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Initiatives 
françaises 
en faveur 
de la sécurité 
en Europe 

LES QUESTIONS de sécurité en 
Europe ont dominé la réunion 
des ministres des affaires étran- 
gères de l’Union européenne di- 
manche 19 mars à Carcassonne et 
elles sont au centre de la Confé- 
rence sur la stabilité qui réunit, 
lundi et mardi à Paris, les repré- 
sentants d'une cinquantaine 
d’Etats européens et américains. 

A Carcassonne, les Quinze, 
sous l’impulsion d’Alain Juppé, 
ont appelé à l’élaboration d’un 
pacte de non-agression entre 
l’OTAN et la Russie, qui aurait 
pour but de rassurer Moscou au 
moment où l'Alliance atlantique 
envisage d’intégrer certains pays 
d'Europe centrale. C’est la pre- 
mière fots que les Européens 
prennent ainsi l’initiative par rap- 
port aux Etats-Unis sur une ques- 
tion touchant directement à 
l’OTAN. 

A Paris, Edouard Balladur a lan- 
cé un appel à la construction 
d’une défense européenne 
commune, lors de l’ouverture de 
la réunion sur la stabilité en Eu- 
rope consacrée à la prévention 
des conflits. 

Urt pages 2 et 3 


Un avocat a la tête 
de la Ligue des 
droits de l'homme 




HENRI LECLERC 

L’AVOCAT pénaliste Henri Le- 
clerc a succédé, dimanche 19 mars, 
à l’historienne Madeleine Rebé- 
rioux à la tête de la Ligue des 
droits de l'homme. A la vente de 
son centenaire, ce mouvement né 
de l'affaire Dreyfus a rappelé son 
engagement en faveur des libertés 
publiques, mais aussi en faveur de 
la citoyenneté sociale. «En quel- 
ques années, tes objectifs se sont dé- 
placés. a noté M 1 ** Rebérioux. Le 
combat pour Je logement* l'emploi 
ou les finalités de l'enseignement 
public s'est imposé. » Robert Ba- 
dinter, qui a retrouvé sa liberté de 
parole depuis son départ du 
Conseil constitutionnel, est venu 
rendre hommage au travail de la 
ligue et interpeller l'ensemble des 
forces de gauche. « Par quoi peut- 
on aujourd’hui remplacer la propo- 
sition centrale du socialisme, l'ap- 
propriation coüective des moyens de 
production, a-t-il lancé, puisque 
nulle part cette idée n‘a engendré la 
libération des hommes ? » 

Lire page 12 
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M. Pasqua encourage M. Balladur 
et salue la campagne de M. Chirac 

Le ministre de l'intérieur invite le premier ministre à « incarner la rupture » 


Attentat meurtrier au gaz 
dans le métro de Tokyo 

La police impute le crime à un groupe organisé 


DANS UN ENTRETIEN accordé 
au Monde, Charles Pasqua, mi- 
nistre de l'intérieur et de l’aména- 
gement du territoire, déclare que 
* pour conduire la politique écono- 
mique et sociale que Jacques Chirac 
préconise, il faut une condition : ne 
tenir aucun compte du traité de 
Maastricht ni des critères de conver- 
gence» qui doivent être respectés 
pour parvenir à la monnaie unique 
européenne. 

Rappelant que ce traité avait été 
ratifié, selon hd, a en grande partie 
grâce à M. Chirac et à son engage- 
ment» en 1992, alors qtie lui- 
même et Philippe Séguin défen- 
daient la position inverse, M. Pas- 
qua, qui soutient la candidature 
présidentielle d’Edouard Balladur, 
observe que le maire de Paris «a 
bien mené » une camp agne inspi- 
rée des positions des partisans du 
« non » à Maastricht 

Lin page 7 


ALOftS ?.. 




U ME SECOUDfc, 
H'iWTÉREttE ! 

i^\ I 







SIX PERSONNES sont moites et 
plus d’un millier - dont une dizaine 
dans le coma - ont été hospitali- 
sées après avoir inhalé dans le mé- 
tro de Tokyo, lundi 20 mars vers 8 h 
20 du matin, un gaz extrêmement 
toxique, qui pourrait être du sarin. 
En première analyse, le fait que 
cette substance ait été déposée à 
une heure d’affluence, en seize en- 
droits, sur trois lignes différentes, 
accrédite, selon la police, l'idée 
d’un attentat mené avec la volonté 
délibérée de tuer, de la part d’un 
« groupe bien organisé et détermi- 
né », comme le rapporte notre cor- 
respondant à Tokyo, Philippe Pons. 
Un porte-parole du gouvernement 
a qualifié cet attentat à’* attaque 
contre de nombreuses personnes 
anonymes ». 

La police a ouvert une enquête 
pour « meurtre » et créé un « centre 
spécial » pour mener ses investiga- 
tions. Des boîtes suspectes ont été 
récupérées par les pompiers dans 


L'énigmatique cagnotte de Troyes 


TROYES était célèbre pour ses filatures, 
son industrie de la bonneterie, ses églises 
gothiques. Aux trésors médiévaux de la cité 
de l’Aube, H faudra désormais ajouter ceux 
que viennent de livrer les restes d’une im- 
portante demeure gallo-romaine découverte 
porte de Chaillouet: des mosaïques, des en- 
duits jpelnts. et «me énorme cagnotte de 
786 200 plfices de bronze. Quelles mains l’ont 
cachée ou entreposée là il y a dtx-sept 
siècles? Un particulier prévoyant? Des fa- 
bricants de «vraie-fausse monnaie»? 
L’équipe de l’Association pour les fouilles ar- 
chéologiques nationales (AFAN) qui a décou- 
vert ces 102 kilos de monnaie à la fin du mois 
de décembre 1994 s'interroge sur leur ori- 
gine. 

Le dépôt, qui date du milieu du troisième 
siècle, est le plus Important jamais recensé 
pour cette période de l’empire romain d’Oc- 
cident. Remarquable par sa quantité et son 
homogénéité, il a été mis au jour au cours 
d’une fouille préventive, préalable à la 


construction d’un parking dans le quartier 
historique, à remplacement d’un abattoir 
édifié en 1856. Des pavements de mosaïque 
noir et blanc avaient alors été découverts. Le 
nouveau chantier, ouvert depuis te î" août 
1994, en a révélé de nouveaux éléments ainsi 
que des enduits peints d’une ampleur excep- 
tionnelle. Pyramides végétales et volutes re- 
flètent ce que devait être la richesse de la dé- 
coration de la grande salle de la maison. 
Malgré leur fragmentation, une surface de 
24 m 2 a pu être déposée, et devrait pouvoir 
être reconstituée. 

L’annonce de ces découvertes a été retar- 
dée jusqu'à rapproche de la fin des fouilles 
(prévue pour la fin mars) pour éviter les vi- 
sites nocturnes de «chercheurs» amateurs 
et les dégradations qu'elles risquaient d’en- 
traîner. Le champ, de « très bonne lisibilité», 
s’étend sur 7 000 m 1 , couvrant l’emplace- 
ment d'une domus établie au premier siècle 
sous Auguste, et abandonnée vingt ou vingt- 
cinq ans avant ie dépôt des monnaies. 


Celles-ci, frappées pour la plupart dans un 
bronze de récupération, avaient été placées 
dans une demi-amphore. On sait que dans le 
contexte troublé de l’époque s'étaient déve- 
loppées des frappes de monnaies régionales, 
voire locales, « barbares » (non officielles), 
ainsi que des imitations des frappes offi- 
cielles. Un moyen de rétablir la circulation de 
monnaie interrompue par les invasions et 
dont l’usage s’est maintenu jusqu’à la 
contre-offensive d'Aurélien. On ignore si ce 
dépôt fut effectué à un moment de retrait ou 
de frappe Intensive. En tout état de cause, il 
représente, selon son découvreur, Cilles Dé- 
bordé, « une énigme numismatique », même 
si l’on a pu noter sur certaines pièces « l'es- 
thétique fantaisiste propre aux monnaies gau- 
loises». Le précédent trésor de ce type 
(112 200 pièces), découvert à Evreux (Eure), 
avait été identifié comme une réserve desti- 
née à assurer la solde des légionnaires. 


Jean-Louis Perrier 


Les nations défiées par les minorités 



DE TOUTES LES QUESTIONS 
surgies des ruines du commu- 
nisme en Europe centrale et orien- 
tale, celle du statut des minorités 
nationales est sans doute la {fias 
préoccupante pour la paix et la 
stabilité du continent. Sa persis- 
tance et son réveil aînés la fin de la 
glaciation stalinienne ont fait de la 
zone danubienne et balkanique 
une zone à hauts risques d'affron- 
tements, multipliant les foyers de 
guerre potentiels et empêchant 
que s’éteigne le conflit meurtrier 
qui ensanglante Fex-Ycragoslavie. 

Au nom d’une «diplomatie pré- 
ventive » qui vise à éviter que ne 
se reproduise le drame bosniaque, 
le gouvernement français, appuyé 
par les Quinze, s’est attaché à 
pousser les nouvelles démocraties 
européennes vers un règlement 
négocié de leurs différends liés aux 
problèmes des minorités, fl peut 
déjà se prévaloir d’avoir, à Focca- 
sion de Factuelle réunion à Paris 
de la conférence sur la stabilité en 
Europe, d’avoir obtenu la conclu- 
sion d’un accord entre la Hongrie 
et la Slovaquie garantissant les 
droits de l’importante minorité 
magyare dans ce dentier pays (Le 
Monde daté 19-20 mars). On verra 
dans un proche avenir si cette 
conférence, opportunément réu- 
nie par M. Balladur en pleine cam- 
pagne présidentielle, vaudra au 
premier ministre les quelques 
points de sondages qui hd font au- 
jourd’hui cruellement défaut, et 
surtout si le «modèle hungaro- 
skjvaque » est susceptible de faire 
école pour désamorcer les conflits 
latents dans la région, entre la 
Hongrie et la Roumanie notam- 
ment, mais aussi entre la Russie et 


les pays baltes, la Grèce et l’Alba- 
nie, etc. 

En la matière, fl faut se garder 
d*un optimisme prématuré : Phis- 
toire du continent européen est là 
pour nous montrer que les traités 
les mieux ficelés peuvent être ba- 
layés par la fièvre nationaliste, ali- 
mentée par des démagogues à 
l’œuvre dans ces pays secoués par 
les difficultés de la transition post- 
communiste. Le courage d’un diri- 
geant comme le premier ministre 
hongrois Gyula Hom (qui avait 
déjà, en 1989, administré la preuve 




de sa luddJté politique en ouvrant 
la frontière hungaro-autrichienne 
aux Allemands de l’Est fuyant en 
masse la RDA) mérite d’être salué, 
mais on ne doit pas oublier que, 
pour lui-même et son gouverne- 
ment de gauche, les difficultés 
commencent, comme le montrent 
les manifestations contre l’accord 
avec Bratislava qui ont eu lieu ce 
week-end à Budapest 
En mettant comme condition au 
rapprochement avec l’Union euro- 
péenne la recherche de solutions 
négociées sur les problèmes de 


■^mr- 


frontières et de statut des minori- 
tés, les Quinze disposent d’un ar- 
gument de poids vis-à-vis de pays 
comme la Hongrie, la Roumanie 
ou la Slovaquie, qui souhaitent ar- 
demment rejoindre i’UE. Cette 
perspective peut également inciter 
les pays baltes à assouplir leurs 
positions envers les importantes 
minorités russophones présentes 
sur leur territoire. 

Luc Rosenzweig 
Lire la suite page 16 
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des wagons à la station Ksuznigaze- 
ki, le quartier des ministères et de 
l’administration au cœur de Tokyo, 
indique l’agence de presse Kyodo. 
Le gouverneur de Tokyo a deman- 
dé aux forces années l’intervention 
d’une unité spéciale de lutte contre 
les opérations de guerre chimique. 
Les «forces d'auto-défense » (nom 
donné à l’année nippone) ont en- 
voyé 140 membres d’une unité spé- 
cialisée pour nettoyer tous les élé- 
ments toxiques. 

Le sarin - si son utilisation est 
bien confirmée dans ces attentats - 
est une substance utilisée de 
longue date pour fabriquer des 
armes chimiques. Des petites 
quantités suffisent pour attaquer le 
système nerveux et provoquer un 
arrêt des systèmes respiratoire et 
cardiaque, fl agit même à doses in- 
fimes, pénètre par voie respiratoire 
ou par contact avec la peau. 

Lire page 34 


s Les candidats 
et leur impôt 
sur le revenu 

Le Monde a demandé aux candidats â 
{'élection présidentielle le montant de 
l'impôt sur ie revenu qu'ils ont acquit- 
té. en 1994, au titre de l'exercice 1993. 
A l'exception de M. Le Pen, ils ont jugé 
cette démarche légitime. p. 8 

s Le faux 
témoignage 
de Jacques Mellick 

Le procureur Eric de Montgolfier a af- 
firmé. lundi matin 20 mars à Valen- 
ciennes. que le maire de Béthune avait 
avoué, samedi 18 mars, au cours de sa 
garde à vue, avoir menu au cours de 
l'instruction pour protéger Bernard 
Tapie. p. 11 

□ Le métier 
d’enseignant 
fait recette 

Les instituts universitaires de formation 
des maîtres, qui préparent au métier 
d'enseignant, enregistrent un afflux 
sans precedent de candidatures, p.13 

□ Nouvel accès 
de faiblesse 
du dollar 

Le dollar est tombé, lundi 20 mars en 
début de matinée à Tokyo, à son plus 
bas niveau historique de l'après-guerre 
(88,65 yens). il s'est repris ensuite 
après des interventions de la Banque 
du Japon. p. 18 

ed Les entreprises 
françaises 
rêvent d’Amérique 

Les entrepnses françaises veulent à 
nouveau investir aux Etats-Unis, sans 
pour autant payer très cher l'accès au 
marché américain p. 18 

o Les éditoriaux 
du «Monde» 

Diplomatie et electoralisme ; Faux dé- 
bat â droite p. 16 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE /MARDI 21 MARS 1995 


MENACE La situation s'est brus- 
quement tendue samedi 18 et di- 
manche 19 mars en Grimée, une ré- 
gion autonome au sein de l'Ukraine 
mais peuplée majoritairement de 


Russes. Le Parlement de Grimée s'est 
réuni d'urgence pour protester 
contre initiative des députés ukrai- 
niens qui ont décidé, vendredi, de re- 
prendre te contrôle de cette pénin- 


sule séparatiste qui avait déclaré son 
indépendance par rapport à l'Ukraine 
en 1991. • DES TROUPES SPÉCIALES 
ukrainiennes ont été dépêchées à 
Simféropof, fa capitale criméenne. 


Toutefois, aucun affrontement 
n'avait encore été signalé lundi. 
• MOSCOU, complice des indépen- 
dantistes, a pour l'heure observé un 
silence total Oleg Soskovets, le vice- 


premier ministre de Russie, était at- 
tendu lundi à Kiev, tandis que louri 
Medikov, le « président» de Crimée, 
a indiqué qu'il tenterait de se rendre 
dans la capitale russe. 




La tension s'accroît en Ukraine entre Kiev et les Russes de Crimée 

Le gouvernement central tente de reprendre pacifiquement le contrôle d'une région qui abrite 
les bases de la flotte de la mer Noire et qui a proclamé son indépendance en 1991 


MOSCOU 

de note correspondant 
Simfëropol, capitale de ta région 
«autonome» de Crimée, au sud de 
l’Ukraine, a été te théâtre d'un jeu de 
chipes subtil et risqué, samedi 18 et 
dimanche 19 mars. Les chefs russes 
locaux crient à r agression caractéri- 
sée, dénoncent des mouvements de 
blindés ukrainiens /apparemment 
imaginaires), en appellent à Moscou 
et au peuple, tentent d’organiser, 
sans trop de succès, des manifesta- 
tions de la population, tusse à 65%. 
Kiev dédramatise, insiste sur Je fait 
que la situation est «normale», lait 
presque comme si rien ne s’était pas- 
sé. Comme efle rfavait pas envoyé 
deux cents hommes des forces spé- 
ciales de police dans la péninsule ; 
comme si son Parlement n’avait pas 


aboli, vendredi, !e poste de président 
etlaConsthnlionind^endanrislede 
cette région autonome. 

Même si les événements restent 
confie, fl apparaît que, pour ramener 
les «séparatistes* russes de Crimée 
dans son giron, Kiev fait preuve de 
fermeté mais de doigté, tendant que 
se joue ce jeu dangereux, Moscou, 
empêtré contre ses propres «sépa- 
ratistes » en Tchétchénie, a gardé ce 
week-end un süence sans doute em- 
barrassé, peut-être vaguement 
complice. Le vide-premier ministre 
russe, Oleg Soskovets, devait se 
rendre, comme prévu, lundi à Kiev. 
Aucun des leaders russes n'a dépro- 
grammé quoi que ce soit On est loin 
d’une atmosphère de crise entre Kiev 
et Moscou, théoriquement protec- 
teur des Russes de Crimée. 


Rjut éviter de mettre (e feu aux 
poudres, l'Ukraine tente de re- 
prendre en douceur le contrôle de la 
péninsule. Seul le préskient local, 
louri Mechkov, semble être la cible 
des manœuvres destinées à contrô- 
lée, sans affrontement, la Crimée. Le 
Parlement, avec lequel te président 
Medchov était en conflit, est épar- 
gné. Les Anses de la police ukrai- 
niennes semblent finalement ne 
s’être intéressées qu’à des batiments 
voisins du Parlement, où le président 
Mechkov se réfugiait pendant sa 
brouille avec tes députés. A la pré- 
sidence locale, les téléphones ont été 
coupés et quelques gardes du corps 
ont apparemment été désarmés sans 
dégâts. Les forces ukrainiennes 
semblent aussi discrètement garder 
la radio-télévision locale, plus ou 


moins contrôlée par Kiev ainsi que 
les entrées de la ville. Officiellement, 
Q s’agit de lutter contre « la aindnaS- 
té». 

RARAiySlE 

Mais la stratégie de Kiev a, pour le 
moment, échoué. L’Ukraine a misé 
sur le Parlement local contre le pré- 
sident louri Mechkov, sans obtenir 
l’effet escompté. Malgré loir long 
conflit avec M. Mechkov, tes députés 
russes de Crimée se sont solidarisés 
avec lui face à la menace ukrai- 
nienne. S'As s’opposent sur te par- 
tage du pouvoir et des richesses de la 
péninsule, les dirigeants locaux sont, 
en effet, toujours cf accord sur une 
chose: « Rien pour les Ukrainiens ! » 
Réunis en session tfmgence, samedi 
à Simferopol, en présence, pour la 


première fois depuis des mois, de 
leur président, louri Mechkov, Jesdé- 
putés de Crimée ont brandi une me- 
nace, agitée de longue date : la levée 
du moratoire qu’as avaient institué 
sur m référendum sur fin dépen- 
dance vis-à-vis de rUkrajne. La po- 
pulation étant russe à 65 % et votant 
régulièrement à des taux de 80 % 
pour les candidat» p rom ett a n t 1e rat- 

tachement à la Russie, te résultat est 
presque connu cf avance. - 
Personne n'osant employer la 
force, on en est donc revenu à la pa- 
ralysie qui caractérise fafl tonta mcnt 
entre cette région et le centre ukrai- 
nien. Four faire pencher la balance 
dans leur sens, les dirigeants russes 
de Crimée tentent de faire intervenir 
la Russie. Le président Mechkov de- 
vait se rendre, lundi, à Moscou mais 


l’aéroport de Simferopol est aux 
mains de la poSce ukrainienne. Et, 
pour le moment, le Kremlin fait 
comme sH ne se passait rien. 

ftjur tenter d’éviter une interven- 
tion des policiers (russes) locaux 
dans le conflit, Kiev rente depuis 
longtemps de tes contrôler. Vendre- 
di, le fortement ukramien avait dé- 
crété, en même temps que l'abolition 
de la Constitution de Crimée, une £ 
hausse de leurs salaires* Le tem ps 
joue vraisemblablement en fav e u r 
de Kiev. A moins que Moscou, la po- 
lice on la population locale, épuisés 
partes conflits, ne réagissent Four 
Rnstaitt, cela ne semble pas être 1e 
cas, malgré quelques maigres mani- 
festations. 

Jean-Baptiste Naudet 


Une péninsule aux richesses convoitées 


MOSCOU 

de notre correspondant 

La petite Crimée, «perle de la 
mer Noire », est aussi la princi- 
pale pomme de discorde entre la 
Russie et l’Ukraine, les deux 
géants nucléaires issus de fefibn- 
drement de l’URSS. A tel point 
que certains craignent que la 
charmante péninsule, dont les ri- 
chesses sont très convoitées, ne 
soit le théâtre d’un conflit entre 
l’Ukraine et la Russie - une You- 
goslavie agrémentée d’armes ato- 
miques. 

Moscou, qui n’a jamais vrai- 
ment admis que l’Ukraine, ber- 
ceau de la culture rosse, devienne, 
en 1991, indépendante, a encore 
moins supporté. qu y efle emporte, 
dans ses nouvelles frontières in- 
ternationales, l’un des joyaux de 
l’Empire russe, la péninsule de 
Crimée (65 % de Russes), sa flotte 
de la mer Noire, son port de Sé- 
bastopol. En donnant la Crimée à 
l’Ukraine, d’un trait de plume en 
1954, NÜdta Khrouchtchev, fils de 
mineur ukrainien, a sans doute 
cru sceller l’union des deux géants 
slaves. Il amorçait un conflit qui 
devait éclater avec la disparition 
de l’URSS. Dès la déclaration d'in- 
dépendance de l’Ukraine en 
août 1991, la Crimée proclame sa 
souveraineté, 

LE REVIREMENT DE M. MECHKOV 

Tout à coup, la légitimité juri- 
dique des Ukrainiens se heurte à 
celle, démographique, des Russes. 
Tandis que la légitimité historique 
est, efle, revendiquée par les Ta- 
tars, qui peuplaient la presqu'île 
avant d’en être déportés par Sta- 
line. et qui peu à peu y re- 
viennent. Mais pendant que cha- 
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cun discute des droits des uns et 
des autres, la Crimée est devenue 
un enjeu politique qui la dépasse 
mais aussi le théâtre de sombres 
intrigues politico-économico-ma- 
fieuses. 

Pour les nationalistes rosses de 
Moscou, réfugiés dans le bâtiment 
de l’ex-Soviet suprême, avant 
d’être dispersés par (es chars de 
Boris Eltsine en octobre 1993, elle 
est 1e symbole rêvée de la puis- 
sance russe injustement humiliée, 
spoliée. Les députés de Moscou 
voteront même 1e rattachement à 
la Russie de Sébastopol, le port 
d’attache de la flotte de la mer 
Noire. Le Kremlin est embarrassé ; 
il ne veut pas aller si loin. Dans le 
subtil jeu de pressions - écono- 
miques, politiques et militaires 
- exercées sur l’Ukraine, la Crimée 
n’est qu’un élément qui ne doit 


pas mener à la rupture, mais aider 
à ramener Kiev dans le giron 
russe. Elu en président de la ré- 
gion autonome de Crimée en jan- 
vier 1994, grâce à des fonds d’ori- 
gines louches, louri Mechkov, 
ex-champion de tir du KGB, pro- 
met de rattacher la Crimée à la 
mère Russie, faisant monter la 
pression. Mais fl change d'avis car 
les manoeuvres rosses ont porté 
leurs fruits : « l’agent de Moscou » 
arrive au pouvoir à Kiev. En juillet 
1994, le russophfle Leonid Koutch- 
ma est élu président en promet- 
tant de coopérer avec Moscou. 
Alors le Russe louri Mechkov dé- 
clare tout à coup, et en ukrainien : 
«La Crimée fait partie de 
l’Ukraine. Nous ne vouions pas 
changer les frontières »~ 
Officieflement, ce retournement 
est la raison de la rupture avec 


son Parlement, où dominent les 
députés russes, favorables à la 
réunification. En fait la presqu'île, 
qui échappe au contrôle et de 
Kiev et de Moscou, est devenue 
une terre sans foi ni (oi, même se- 
lon les critères post-soviétiques 
les plus lâches. On sy assassine, 
on se bat pour le pouvoir et 
l’argent La criminalité est galo- 
pante ; les meurtres commandités 
sont quotidiens. 

JEU TROUBLE 

Même s’ils jouent aux nationa- 
listes pour teins électeurs, tes poli- 
ticiens et dirigeants rosses locaux, 
"souvdht « hommés d’affaires » en : 
même temps, reconnaissent en 
privé qu'ils ne souhaitent qu’ime 
chose: non pas 1e rattachement à 
la Russie mais un «statut spécial» 
- en Ukraine «ou ailleurs »- qui 
les exempterait d’IrapOts, de 
taxes, leur permettrait de se par- 
tager, sam contrôle, les richesses 
de la région, d’en faire le « Hong- 
kong de la mer Noire ». 

Cette bataille pour les richesses 
nourrit 1e conflit, classique, qui 
éclate entre le Parlement et le pré- 
sident Four conserver son pou- 
voir, chacun tente de s’attirer les 
bonnes grâces de Moscou ou de_ 
Kiev. L’Ukraine, qui a concédé 
l’autonomie, avance ses pions len- 
tement base discrètement quel- 
ques forces dans la presqu’île, 
paye la police rosse locale, norma- 
lise ses relations avec 1e Kremlin 
et attend l’impasse en Crimée 
pour intervenir dans ce jeu 
trouble. Au risque de faire ressur- 
gir de plus vieilles et dangereuses 
querelles. 

J.-B. N. 


Kiev a la recherche 
d'assistance financière 


LES RESPONSABLES ukrai- 
niens devront sans nul doute s’ex- 
pliquer sur leurs actions en Cri- 
mée devant leurs interlocuteurs 
occidentaux, qu’ils s’apprêtent à 
rencontrer ces prochains jours ; le 
président Léonid Koutchma doit 
se rendre au Japon du 22 au 
25 mars, une réunion de haut ni- 
veau des pays créanciers aura lieu 
à Paris 1e 22 mars, et c’est à la fin 
du mois que 1e conseil d’adminis- 
tration du Fonds monétaire inter- 
national (FMI) doit se prononcer 
sur rocenorï ruteatoe-cffai crédit 
de confirmation (stand-by) de ’ 
milliard de dollars (environ 75 
mffliards de flancs). Lors de son 
voyage à Kiev, les 10 et 11 mais 
derniers, le directeur général du 
FMI, Michel Camdessus, avait dé- 
claré que ce crédit constituerait 
«l’assistance la plus élevée qu'il 
soit possible à l’Ukraine d’obtenir». 

Les pays créanciers ont été très 
impressionnés par l’ampleur des 
réformes économiques mises en 
œuvre depuis l’automne, après 
plusieurs années d'atermoie- 
ments, au cours desquelles le pro- 
duit national a diminué de 50%. 
Malgré les retards pris dans la li- 
béralisation des structures écono- 
miques, tes difficultés de la ferme- 
ture de la centrale nucléaire de 
Tchernobyl, Kiev a déjà reçu des 
engagements d’assistance finan- 
cière multilatérale et bilatérale, et 
le concours du FMI devrait, 
comme c’est généralement le cas, 
ouvrir d’autres portes. 

Le règlement du statut de la 
Crimée influencera sans doute au- 
cun les relations économiques 


entre la Russie et P Ukraine. Cette 
dernière, pauvre en énergie, a ac- 
cumulé environ 5 milliards de dol- 
lars (environ 25 milliards de 
flancs) de dettes envers la Russie, 
et n’a toujours pas fixé tes moda- 
lités des livraisons futures de gaz 
et de pétrole. 

CONTROVERSES 

D’autre part, PUkraine a engagé a 
son programme de privatisation * 
de masse, et n’a pas encore déter- 
miné avec précïsfpn quelles pour- 
raient être teë° aqaisîtions rosses 
de biens ukrainiens. Tout au plus 
M. Koutchma a-t-il déclaré le 
15 mars qu*fl ne voyait pas de dif- 
férence entre le dollar et le 
rouble, et que les Russes pou- 
vaient donc se porter acquéreurs ' 
des actions des 3000 grandes en- 
treprises qui doivent théorique- 
ment être mises en vente au cours 
du deuxième trimestre (le pro- 
gramme porte sur 8000 firmes). 

Le passage d’entreprises ukrai- 
niennes sous contrôle russe risque 
pourtant de susciter bien des 
controverses à Kiev. 

Selon Alexandre Moroz, te pré- 
sident du soviet suprême 
■ d’Ukraine, les relations russo- 
ukrainiennes ne seront pas affec- 
tées par l’évolution de la situation 
en Crimée. Mais l'ampleur des in- 
térêts économiques en jeu permet 
d’en douter, et l’émergence de , 
nouveaux conflits financiers entre * 
tes deux républiques de Tex-URSS 
influencerait forcément r attitude 
des pays occidentaux. 

F. L. 
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Les Quinze dessinent le « voisinage » de l'Union européenne 

Réunis à Carcassonne, ils ont relancé l'idée d'un traité entre l'OTAN et la Russie 


CARCASSONNE 
de notre envoyé spécial 

Stratégie de l’Europe en Médi- 
terranée, recherche de relations 
harmonieuses avec la Rassie... La 
priorité des Quinze, la réunit Je 
leurs ministres des affaires étran- 
gères à Carcassonne les 18 et 
19 mars Ta confirmé, c'est, au-delà 
de Ja conférence intergouverne- 
mentale de 1996 sur la réforme 
des institutions, de préparer l’élar- 
gissement de l'Union aux pays 
d’Europe centrale et orientale 
(PECO), ainsi qu’à Chypre et 
Malte, et d’établir des relations de 
bon voisinage avec ses principaux 
voisins. 

A l'horizon de 2010 ou 2020, 
c’est le paysage définitif de l’Eu- 
rope unie que les Quinze, se 
conformant ainsi au rôle qui leur 
est imparti par 1e traité de Maas- 
tricht en matière de politique 
étrangère et de sécurité commune 
(PESC), sont en train de dessiner. 

A entendre Alain Juppé, cette 
réflexion collective, favorisée par 

ÏL r ? untons * informelles » du 
de celle de Carcassonne - les 



ministres ne butant pas sur des 
décisions qu’il faut absolument 
prendre - a bien progressé. Elle a 
fait surgir un problème qui devra 
être traité lors du Cotises euro- 
péen de Carmes, en juin, celui des 
engagements extérieurs de 
l’Union et de la manière de les 
hiérarchiser. « Nous aurons à y 
examiner la cohérence générale de 
l’action extérieure de VUE », a ainsi 
commenté M. Juppé. 

La présidence française se 
heurte à un problème irritant : elle 
ne parvient pas à mettre les Eta» 
membres d’accord sur le montant 
de leurs contributions au 8 e Fonds 
européen de développement 
(FED), en faveur des soixante-dix 
pays d’Afrique, des Caraïbes et du 
Pacifique (ACP) signataires de 1a 
convention de Lomé. Appuyée par 
la Commission européenne et par 
une majorité d’Etats membres, 
elle estime que le strict minimum 
est de consentir, à quinze, un ef- 
fort équivalent, en termes réels 
(c’est-à-dire compte tenu de l’in- 
flation), à celui pris en charge à 
douze par le 7« FED, lequel vient 




maintenant à expiration. On 
aboutirait alors à un total de 
133 milliards d'écus, pour les cinq 
prochaines années. 

A l’heure actuelle, il manque, un 
gros milliard d’écus, essentielle- 
ment en raison de l’attitude res- 
trictive des Allemands et des An- 
glais, qui entendent réduire 
sensiblement leurs contributions, 
alors que (es Français sont prêts, 
au contraire, à relever la leur. 

« Peut-on multiplier les déclara- 
tions généreuses lors d’un sommet 
comme celui de Copenhague, puis, 
sitôt la rencontre terminée, fermer 
les lacets de sa bourse ? », s’est in- 
terrogé Jacques Santer, le pré- 
sident de la Commission. Le FED, 
contrairement aux autres engage- 
ments extérieurs de l’UE, ne fait 
pas partie du budget européen, 
mais dépend de contributions vo- 
lontaires des Etats membres. Ce- 
pendant, il apparaît clairement 
que les Français ne s'arrêteront 
pas à cette considération tech- 
nique et plaideront pour que 
l’Union maintienne nue relation 
raisonnable entre l’aide qu’elle 




fournit à l’Est, aux pays méditer- 
ranéens, à l’Afrique et au reste du 
monde. 

DÉBAT APPROFONDI 

La préparation de la conférence 
euro-méditerranéenne, qui se 
tiendra les 27 et 28 novembre à 
Barcelone, leur donnera l’occa- 
sion de clarifier le débat Avant le 
Conseil européen d’Essen, il avait 
été question, dans divers docu- 
ments de la Commission, d’une 
aide (sur cinq ans) de 7 milliards 
d’écus en faveur des PECO et de 
5,5 milliards pour les partenaires 
méditerranéens. Ces montants 
n’avaient pas été confirmés en rai- 
son, notamment, des réserves que 
suscitait, à Bonn et à Londres, une 
telle progression de ï’effoit au 
profit des pays méditerranéens. 
Compte tenu des crédits dispo- 
nibles pour tes engagements exté- 
rieurs (293 milliards d’écus dans 
la rubrique 4 des « perspectives fi- 
nancières» 1994-1999, adoptées à 
Edimbourg), préparer l’élargisse- 
ment à l’Est et consolider la rela- 
tion euro-méditerranéenne de- 


vrait avoir pour conséquence une 
progression limitée des autres in- 
terventions financières de l’Union. 
Les Quinze sont-ils prêts à faire de 
tels choix? La réponse est atten- 
due à Cannes. 

□ n'y aura pas d’élargissement 
réussi aux PECO sans stabilisation 
des relations de l’Union avec la 
Russie. Cette évidence justifie le 
débat approfondi que les mi- 
nistres ont consacré à ce dossier, 
sans oublier - ce qui n’est pas 
évident dans cette enceinte, c’est- 
à-dire en l’absence des Améri- 
cains, - les problèmes de sécurité. 
* Nous sommes décidés à tout fitire 
pour soutenir le processus de ré- 
formes politiques et économiques. Il 
est irréversible. Ce que nous soute- 
nons, c’est le processus et non pas 
des personnalités, d'où notre insis- 
tance pour que le calendrier électo- 
ral prévu soit respecté », a expliqué 
Alain Juppé, soulignant qu'il 
n’était pas question pour l’Union 
de « baisser le niveau d’exigence » 
& l’égard de Moscou. 

Pour éviter de nouvelles divi- 
sions sur le continent européen, 


pour faciliter aussi l’intégration ' 
des PECO, ou de certains d’entre 
eux, à l’OTAN, les Quinze, sans 
trop préciser leurs intentions à ce 
stade, souhaitent faire progresser 
l’idée de Partenariat pour la paix 
(accords d’association avec 
l’OTAN). Au-delà des initiatives 
qui ont déjà été prisés, et qui sont 
pour l’instant bloquées du côté 
russe, il serait proposé à Moscou 
de conclure avec l’OTAN un « ac- 
cord» (ou une «charte») allant 
plus loin que le Partenariat pour la 
paix actuellement envisagé et in- 
cluant, en particulier, des procé- 
dures de consultations régulières 
en matière diplomatique et de sé- 
curité. « Certains de nos parte- 
naires de l’Est ont vocation à adhé- 
rer à l’OTAN. Pour ceux dont ce 
n’est pas le cas, il faut trouver 
d’autres modalités. Cest ce que les ■- 
Russes ont toujours demandé », a 
commenté M. Juppé, qui s’en en- 
tretiendra mercredi avec Warren 
Christopher, le secrétaire d’Etat 
américain. .. 

Philippe Lemaître 
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européenne 
commune 

Les premiers ministres hongrois et slovaque ont signé à l'hôtel Matignon un traité de bon voisinage entre leurs deux pays 


MM. Gyuja «om et Vladimir Medar, tes pré- 
meremm^tres .de Hongrie et-de Sioyaqiate*. 
ont signé dimanche 19 mars, à l'hôtel Mati- 


_ i entre leurs 
: pays. Cet wxord.s'insaft dans le cadre 
du* pacte de stabilité en Europe*, une ini- 


tiative due à l'origine A NT. Balladur et reprise 
parFlinfon européenne, qui vise à réunir les 
traités de ce type conclus entre les anciens 


membres du bloc communiste qui ambi- 
tionnent de devenir membres de l'Union eu- 
ropéenne. 


LE PREMIER MINISTRE, 
Edouard Bafladut a inâugraé,. lmvfl 
20 mars a n Palais de PUnesco à paris, 
la conférence sur testabilité en Eu- 
rope, par un plaidoyer en faveur 
d’une défense -commune euro- 
péenne. Les représentante tfuœ cin- 
quantaine d’Etats ducontm cn teqg»- 
péen et de EAmëtiquë du Ncwfrsbnt 
rassemblés pour cette c on férence, 
destinée à encourager e ert a fo pays 
de Fanden btoc cammunste, à. sur- 
monter leurs, conte n tfe nx sur les 

droits des. ndnodtés et le tracé des 


ausemde FUtrion europé enn e et de 
FOIAN. .. 

Dans stm dfccoure, M-Bafiadora 
:appelé les pays de niniOT euro- 
pêeDæ(yE)h« sedoter.de véritables 
moyens d’action dam Je domaine de 
la sécurité et de la défense»... Otant 
l’exempte de Fa-Yougoslavie, fe pre- 
mier minière a noté: «Au lieu d’in- 
tervenir rapidement et mâssvement 
sous ïégide des Nations unies, tes Eu- 
ropéens ont tergiversé, ns ontfimde- 
ment décidé de contribuer pour phts 
de la maîié de Feÿ&tjfà .ia Rjrpro- 
nu ». Mais cette « expérience nous a 
montré que, pourréagjr çffkncenynti , . 
tes Européens avaient besoin piusque 
jamais d’une agattisatim de défense 
et de sécurité adéquate*: - 

Tbut en insistant sur te nécessité. 
pourFEtnope de maintenir «uncre-- 
kttion transatlantique efficace avec ks 
Etari-Urfc daw k (kmxme de la dé- 
fense», Edouard Balladur estime 
« caissiessertiidque, de façon coaqéé- 
mentaire, les Européens se dotent 
entre eux, à partir de PUEO, chine 
réelle capacité d’action*.* L’une des 
priorités de là pnfstdencejhmçaise{cfe 


HMonemopéerme] est de pour- 
aàvre dans cette voie. S jfagft de rite-/, 
■ nir des forces: tnuMnàtionâlés à ' 
rexempk.du corps européen, de tes 

doter de moyens kigfctiq ue* sntKftri- . 

santo et dateur jaunit les i^^ 
de phmjflca&m et de mvefgnemau ■ 

. qui leur permetimnt tTinlervvw- au 
service de la paix.» ■. ... 

Assu rer la. sécurité du Vieux 
pmti n^apom^nMfepTemfernâ- 
mstre, «pose cktiranaitle problème 
. de délaissement de iVEO . et de 
FCnÂtLJesouhàStequecernauMmit . 
^soigneusement préparé». S'adres- 
sant aux pays de FBt, candidats à 
radhésîOTià-FABiance atlantique et 
dopt la pbyadr pastichent ai pro- 
gramme de « Partenariat pour la 


paîx*deFarAN,M.BaIfeduraindà- 
qué que sadémarche vise à « ré- 
pondre aux attentes légitimes de . 
curüé de beaucoup de pays (FEurope 
centrale et orientale»! En revanche, fl : 
a également tenu à rassurer les cfiri- 
geants russes, hostfles A rentrée dans 
FCTIAN des Etats de Fanrien pacte 
de Varsovie. Cet élargissement ne 
pourra se faire que de marËèrc. «-/ro- 
gpasive»et«üfiwt que cette cp6n- 
tiart soit accompagnée de ta définition 
d'une nouvelle, relation de sécurité 
avec , la Russie et sans doute de me- 
sa& -de confiance. Je souhaüe qutan 
texte précis définisse le cadre des rela- 
tions qu’entretiendront l’Europe et la 
comnnamidé itikmtique avec la Russie 
dam le domaine de la sécurité». 


En ce qui concerne Fobjet de la 
conférence de Fbris - à savoir Féta- 
Mssement de relations de bon voisi- 
nage entre 1» pays d'Europe cen- 
trale et orientale qui ont vocation à 
entrer dans l’Union-, M. Balladur a 
souligné tes progrès accomplis de- 
puis trois ans dans la région balte et 
en Europe centrale. 

M. Balladur avait présidé, di- 
manche à Matignon, A la signature 
du premier traité entre la Hongrie et 
la Slovaquie par tes cheft de gouver- 
nement; MM. Gyula Hom et viacfi- 
inir Medac M. Balladur a estimé que 
ce texte revêt une « portée histo- 
rique» car il manifeste la volonté de 
Budapest et de Bratislava de «vivre 
en bon voisinage et dam un esprit de 


coopération» alors que leurs rap- 
ports ont été entravés, depuis la 

dtaittduaMnnRini5ine,pardespoté- 
mkpes sur te traitement de la nrino 
rité hongroise de Slovaquie. 

Y.-M.R. 

★ Les pays invités à Parts sont ceux 
de l'Organisation pour la sécurité et 
la coopération en Europe^ qui léwit 
tous les Etats du continent euro- 
péen, ainsi que les Etats-Unis et le 
Canada. Les membres de l'OSCE 
sont au nombre de 53, mais la nou- 
velle Fédération yougoslave (Serbie 
et Monténégro) n'est pas invitée, 
en raison des sanctions internatio- 
nales qui pèsent sur Belgrade. 



STRASBOURG 

- (Conseil de PEurope) 

de noire correspondant 

■ le. Conseil de P Europe aura-t-Jl un rôle plus 
enviable que prévn en application du Pacte de 
stabffitéP RÎOT n’est moins sûr malgré les ré- 
. ceote efforts des. responsables de Strasbourg.. 
Pourtant, les trois Etats baltçs et les six pays 
. d’Europe centrale et orientale - Mogne, Hoif 
grie, République tchèque, Slovaquie, Bulgarie, 
Roumanie.- tes premiers concernés par la 
conférence de Paris, sont déjà membres de 
ftostitntiotL '■ * - - - : 

_ Mais, comme cette.opéraîlon de dÿlomatie 
préventive supposait (tes garanties en matière 
de sécurité, it ire pouvait être question, dans 
. IJesprit des Français^ de se passer du parrainage 
des Américains etdes Russes : seule l'Organisa- 
tion sur la sécurité et la coopération en Europe 
(OSCE) offrait le cadre institutionnel réunis- 


sant toutes les parties. Ainsi, le Conseil de l’Eu- 
rope a été marginalisé alors qu'il disposait 
(Pur» « boîte à outils » adaptée aux questions 
soulevées par les travaux entamés en mai 1994 
à Paris. 

L’institution a mis au point, dès 1980, une 
convention sur la coopération transfrontalière 
régionale. Depuis plusieurs années, elle finance 
des programmes de formation juridique et ad- 
ministrative destinés aux cadres est-européens, 
des cours de langues nationales pour les mino- 
rités (par exemple pour les russophones des 
pays baltes) ; elle est également intervenue 
pour facfliter les procédures de naturalisation 
en Lettonie et en Estonie. 

En novembre 1994, le Conseil de l'Europe a 
élaboré ura? convention-cadre devant garantir 
les libertés individuelles des minorités natio- 
nales. Paradoxalement, la France ne la signera 
pas, selon Alain Lamassoure, alors que vingt- 


deux de ses partenaires européens l'ont déjà 
fait (Le Monde du 23 février), dont les neuf 
Etats susceptibles d’adhérer A l’Union dans un 
avenir prévisible. Pour le ministre délégué aux 
affaires européennes, le texte n’est «pas 
compatible avec la Constitution ». Mais surtout, 
la Convention des droits de l’homme autorise 
tout citoyen européen à saisir directement la 
juridiction du Conseil de l’Europe. Ainsi, la 
commission chargée de la protection des liber- 
tés civiques a examiné. Vannée dernière, plus 
de deux mille requêtes individuelles. 

Malgré ses atouts indéniables, le Conseil de 
l'Europe a peu de chances d’obtenir un rôle 
central dans le dispositif qui devrait être arrêté 
le 21 mars. Sot manque de dynamisme et sa 
propension à éviter le débat politique font 
qu’elle risque, une fois encore, de passer à côté 
de son sujet 

Marcel Scotto 
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dqnotie/envt^^fiÇ^. . , 
. Paavolipponeiv le pragmatique 
dirigeant social-dâmoçrat^’était 
naturellement « tris satisfait* Jm 
soir des élections législatives du 
19 mars. Son parti a réalisé avec 
2S»3 %des voix (+ 6,1 %pair rapport 
à 1991) son meilleur score depuis la 
fin de la deuxième guerre mon- 
diale. Q est vrai qu'il se trouvait 
dans l'opposition pendant que la 
Finlande traversait sa crise écano- 
mique, illustrée par une chute, 
entre 1991 et 1993, de ptès de 15 % 
du revenu national. 

Le gouvernement sortant - une 
coalition réun is sant les centristes, 
les conservateurs et les libéraux 
suédois (issus delanûnoritésuédo- 
phone de 6% du pays) et dirigée 
par Esko Abo - en à fait les frais 
même si les Finlandais 
ont une « conscience de crise* Au 
cours de la campagne, aucun parti 
n'a proposé monts et merveilles. 
Au contraire, sociaux-démocrates 
.et «bourgeois.» avalent annoncé 


viivrtal "eïKUob ah i - • • ■' 
‘-de-BQùvefles mesures d’austérité 
pour induire tes défiçfis publics et 
-.hddte^ 

En Rnjande,tes gouvernements 
sont forcément majoritaires, cer- 
taines fois importantes devant être 
adoptées à la majorité qualifiée des 
deux tiers. Ces coalitions ont été, 
an ffl des aînées, dirigées soit par 
des c e ntristes (ex-agrariens) soit 
par des sodaux : -démocrates,tour& 

tara: « afités» et«ennemis». Mais 

■ uwj joms en coafitiOT avec (Fanaes 
formations politiques. Le vote du 
19awraiterep®ése!tedancpasune 

véritable «alternance ».M Lippo- 

nenscat vainqueur du ^scrntin, mais 
c’est dans les iangi de la coaÜtkHi 
sortante qtffi va dévote choisir ses 
partenaires- Est-il pb» feefle pour 
lui de s’entendre avec tes centristes 
ou les conservateurs ? Dimanche 
soir, trois principaux dirigeants 
poKkiues-SOTlal-déïnocrate, cen- 
triste et conservateur - s’accor- 

daient à dire que les tractations sur 
la formation du gouvernement se- 
raient difficiles. 



Les Qui 



*aù'<id inolir.rüjoa 

Esko Aho r le premier ministre 
centriste sortant, qui s’était battu, 
avec succès jjour l'entrée de son 
pays dans l’Union européenne en 
dépit des fort^ réticences de larges 
couches régionales et agricoles de 
son. parti, n'a que quarante et un 
ans. B aime 1e pouvoir et n’exclut 
donc rien : « Ce n’est pas la compo- 
sition du gouvernement qui m’inté- 
ressemais le contenu du programme 
de ce gouvernement. Lorsque les so- 
ciaux-démocrates l’auront précisé, 
nous aviserons. Notre score nous 
permetà la ftrisde participer au gou- 
vernement ou d’être un parti d'op- 
position fort», disait-CL 
Priorité « au maintien des taux 
d’intérêts bas, au rééquilibrage des 
déficits publics, à la croissance et à 
remploi [19 % de la population ac- 
tive est au chômage, NDLR] »a dit 
M-Upponen dimanche Pour- 
quoi pas, disent également le 
conservateurs de Sauli Nhnistô, 
membres de la coalition sortante 
« mais il faut voir les propositions 
. concrètes ». tÿiant aux «libéraux 
suédois», ils sont presque automa- 
tiquement « dedans». 

\ n revient maintenant, au pré- 
sident de la République, Marrti Ah- 
tfsaari, de désigner peut-être, dans 
un pnanier tour de' piste, un « mé- 


Finlande ; vers une nouvelle coalition 






l» parti fbWOapbu rfÜft» 

Taux de partra potion au scrutin : 7l,S % 


diateur » capable de concilier les 
programmes des uns et des autres. 
Cela « peut aller très vite, disait-on 
au grand quotidien Hetsingin Sano- 
mat ; parce que la Finlande est à 
présent membre de l’Union euro- 


péenne et qu’il fautfetire preuve d’ef- 
ficacité, ou cela traînera pendant 
des semaines , comme toujours en 
Finlande». 

Alain Debove 


Bonn soupçonne 
les Kurdes 
des attentats 
contre 

les intérêts turcs 


BONN 

de notre correspondant 

Depuis une semaine, pas une 
seule nuit ne s’écoule sans qu’un 
ou plusieurs attentats soient 
commis contre des intérêts turcs en 
Allemagne. Bureaux de tourisme, 
boutiques, associations sportives, 
sont la cible de cocktails Molotov. 
Des lieux de prière, pour la pre- 
mière fois, ont été touchés à Bonn 
dans la nuit de dimanche à tundi. 
Pour l'instant, les attentats n'ont 
provoqué que des dégâts maté- 
riels. 

Pour le ministre des affaires 
étrangères, Klaus Kmkel, fl ne fait 
pas de doute que les indépendan- 
tistes kurdes sont A !’ origine des 
violences : « Les Kurdes se 
comportent de manière inaccep- 
table », a-t-il dit, dimanche 
19 mars, à Carcassonne. D’autres 
sources, plus prudentes, évoquent 
la possibilité de violences entre 
communautés religieuses concur- 
rentes (islamistes radicaux contre 
alévis), voire d’attentats xéno- 
phobes commis par des Allemands. 

BUEUX RELIGIEUX ET POLITIQUES 

La complexité des conflits en 
présence se résume en quelques 
chiffres : sur les 1,9 million de Ttircs 
qui vivent en Allemagne, on 
compte un demi-million de Kurdes, 
dont beaucoup sont également des 
alévis (cette communauté compte 
600 000 membres outre-Rhm). Les 
violences actuelles relèvent sans 
doute tout autant d'enjeux reli- 
gieux que politiques. Samedi 
18 mars A Cologne, une manifesta- 
tion a rassemblé 30 000 personnes 
à l’appel de la communauté alévie, 
en signe de deuil avec tes victimes 
de violences des derniers jours en 
'Turquie. LeftHK^ës travailleurs 
kurdes (PKK),, qui a toujours été 
■ trèrathif ehADemâgnê! ëst officiel- 
lement interdit depuis novembre 
1993. Mais ses militants continuent 
leurs activités, sous l'enseigne de 
certains « bureaux d'information 
sur le Kurdistan ». Leurs cibles pri- 
vilégiées ont toujours été, chaque 
printemps, les bureaux du tou- 
risme turc, dans le but de priver 
Ankara de cette ressource. 

SI les autorités allemandes in- 
sistent tant sur l’aspect kurde des 
violences commises ces derniers 
jours en Allemagne, c’est égale- 
ment parce qu'un débat très vif a 
lieu en ce moment sur 1a possibilité 
de renvoyer en Turquie les réfugiés 
kurdes qui ne sont pas reconnus 
comme tels et qui risquent, de re- 
tour dans leur pays, d’être victimes 
de tortures et de persécutions poli- 
cières. Le ministre de l’intérieur, 
Manfred Kanther, vient d’autoriser 
ces expulsions après un gel de six 
mois, mais la plupart des Lânder, 
gouvernés par le SPD, n’entendent 
pas le suivre sur cette voie. Un 
consensus existe cependant entre 
tous les partis pour dire que les res- 
ponsables de violences ne doivent 
pas bénéficier du droit d'asile en 
Allemagne. 


L.D. 


A PRÈS D’UN MOIS de respira- 
tion, le 30 avril prochain, du fra- 
gile cessez-le-feu entré en vigueur 
au premier jour de Fannée, la me- 
nace d’une reprise des. hostilités 
en Bosnie se fiait chaque jour plus 
sérieuse. Tout au long dn week- 
end, les Serbes bosniaques ont in- 
tensifié leurs attaques contra Sa- 
rajevo où un avion-cargo français 
a échappé de peu k un obus de 
mortier et où undvfl a été tué et 
trois autres blessés par des tireurs 
mabusqués. L’incident de raéro- 
jort, le cinquième en huit jours, a 
xHitramt la Force de protection de 
’ONU (Forpronu) A fitire appel 
h tt avions de POTAN qtü ont sur- 
rote, dimanche 19 mars, la capitale 
Bosniaque afin de «dissuader» 
« Serbes de renouveler leurs tirs. 

Sans te üHti-aaest du pays, tes 
rares serbes ont intensifié leurs 

ittaques contre le secteur de Veli- 

câ Kl ad ma A l’intérieur de la 


nscettesfiuatioiLteprorogsa- 
dC .essez-Ie-feu semble 
>r omise. Les autorités bos- 
res ont menacé à plusieurs 


. reprises de reprendre les hostilités 
ri tes forces serbes poursuivaient 
leux pression: sur Bihac. Mais-la 
. . prolongation de la trêve dépend 
aussi, pour te gouvernement de 
Sarajevo, de f acceptation du plan 
de paix international par la partie 
serbe, La seule A avoir rejeté Je do- 
cument élaboré, en juillet 1994, 
par le «groupe de contact» des 
grandes, puissances (France, 
Grande-Bretagne, Allemagne, 
Russie et Etats-Unis). Préocccupés 
par la recrudescence des combats 
en Bosnie, Ira ministres des af- 
. foires étrangères des Quinze, sa- 
medi et dimanche A Carcassonne, 
ont rfltéré la nécessité d’organiser 
rapidement un sommet entra, les 
-présidents croate, TranJo TUdJ- 
man, bosniaque, Alija Izetbegovic, 
et serbe, Slobodan Milosevic, afin 
tfentednèr le plan de paix inter- 
national pour la Bosnie et de pro- 
céder aux reconnrissances mn- 
tœHes des trois Etats. Les Quinze 
ont décidé que les sanctions 
contre Belgrade ne sendeztt levées 
qu'en échange d’une signature du 
plan de pal x. -(AFB Reuter J : 
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On dit que l'homme est un être 
social, mais que signifie exactemènt 
cette phrase ? Quelles sont les 
conséquences de ce constat banal, 
qu'il n'existe pas de je. sans tu ? 

En quoi consiste, pour l'individu, la 
contrainte de ne jamais connaître 
t qu’une vie en société ? 
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Liens pervers entre politique, drogue et gangs en Jamaïque 

nie de Bob Marley détient toujours le record du monde de meurtres par habitant, une violence qui fait peur aux touristes. 
Le mal ne cesse de s'étendre et risque même d'affecter les relations avec les Etats-Unis 


La Jamaïque préférerait sans aucun doute 
rester au regard de l'étranger la patrie du 
reggae. Mais file est en passe de se faire 
une tout autre réputation, celle d'un pays 
en proie à une violence endémique. 


Une violence inégalement répartie, qui 
trouve son terreau dans (a misère, qui est 
alimentée par la drogue et qui est en quel- 
que sorte « gérée a par des gangs puis* 
sants dont finfluencfi se manifeste jusque 


dans le domaine de la politique. Cette in- 
fluence ne peut que compliquer la tâche du 
gouvernement de Perrival James Patter- 
son, qui affirme sa volonté de sévir. 

Le mai ne peut plus être dissimulé car a 


semble s'étendre ; des étrangers cm sont 
victimes et certains Jamaïcains auraient 
tendance à l'exporter, aux Etats-Unis par 
exemple, il risque d'affecter les relations 
de la Jamaïque ave* le « grand frère » amé- 


ricain - relations qui sont înÆspensafaies à 
œ petit et pauvre pays. Pour le moment b 
violence a pourprinapal et redoutable ef- 
fet de nuée au tourisme, qui est l'une des 
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KINGSTON 
de notre envoyé spécial 
« La guerre des toilettes », titre le 
G leaner, le quotidien le plus res- 
pecté de Kingston. Cest une af- 
faire apparemment banale de la- 
trines qui a relancé la guerre des 
gangs dans les ghettos de l'ouest 
de Kingston. L'histoire prêterait à 
sourire si elle n’avait déjà provo- 
qué la mort de plus d'une dou- 
zaine de personnes, dont plusieurs 
passants assassinés an hasard, et 
des dizaines de blessés par balles. 
Cette nouvelle flambée de vio- 
lence a relancé la polémique sur 
les tiens pervers entre les gangs, la 
drogue et ia politique en Ja- 
maïque. Débat d’autant plus 
urgent que le pays détient le re- 


Fidie d'identité 

• PNB par habitant: 1400 dollars 

• leurs d’inflation : 26,7 % (1994) 

• Espérance de vie: 74 ans 

• Taux de chômage: 17% 

• Dette extérieure : 43 miffiards de 
dollars 

• Principales sources de devises : 
tourisme, bauxite, transferts de la 
diaspora. 

• Démocratie parlementaire, Etat 
membre du Gommonvreaith, du 
CARICOM 

(Communauté des Caraïbes) et 
signataire de la Convention de Lomé 

• Chef d'Etat: reine E&zabeth 

• Gouverneur général : Sir Howard 
Cooke 

• Premier ministre :ftadval James 
Patterson 

• Principaux partis: 

1) P&rti national populaire (PNR 
sodakfânocrate). Au pouvoir. 
Leader: R J. Patte-son. 

2) PartTSa^aHIiste^maSam “ 
Qamaka labour party-JLP- 
conservafeur). Leader: Edward 
Seaga 



cord du inonde de meurtres par 
habitant (293 pour 100 000 habi- 
tants) et que la violence éloigne les 
touristes, principaux pourvoyeurs 
de devises de cette île caraïbe. 

Tout a recommencé lorsque 
Omar Davies, le ministre des fi- 
nances, a voulu installer trois cabi- 
nets d'aisance sur un terrain vague 
de Rema, un quartier miséreux de 
West Kingston. Pour comprendre 
l’audace de cette initiative, fl faut 
savoir que Rema est une enclave 
contrôlée par le Parti travailliste 
jamaïcain (Jamaican Labor Party, 
JLP, opposition conservatrice) 
dans la circonscription massive- 
ment PNP (Parti national popu- 
laire, social-démocrate, au pou- 
voir), dont M. Davies est l'élu. Et 
le fait que les habitants de Rema 
acceptent les latrines du PNP est 
considéré comme une trahison par 
les tueurs liés auJLP— 

Rues défoncées, égouts à ciel 
ouvert, maisons en ruines conver- 
ties en crack houses, jeunes dé- 
sœuvrés au regard dur, les ghettos 
de l’ouest et du centre de Kingston 
demeurent des ganison constituen- 
cîes (circonscription électorale 
« verrouillée » par un clan) depuis 
les années 60, chaque quartier est 
tenu par un gang qui garantit, au 
besoin par la terreur, la victoire 
électorale sans partage du parti 
auquel il est lié. 

A Rema, comme à Tfel Aviv - un 
quartier PNP du centre ville - ou à 
South Side, la zone mitoyenne 
contrôlée par le JLP, les chefs de 
gangs -les don- font la loi. On ne 
pénétre pas dans les ghettos sans 
l’accord de ceux que les hommes 
politiques appellent volontiers les 
« protecteurs de la communauté ». 
La trahison, réelle ou soupçonnée, 


des fameuses latrines. «IJ n'y a pas 
de preuve, du moins depuis deux 
ans, que la violence est le fait de 
gangs politiques, il est en revanche 
de plus en plus évident que la vio- 
lence est largement liée au trqfic de 
drogue ». nous a déclaré le premier 
ministre, M. P. J. Patterson. 

Les diplomates en poste à King- 
ston, qui vivent confinés dans 
leurs résidences, souvent sous ia 
protection de gardes du corps, 
sont loin de partager ce point de 
vue. « Les partis continuent d'utili- 
ser les gangs. Le phénomène nou- 
veau, c'est l’autonomie croissante 
des gangs. Grâce au trafic de 
drogue, particulièrement de crack, 
ils disposent de moyens financiers et 
d’armements qui leur permettent de 
se passer des partis », explique Fun 
d’eux. Certains affirment que les 
partis ne contrôlent plus le 
monstre qu’ils ont longtemps ma- 
nipulé. 

Les récentes mésaventures d’Ed- 
ward Seaga, le leader du JLP, pa- 


rure des gurrison constituendes de 
West Kingston, M. Seaga avait li- 
vré à la police les noms de treize 
chefs de gang et tireurs de Tivoli 
Garde ns. L’an d’eux, Michael Du- 
dus Coke, avait publiquement dé- 
claré que Panrien premier ministre 
JLP ne contrôlait plus sa cir- 
conscription. 

Le chef de la police, 1e colonel 


TYevor MacMillan, avait rétorqué 
qu’il re pouvait rien faire contre le 
« gang des 13 », faute d’accusa- 
tions précises et de preuves. Les 
opposants de M. Seaga, qui avait 
bénéficié dans les années 70 de 
Fappui de la CIA, ne se sont pas 
privés de rappeler ses liens no- 
toires avec divers" chefs de gang, 
parmi les {dus redoutés. 0 y a tout 
juste trois ans, Edward Seaga avait 
pris la tête du cortège funèbre de 


Lester Coke, alias Jim Brown, 
considéré comme le « don des 
dons» de West Kingston, et qui 
tf était autre que le père de Mi- 
chael Durius, 1e rebelle de Tivoli 
Gard eus. 

Le premier ministre, R J. Patter- 
son , se dit déterminé à lutter 
contre la mmfajalité. Venu de l’ar- 
mée, une institution respectée, le 
nouveau chef de la police, le colo- 
nel MacMillan, a reçu des moyens 
supplémentaires, notamment de 
transport et de communication. H 
a en tre pris de nettoyer la poBce de 
ses éléments corrompus. 

Face à la montée de la criminali- 
té, les antorités durcissent les 
sanctions. La peine du fouet, en 
désuétude depuis plus de vingt 
ans, a été réintroduits, et le gou- 
vernement souhaite faire à nou- 
veau exécuter les condamnations 
à mort. Depuis huit ans, le Prjvy 
Council britannique, l'instance ju- 
diciaire suprême des pays du 
Commomveahh, bloquait F appli- 
cation de la peine de mort Mais 
un récent anêt de cette juridiction 
ouvre la porte à la reprise des pen- 


carnes. 

Les autorités ont-elles vraiment 
les moyens^, et la volonté de lutter 
contre les gangs les plus puissants, 
tes passes qui contrôlent la distri- 
bution du crack à Bristol, à Broo- 
klyn oujk Dallas? «Certains quar- 
tiers de 'JÙ’hgfttm saveht^de base 
arrière à de puissantes organisa- 
tions ctnMüelles transnationales. 
Bées au trqfic de cocaïne, dont les 


est punie - de' mort : un don JLP de Graissent ^ohfirmér cette analyse. 
Rema a été sauvagement assassiné L’an dernier, à la suite de san- 
pour avoir accepté de négocier ~g!ants affrontements dans su cir- 
avec Omar Davies l’installation conscription de Tivoli Gardens, 


Les gangs garantissent, au besoin 
par la terreur dans les ghettos, la victoire 
électorale du parti auquel ils sont liés 

daisons, selon les antorités jamaï- 


membres, les yardies, ont une répu- -• 

talion de grande violence et de 
grande mobilité, principalement j 

entre le Canada, les Etats-thés et la ~l 

Grande-Bretagne », affirme im nés- J 


pensable américain de la lotte an- 
ti-drognfc un diplomate européen 
s'interroge stn tes raisons qui ont 
poussé le gouvernement à autori- 
ser une Saison aérienne régulière 
entre Bogota et Montego Bay.snr 
la côte nord. 

Les responsables de Pindusrrie 

touristique s’inquiètent des consé- 
quences négatives de la criminalité 1 
sur la réputation de leur pays. Os 
soufignent, à juste titre, que la vibr 
lence est conc en trée dans certains 
quartiers de Kingston et que les 
grands hôtels de la côte nord ne 
sont pas plus dangereux que tes 
plages des antres Ses de la région. 

Mais tes étrangers re sont pas à 
Fabri. Qu'As soient diplomates, 
comme rattaché militaire français, 
te colonel Pujo, assassiné à King- 
ston il y a plus (Ton an, ou tou- 
ristes. Le meurtre brutal, en octo- 
bre dernier, d’un scénariste 
originaire de Chicago, Terence - 
Rnnte,n’a pas contribué à am&Bo- 
rer l’image de la Jamaïque aux - ' 
Etats-Unis- 

Bien qu’édipsé par celui (FO. J. 
Simpson, le procès de CoIïn Feigu- 
son risque de renforcer les stéréo- 
types associant Jamaïque et vio- . 
lence. Cet immigrant jamaïcain, 
qui assure sa propre défense, avait 
mitraillé an hasard un train de - 


banlieue de Long Istend, près dé 
New York, tuant six personnes et 
en blessant plus de vingt autresén 
décembre 1993. «Heureusement, 
Colin Poweti [l’ancien commandgtt 
en chef de Farinée américaine] «f 
lui aussi d'ç 
soupire une 
damer.. 
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Jean-Michel Çaroit 


Le protégé du président Suharto défend la démocratie sans opposition en Indonésie 

Jusirf Habibie, « tsar de la haute technologie », suscite des passions dans l'archipel 


DJAKARTA 
de notre envoyé spécial 
« Les Allemands aiment la sau- 
cisse. Nous, Indonésiens, mangeons 
des nourritures plus pimenté». Ai- 
Je le droit de dire que la saucisse, ce 
n'est pas bon ? Non ! Eh bien, en 
politique, c'est pareil : chaque so- 
ciété choisit ce qui lui convient En 
Occident, la démocratie est fondée 
sur le conflit, sans doute parce que 
vous estimez que ça stimule l'effica- 
cité : le meilleur gagne, le vainqueur 
forme le gouvernement, le perdant 
est dans l’opposition. Eh bien, notre 
démocratie est différente. Nos par- 
lementaires ne votent pas. Us dé- 
cident à l'unanimité, par consensus. 
Ainsi la majorité n’exerce pas sa do- 
mination, ni la minorité sa tyran- 
nie : pas de gagnant; pas de per- 
dant, c’est notre culture. » 

Ce petit homme au verbe tor- 
rentiel qui nous expose sa concep- 
tion, à vrai dire très répandue dans 
le Sud-Est asiatique, de la vie pu- 
blique, c’est Bacharuddin Jusuf 
Habibie, l/n homme si puissant 
qu’il est parfois décrit comme le 
« premier ministre » d'une .Répu- 
blique dirigée d’une poigne de for, 
depuis trente ans, par M. Suharto, 


dont.il est, lui, «BJH» (ainsi 1e 
nomme un biographe) te protégé. 
Le propos jusque-là maîtrisé 
s’exalte soudain : «Je n’accepterai 
jamais qu’un non-indonésien 
vienne me dicter mon mode de vie, 
me dire ce que je dois manger, 
m’imposer une formule de démo- 
cratie ou une conception des droits 
de l'homme. » 

Mais qui est donc M. Habibie ? 
« Homme de pouvoir, non I Homme 
d’influence et de vision, peut-être », 
admet celui qui est depuis vingt et 
un ans te conseiller très écouté du 
chef de l’Etat et depuis dix-sept 
ans l’inamovible ministre de la re- 
cherche et de la technologie, un 
poste en apparence modeste (fl est 
vingt-neuvième dans la liste du 
gouvernement) mais qui lui 
confère la haute main sur te sec- 
teur industriel moderne du pays. 
« Son feu vert est indispensable à 
tout projet nouveau, explique une 
personnalité de son entourage. 
Veut-on introduire la carte à puce 
pour les téléphones? C'est lui! 
Doit-on développer le nucléaire ci- 
vil ? Cest encore lui. » 

M. Habibie, cinquante-huit ans, 
a acquis cette situation de «tsar 
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de la haute technologie indoné- 
sienne » après son retour, en 2974, 
d’un long séjour en Allemagne. Y 
ayant acquis un diplôme d’ingé- 
nieur et rédigé une thèse sur la ré- 
sistance des matériaux, fl est entré 
chez Messerschmitt, où il a travail- 
lé treize ans, devenant directeur 
de la branche avions. Le président 
Suharto avait sans doute suivi 
avec attention la carrière de 
«BJH»: Jeune colonel en garni- 
son au sud des Célèbes, fl avait en 
effet noué amitié avec sa famille 
au point de devenir une sorte de 
.tuteur du garçon. 


«Pour son goût 
du statu quo 
politique, 
il est devenu 
la bête noire 
de quiconque aspire 
à voir le pays 
évoluer vers plus 
de démocratie » 


« L’Indonésie va confirmer d’ici à 
l’an 3000 sa position d’exportateur 
de produits manufacturés, dit en- 
core M. Habibie. Elle va surtout 
augmenter sa capacité technolo- 
gique, notamment en matière de té- 
lécoms, d’aéronautique, de trans- 
ports (bateaux, chemins de fer, etc.). 
Ses industries « high-tech » relaie- 
ront les exportations du passé (pé- 
trole, textile, chaussures, meubles, 
etc.). La combinaison d’un capital 
et d 'une technologie principalement 
en provenance de nas vieux amis 
étrangers (Européens, Japonais, 
Américains) et de nas propres res- 
sources humaines, que nous amé- 
liorons constamment, va nous pla- 
cer sur des créneaux de plus en plus 
élevés : électronique, informatique, 
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spatial, etc. Ce sont tes seules activi- 
tés, à terme, qui, procurant de réels 
avantages comparatifs, assurent 
d’importants retours sur investisse- 
ments, et qui ne sont pas soumises à 
délocalisation au gré de fluctua- 
tions mondiales. » 

NI tous les Indonésiens ni tous 
tes amis étrangers du pays ne par- 
tagent cette vision un peu idyl- 
lique de l’avenir. En 1993, deux 
mois après que M. Habibie eut été 
reconduit une nouvelle fois à son 
ministère, la Banque mondiale 
lançait l'alarme; «Soutenues par 
un fort niveau de protection et par- 
fois d’importants investissements 
publics, les productions de haute 
technologie (acier, ingénierie, 
construction navale, aéronautique, 
télécoms) n'alimentent, pour l'es- 
sentiel, et à grands coûts, que de pe- 
tits marchés intérieurs très proté- 
gés ; en outre elles attirent les rares 
Indonésiens qualifiés, qui seraient 
plus utiles dans te privé. » 

« La Banque mondiale s’est si 
souvent trompée que je ne pren- 
drais pas ses avis pour argent 
comptant, a rétorqué M. Habibie. 
Moi, je prépare l’Indonésie de l’an 
2000. » Mais les propos de la pres- 
tigieuse instance ont trouvé des 
échos dans le pays, notamment- 
parmi les «technocrates», ces 
économistes libéraux qui ont, 
pour une bonne part, dominé la 
scène depuis la chute de Soekarno 
en 1965-1966. Leur groupe ferraille 
de longue date contre le « tsar de 
la haute technologie», tenu pour 
principal tenant d’une économie 
nationaliste, fondée sur l'interven- 
tion de l’Etat, 1e maintien d’un sec- 
teur coopératif, peu productif, 
dans l’agriculture, et pour l’avocat 
de mesures de « discrimination po- 
sitive» en laveur des primubis, la 
majorité musulmane, contre la mi- 
norité chinoise dont l’influence 
sur l’économie nationale, qu’elle 
domine par le biais de deux dou- 
zaines de « conglomérats », est 
perçue ici comme disproportion- 
née. 

Or sur ce plan M. Habibie a, en 
première analyse, marqué des 

\ 


points. L’actuel cabinet compte en 
effet quatre ex-coUaborateurs de 
«BJH». En fait, c’est la moitié du 
gouvernement, nous susurre un 
proche, qui aurait été choisie par 
M. Suharto à sa suggestion. 
M. Habibie a aussi placé un 
homme à lui an Flan, s’assurant 
que nul engagement de dépenses 
pour des projets innovatifc ne se 
fera sans toi La presse avait assuré 
en 1993 que «BJH» aurait voulu 
.être désigné vice-président, afin 
d’être à pied d’œuvre pour la suc- 
cession de M. Suharto, qui a près 
de soixante-quatorze ans. «En 


naturellement» à ce poste. Par atf 
leurs, de récentes nominations ont 
porté au pinacle des officiera te- 
nus pour des aznis de M. Habibie, 
tel le général Hartono, nouveau 
patron de Farinée de terre. «Cest 
un bon musulman, qui aune PIC- 
MI», dit Nasir Tamara, chargé des 
relations publiques de Fassoda- 
tion et rédacteur en chef adjoint 
de Republika , journal « dans 1e 
vent» que patronne «BJH». 

Où s’arrêtera l’ascension de 


A 


«BJH»? Un journaliste croit pou- 
voir assurer sous couvert d’anony- 
mat ; «je ne crois pas qu’ü gardera 


Un droit de regard sur l'armée 


L’emprise de M. Habibie sur la vie économique du pays est multi- 
forme, du développement de Ffle de Batam, face à Singapour (cœur 
d’un « triangle de développement » situé an nord-ouest du pays, à 
quoi s’associe aussi la dynamique Malaisie) à celui de FEst Indoné- 
sien, autant dire tout le pays, honnis Java et Sumatra. Le ministre de 
la technologie préside des dizaines d’organismes cruciaux, dont le 
pins important est sans doute tes « industries stratégiques » : dix en- 
treprises publiques dont les productions sont amant militaires que 
civiles. Cela donne au ministre de la recherche un droit de regard 
également sur tes forces années. Cet «Etat dans FEtat» déteste 
cette ingérence, faisant volontiers de M. Habibie sa bête noire. 


fait, il tient cette fonction pour une 
cage dorée, assure un de ses colla- 
borateurs. Tl a préféré s'entendre 
avec Dy Sutrisno [le général retenu 
pouf ce poste). H se défend d’avoir 
des ambitions suprêmes. Peut-être, 
au plus, céderait-il à la sollicitation 
de ses amis l.» 

Quoi qu’il en soit M. Habibie a, 
en 1990, accepté la présidence 
d’une naissante Association des 
intellectuels musulmans (ICMI), à 
présent tenue pour Fun des princi- 
paux groupes de pression du 
pays ; tout diplômé ambitieux et 
professant l’islam est tenté d'en 
être membre. Bien que M. Habibie 
ne fût pas connu pour sa compé- 
tence dans tes choses de Pistent, 
son profil de « musulman moderne 
idéal parvenu au faite de la compé- 
tence technologique », selon 1e mot 
du spécialiste de nndonésïe qu’est 
Marcel Bouneff, Fa conduit « tout 

S l 
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son pouvoir hors la faveur de Su- 
harto. lia les mŒtaîres contre lui et 
ici ça ne pardonne pas.» «JB est 
peu indonésien pour sa façon 
abrupte (ses ennemis le traitent 
même de Jim) de dire les choses», 
admet un homme qui le connaît 
bien. « Pour son goût du statu quo 
politique, B est devenu la bête noire 
de quiconque aspire à voîrrindanë- 
sie évoluer vers plus de démocra- 
tie», note nn responsable d’une 
association de défense des droits 
de Thomme. Et un observateur oc- 
cidental de conclure : .« Croyez- 
moi, le successeur de Suharto, ce se- é 
ra un générai et U sera nécessaire^ 
ment originaire de 171c de Java, 
comme tous ceux. qui . ont comman- 
dé à ce pays. Ce sont là deux consi- 
dérations qui excluent M. Habibie 
de la course. » 


Jean-Pierre Clerc 
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nationale comme une manifestation de démocratie 


Le commandant Massoud 
met Kaboul à l’abri 


Lg premier ministre chinois s pourtant vu son rapport approuvé par 97 % des députés fÏM fîirtiflTK îjforli sjTipç 

iMnHstate'dlhsubqidlii»- satkm du IMtifseinUe attesté par le faftque U 

an principe chambre cr enregistrement tton de fa part de certains de ses membres. Que b ni»«t ftiai itu nramiar min!e£a libnü « ... ...... 

Ton soit encore fain, pourtant d'une démocrate 


!? SS? 11 aiin “ eUe du « Paiement» du régime 
P*y ici ^. chami »e d'enregistrement 
des dsosions du PCQ a "vu, de façon presque 

PÉKIN 

- de notre correspondant 
En surface, la session de deux se- 
maines de FAssemhlée nationatepo- 
puferâ^ traditjonndk chambre <Fèo- 
registrement des décisions dn Parti 
communiste, aura donné Beu, cette 
année, à FexpresdoncPune forme ti- 
mide de parlementarisme sons 
contrôle. Ainsi a-t-on vu des dépu- 
tés chinois prendre à partie des res- 
ponsables poof exposer quelque 
grogne sectorielle - singulièrement 
: ceux tiu sud riche, qui se plaignent 
de tfêtre pas représentés fl te tête du 
régime d’une manière compatible 
avec Hmportanœ dé leur région. - 
Ainsi ar*ao vu, égalemevr,36% 
d’entre eux, sur près de 3 OOQ, refu- 
ser d'approuver la nomination d’un 
des deux nouveaux vice- premiers 
ministres que le régime a décidé 
d’adjoindre à Féquipe au pouvoir, ai 
F occurrence jfiang Chunyun, un an- 
cien responsable du parti pour la 
province du Shandong, âgé de 
soixante-quatre ans, qui est chargé 
de Fagrieukure. La majorité de 50% 
étant obtenue, MJïang a été élu, 
mais aucun dirigent chinois n’avait 
à ce jour subi un vote de défiance 
d’une teüe ampleur dans ce qui est - 
en principe une formalité. 

le collègue de M. Jïang, Wu Bang- 
guo, un Shangbalen allié du pré- 
skiait flang Zerain, chargé de la ré- 
forme des entreprises publiques, fit 
un score plus conforme à l’usage, 
avec moins de 8% dé votes défavo- 
rables. Ainsi, enebre, s’est-il trouvé 
32% de députés pour voter en dé- 
saccord avec la fondation d’une 
Banquecentiateopéranrdemærière 
plus proche. que Factuelle instance 
des us et coutumes bancaires capita- 
listes. 

Bien qu’aucun de ces résultats 
chiffrés, n'aient .été communiqués 
officféBwflëHflfl WtpdïWàn 
chinoise, 1e prsmeririlitistrellïtrig 
s’est cru autorisé à déclarer; samedi 
18 mars, tors d’une conférence de 
presse qui n ’ a- étér télédiffusée 
qu’aptes caviardage, que la réunion 
avait été marquée de suffisamment., 
de «critiques et suggestions» pour 
qu’on puisse y voir un exercice 
« pleinement démocratique » du 
pouvoir du peuple. 

Voire. Le camouflet adressé à 
Jtiang Chunyun tient probablement 
plus à une question de persramalité: 

Phorame n’est ni charismatique ni 
bardé d’expérience technocratique, 
et les députés exprimaierft shnpie- 
ment une intetrogation star la néces- 
sité de gonfler l’étage supérieur du 
gouvernement, où ML II est désor- 


satkNidui 

te rapport final du premia ministre. Ü Peng, a 
été approuvé par 97 % des députés. 


Les forces présidentielles parachèvent leur victoire 


mais entouré de six vice-premiers. 
m i n istres. Quant au vote sur la 
Banque centrale, fl n’a fait que dem- 
nerPoccaston de s'exprimer à on re- 
fus de l’ouverture économique, 
puisque se sont retrouvées dans 
cote symbolique « opposition » cer- 
tahus provinces réticentes à recéder 
des prérogatives qu’ejQes s’étaient 
arrogées et une machine bureaucra- 
tique d’Etat inquiète de voir les 
régies du jeu changer: tout te dfixtt 
étant de savoir si, dans un pa$s où 
ce- sont les politiques qm onttradi- 
tionneflement conduit Féconomie, 
des finan c ie rs technocrates doivent 
à présent ajvoir la mate haute sur ce 
domaine. Cest donc un réflexe plu- 
tôt observateur qui s’est traduit par 
le résultat du vote. 

La preuve ai étant que lorsqu’il 
s’est agi dévot» sur le rapport du 
premier ministre, cefuf-ti a recnoLB 
97 % de voix, Tout au plus les dou- 
tés ont-ils insisté pour durdr un peu 
-son texte en ce qui concerne la tare 
contre la corruption, promatant un 
châtiment «sans merci » aux res- 
ponsables todflfcats. Ecrite note qm 
. ne coûte rien, mais traduit; canine 
l’ensemble des. travaux du « Parle- 
ment », la votonté du régime <F offrir 
une soupape au mécontentement 
de la populationsaas pour autant 
envisager un bouleversement des 
habitudes politiques. Le parti et sou 
gouvernement restent les maîtres, et 
te pouvoir ne se partage pas. 



RAIBflWt LA MACHEE 

En fait, Fapparence de débats 
botdeux auxquels on a assisté tenatt 
plutôt à un booiHonnentent interne 
du régime, à caractère daniqne: on 
voit ainsi te président de FAssem- 
biée, Qiao Shi, numéro trois du par- 
ti, apparaître comme un homme dé- 
cidé à se forger mie stature d’arbitre 
fl partir -dé'*cèttê bâse 'de "pouvoir, 
dams lés Vüüàs t ' 


.léniniste, 

c’est-à^&tié î S& l ^c^Sâ du mo- 
nopefle du parti. Ce qui fait que la 
réunion ïmnnEBe tmaif ph« iP ime 
assonbtee de cbeffl disc u t ant cour- 
jttssement, au nom d’un peuple qui 
ne les a pas élus, dn bien de la na- 
tion, sans remettre en cause la paix 
sociale armée à laquelle ils pré- 
sident Le dispositif de sécurité, im- 
portant, a empêché toute manifesta- 
tion rie dissidence ou de 
revéoefleation populaire de se tenir 
tanefis que se déroulaient tes travaux 
dans le gigantesque Palais du 
penpte. 

Illustrait cette ogkfité te refus de 
U Peng de répondre, durant sa 
conférence de presse, à la seule des 


quelques questions qui pût Fembar- 
rasser qtfB accepta d’entendre : celle 
portant sur le vote envers 1e nou- 
veau vice-premier ministre jiang, qui 
a «sauté» dans la transmission télé- 
visée. M. li s’est seulement déridé à 
l’énoncé d’une question qu’il 
connaissait, pour en être Finspira- 
teur: Faccent, a-t-il souligné, doit 
absolument être mis sur Fagri- 
culture, la Chine éprouvant des diffi- 
cultés croissantes à se nourrir, du 
fait, nn tumntfrt, de Futiüsation de 
terres arables à des usages non agri- 
coles. 

L'Assemblée a co nfirm é une vo- 
lonté de ralentir la machine écono- 
mique, de surseoir à la Kbécafisation 
des prix, de freiner les investisse- 
ments jusqu’à un niveau ne dépas- 
sant pas te quart de celui de Fan der- 
mw, le tout dans te but de iéduâe 
VmÛaÜon fl /objectif de 15 %: Cela 
riais te mesure, Tratend, où lé gou- 
•• teman^ iaHwfltlinc r gig le grand Or- 

rf m wi a tw ir A» |a nfc» Aywvwiq ng fin 

pays - ho qui n’a pu empêcher la 
hausse des jais fl la consommation 
de dépasser 30% dans tes grandes 
villes Fan dentier en dépit de ses 
promesses. 

Carie contraste continue de s'ac- 
croître entre les méthodes de gou- 
vernement d’une équipe appelée à 
incarner la succession de Daîg Xteo- 
pmg, mais privée cThnagination. et 
un pays en plein décollage qui 
commence fl ressentir tes frustra- 
tions d’une situation politique blo- 
quée le privant d’une voix au cha- 
pitre dans des décisions qui 
PaflfecteaL 


Les salariés japonais vont payer cher 

IJ nl4 a-m /lu tta«« 



TOKYO 

de notre correspondant 
Les difficultés provoquées par le 
séisme de Kobé et Fapprériation 
continue dü yen par rapport au 
dollar vont entraîner des augmen- 
tations de salaires parmi les plus 
faibles depuis la guerre au Japon. 
La rituelle: « bataille de prin- 
temps» (shunto), au cours de- la- 
quelle patronat et syndicats 
ajustent chaque année tes rému- 
nérations, tenait déjà moins, de- 
puis le milieu des années 80, de 
!’« offensive » que d’une" "impie 
consultation.. La nouvelle doiïne 
économique nfppone a encore en- 
tamé atijourcThuv Fefficaotitf de ce 
mécanisme. 

Le 26 mars, à Pîssue des négo- 
ciations, Ja moyenne des augmen- 
tations va se situer entre 2% et 
2,8 %, contre 3,1 % l’année der- 
nière. UConfédération générale 
dés syndicats (Rengo), première 
organisation syndicale, avec 8 mil- 
lions de membres, demande une 
hausse de 5%. Les employeurs dé- 
fendent un gel des salaires, esti- 
mant que ceux-d sont déjà parmi 
les plus élevés du monde, compte 
tenu dé la force du yen. 

En créant de fortes disparités 
entre les secteurs, te r écession , te 
réévaluation du yen et le séisme 
de cet hiver ont rendu caduc te 
système sur lequel est bflti F« of- 
feiuive de tKftirèmps » : tes syndi- 
cats des industries -phares ob- 
tténnent -des avantages en 


fonction desquels sont, négociées 
les augmentations des autres 
brandies. Au cours dé la période 
de forte croissance des années 60, 
lorsque . le mouvement ouvrier 
était vigoureux, 1e shunto permet- 
tait d’unifier les revendications. 
Désormais, les syndicats vont à la 
bataille en ordre dispersé. 

En raison du séisme, les syndi- 
cats des chemins de fer privés ont 
renoncé à utiliser la menace de la 
grève dans les négociations. 
Quant au syndicat du géant des 
télécommunications, Ni ppon tele- 
graph and Téléphoné (NTI% 3 a 
accepté, avant même que n’ait 
commencé le shunto, une aug- 
mentation de 2,8% contre 3,8% 
. en 1994 - tme entorse au principe 
de solidarité qui a. soulevé des cri- 
tiques au sein des autres syndi- 
cats. 

OFFENSIVES DISPERSÉES 

Dans certains secteurs, comme 
te sidérurgie, soumise â une forts 
concurrence des Sud-Coréens, ou 
chez Toyota, le patronat semble 
déterminé fl ne pas accorder la 
moindre augmentation. «H n’y a 
pas de possibilité d’augmentation 
avec une valorisation de 10% du 
yen», a tranché Iwaolsomura, un 
des vice-présidents du premier 
constructeur automobile. 

Beaucoup de facteurs Kmftent 
les revendications sala ri ales. H y a 
d'abord le maintien de remploi 
dans la région de Kobé, où la pro- 
duction a été fort e m ent perturbée 


par le séisme. Une centaine de fé- 
dérations sur les 8 800 que 
compte la confédération Rengo 
ont suspendu leurs revendica- 
tions. Il y a aussi, au niveau natio- 
nal, un nombre de demandes 
d’emploi supérieur à l'offre, et, 
enfin, la valorisation du yen. Ah 
cours des dix dernières années, la 
valeur de ia monnaie nippone est 
passée de 360 à 90 y eus pour un 
dollar et les heures de travail sur 
Farchipel sont devenues les plus 
onéreuses du monde. L'augmen- 
tation des coûts de production a 
provoqué un mouvement dé délo- 
calisation des industries, notam- 
ment en Asie. 

Le patronat assure que la valori- 
sation du yen fragilise la reprise 
de Féconomie enregistrée depuis 
le début de P année. Selon certains 
lu s titats de recherches, une aug- 
mentation de 10 % de te vateur du 
yen aurait pour effet de réduire de 
0,5 % le rythme de croissance. Si 
la monnaie se stabilise à 90 yens 
pour un dollar, la croissance en 
1995 sera de 2,4 %. Selon une en- 
quête du ministère de l’industrie 
et du commerce international 
(MITD, auprès d’une centaine 
d’entreprises exportatrices, le 
seuil de rentabilité se situe fl un 
taux de change de 90 yens pour im 
doUan Pour un quart des entre- 
prises, fl n’y a aucune parade fl 1a 
hangq» àp la TTKimurie national». 

Philippe Pons 


Signe de cette frustration: les ré- 
sidents d’un quartier de Shang haï , 
vflte pourtant placée sous un strict 
contrôle poHcter, ont manifesté, voi- 
ci quelques jours, contre la destruc- 
tion de leurs logis au profit d’une 
opération immobilière du type néo- 
capitaliste désormas en vigueur. Or, 
s’il nTgnore pas Fexistence de cette 
grogne, le régime n’a pas encore 
montré qiril comprenait que fffrigpr 
pareil pays dans une telle mutation 
suppose des innovations plus auda- 
dôtses que celtes relevées, samedi, 
dans les couloirs du Palais du 
peuple : du Coca-Cola à la buvette 
«populaire», et Richard Qayder- 
man à la sono, plutôt que des 
marches révolutionnaires. 

Francis Deron 


LE COMMANDANT MASSOUD, 
chef militaire du camp présidentiel, 
a parachevé, dimanche 19 mars, sa 
victoire à Kaboul en s’emparent de 
Charasyab. Cette localité, située à 
20 kflomètres au sud de la capitale 
afghane, avait été, durant près de 
trois ans, le Q. G. du leader intégriste 
Hekmatyar avant de devenir le 14 fé- 
vrier celui des taliban (étudiants ai 
religion), qui s’en étaient emparés 
sans coup férir. 

Dans uoe attaque éclair lancée à 
l’aube, les forces de Massoud, ap- 
puyées par les chars, ont percé les 
fi gnes des « étndiants -sn lriafs », qui 
ont battu en retraite vers 1e sud. Les 
«présidentiels» ont ainsi infligé 
une seconde défaite majeure, en une 
semaine, aux taliban , qu’ils avaient 
expulsés de toutes leurs positions à 
Kaboul le il mars. Les troupes 
loyales à M. Rabbani ont établi une 
nouvelle ligne de défense à une 
quinzaine de kilomètres au sud de 
Charasyab. La ligne de front ia plus 
proche de Kaboul passe donc à 
présent près de Mai dan shahr, à 
35 km an sud-ouest de Kaboul, où 
tes taliban ont résisté dimanche aux 
forces de Massoud. 

Après quasiment trois ans de 
guerre civile entre factions isla- 
mistes, Ahmed Shah Massoud réa- 
lise ainsi, fl 1a veflte du nouvel an afg- 
han, mardi 21 mars, son rêve 
stratégique :fl contrôle fout Kaboul, 
et il est parvenu à expulser ses ad- 
versaires des principales positions 
d’où ils pourraient tirer des ro- 
quettes contre la capitale. De fait, 
Kaboul a connu dimanche et lundi 
certaines de ses heures les plus 
calmes depuis le commencement de 
la guerre rivfle. 

Les taliban étaient arrivés du Pa- 
kistan à Fautomne et s'étaient aussi- 


tôt emparés de Kandahar, capitale 
du Sud. fis étaient parvenus à la mi- 
février aux portes de Kaboul, après 
avoir bousculé ou poussé au départ, 
par leur capacité de conviction « is- 
lamique », les moudjahidins de la 
« ceinture poshtoune », dans F Afg- 
hanistan méridien aL 

Depuis la chute du leader commu- 
niste Najibullah, en avril 1992, Ka- 
boul était 1a proie de combats conti- 
nuels entre une demi-douzaine de 
factions rivales. Ces affrontements 
avaient fait plus de 20 000 morts, un 
nombre plus considérable encore de 
blessés, et avaient poussé des cen- 
taines de milliers d’habitants de la 
capitale à chercher refuge ailleurs. 

Cette nouvelle victoire du camp 
présidentiel intervient alors que 
l’ONU poursuit ses efforts en vue 
d’un transfert pacifique du pouvoir. 
L’émissaire des Nations unies, le Tu- 
nisien Mahmoud Mestiri, avait dû 
retirer en février un premier plan de 
paix devant Topposition résolue des 
taliban et du président Rabbani. 

L’organisation a désonnais mis en 
avant une nouvelle formule pré- 
voyant la constitution d’un « conseil 
national » de 80 membres, repré- 
sentatifs des 30 provinces afghanes 
et comportant de 15 à 20 personnali- 
tés extérieures choisies par FONU. U 
s’agit de remplacer M. Rabbani, 
dont le mandat de deux ans s’est 
achevé en décembre. M. Mestiri a 
assuré dimanche que le transfert du 
pouvoir aurait lieu avant la fin mars. 
U est pourtant loin d’être certain que 
ses victoires disposent plus que par 
le passé M. Rabbani au compromis. 
L’ONU envisagerait d’installer le 
gouvernement dans un lieu neutre, 
peut-être Jalalabad, à Test du pays, 
qui connaît une relative stabilité. - 
(AFP.) 
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LE 21 MARS, LES NOUVELLES SWATCH 
Ail PMTEMPS* AVEC LES PREMIERS 


f'enez décour ri r sur le 
podium dit Printemps 
f lunssmunn Ut nottrvHc 
collection des Sicntch 
Solaires du 2/ an 3/ 
mais. Première Strnlc/i 
sans pile, à capteur 
d’énergie solaire : 
elle est équipée d'un 


SOLAIRES ARRIVENT 
RAYONS DE SOLEIL. 


siuatcha 

S-Üar 


condensateur d’énergie 
rie longue duree et non 
polluant. i..v posée /.> 
minutes un soleil. H0 
minutes sons les nuages 
ou 6 heures n ht lumiè- 
re é/erfiique. In Si rut ch 
Solar a une autonomie 
de 72 à 100 hrtnvs. 


*Les nouvelles Swatch Solaires sont en vente dans 
les stands Swatch des magasins du Printemps. 


» 
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Un minis tre israélien évoque P« émergence » 

d’un Etat palestinien 

Le comité éxécutif de l'OLP, réuni à Tunis, accepte de poursuivre les négociations de paix 

Deux colons israéliens ont été tués, dimanche sion, prise à TUnis par le comité exécutif de l'OLP, ministre israélien avait évoqué émergence a 
19 mars, en Gsjordanie, dans l'attaque d’un bus. de continuer les négociations avec Israël, d'un Etat palestinien à condition que les pour* 
Cet attentat intervient au lendemain de la déd* Comme pour encourager une telle décision, un parfers soient menés à leur ferme. 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Quand, Yossî Sarid, ministre de 
l'environnement, lâcha sa petite 
bombe, samedi 1S mars à la radio, 
une grande perplexité s'empara du 
monde politique et médiatique is- 
raélien. Si le « numéro un » de la 
gauche Meretz, partenaire des tra- 
vaillistes au pouvoir, se permettait 
d’annoncer, pour s’en féliciter, 
* l'émergence prochaine d'un Etat 
palestinien en devenir» en Gsjor- 
danie et à Gaza, c'est qu'il avait 
une autre idée derrière la tête. 

« Colombe » à ses heures, le mi- 
nistre est trop proche d’Itzhak Ra- 
bin pour lancer pareil pavé sans le 
feu vert de ce dernier. De fait, c’est 
« sans acrimonie aucune », selon 
les témoins, que M. Rabin, dès 
l’ouverture du conseil des mi- 
nistres, le lendemain, se permit un 
léger rappel à l'ordre : « La position 
exprimée hier n'engage que son au- 
teur. Ce n’est pas la politique du 
gouvernement », lequel est opposé 
à la création d’un Etat palestinien. 

En énonçant tout haut ce que 
beaucoup pensent tout bas. à sa- 
voir que « la conséquence inévi- 
table du processus israélo-palesti- 
nien, s’il est mené à son terme, sera 
la naissance d’une entité qui aura 
tous les attributs d’un Etat, sauf la 
responsabilité de la sécurité exté- 
rieure ». M. Sarid lançait-il une 
sorte de ballon d’essai ? « ftu du 


tout, répliqua Pintéressé, je pense 
seulement qu’il est bon. de temps en 
temps , de rappeler certaines réali- 
tés , pour faire avancer les négocia- 
tions. » 

Sa déclaration visait sutout les 
chefs palestiniens réunis durant le 
week-end à Itinis. Dés vendredi 
soir - les radios s’en étaient fait 
l’écho -, on savait que Yasser Ara- 


chefs du Fatah, qu’c a créé. Same- 
di, c'est le Comité exécutif de 
FOLR qui dédencha un tir de bar- 
rage contre la manière * non seule- 
ment dictatoriale mais inepte », 
dixit l’un des invités, dont sont me- 
nées les négociations avec Israël. 

Les accords signés à Washington 
le 13 septembre 1993, qui pré- 
voyaient l’extension de J’autono- 


Deux colons tués en Gsjordanie 

Deux colons israéliens ont été tués et cinq autres blessés, di- 
manche 19 mars, près «THébron, en Cisjordanie occupée. Mitraillées 
par des commandos palestiniens alors qu’elles circulaient dans un 
autocar, les victimes résidaient à Kiryat Arba, principal bastion des 
colons extrémistes, situé aux portes d'Hébron. L'année Israélienne a 
aussitôt bouclé te secteur et décrété le couvre-feu sur cette ville 
arabe de cent mille habitants. 


fat, «partenaire de paix» de 
M. Rabin, était en mauvaise pos- 
ture. 

Un moment malmené par cer- 
tains de ses lieutenants, qui lui re- 
prochaient de faire trop de conces- 
sions à Israël, le chef de l’Autorité 
palestinienne, en colère, cria si fort 
que ses gardes, alarmés, débou- 
lèrent dans (a réunion, l’arme au 
poing. Yasser Arafat se calma et 
tout rentra dans l’ordre. Mais le 
lendemain, nouvelle réunion, nou- 
veaux cris de fureur. Vendredi, 
M. Arafat s’expliquait devant les 


mie à la Cisjordanie à partir du 
13 juillet 1994, ont pris un an de re- 
tard « Bouclés y chez eux pendant 
de longues semaines, chaque (bis 
qu’un attentat est perpétré en Is- 
raël, la majorité des 2,4 millions de 
Palestiniens des territoires occupés 
et autonomes ne soutiennent plus 
la poursuite du processus de paix. 

Privés de quarante mille emplois 
en Israël, ils voient leur niveau de 
vie, qui était déjà dix fais moindre 
qu’en Israël, s'effondrer. A Gaza, le 
chômage touche plus de la moitié 
des hommesen âge de travailler. Et 


l’Etat juif hésite toujours à évacuer 
ses troupes des zones palesti- 
niennes peuplées, comme le pré- 
voient les accords signés à Was- 
hington en 1993. 

On ne saura jamais si la 
« bombe» de M. Sarid aida ou non 
M. Arafat à retourner la situation. 
Toujours est-2 que, samedi soir, n 
fut annoncé que la majorité des 
onze membres présents sur les dix- 
huit que compte le Comité exécutif 
- sept opposants boycottent les 
travaux depuis la signature des ac- 
cords - était favorable à la pour- 
suite des négociations. Seul petit 
changement, Mahmoud Abbas, 
alias Abou Mazen, tète pensante et 
signataire des accords, redevient 
président du haut comité de suivi 
des négociations avec Israël. 

Dirigeant historique du Fatah, 
unanimement respecté, Abou Ma- 
zen « coiffera » désormais Nabii 
Chaath, sévèrement critiqué pour 
sa « mollesse » dans la conduite des 
négociations. Sa première décision 
a été de rejeter l’offre israélienne 
d'abandonner le contrôle des mu- 
nicipalités de Djénine et de Beth- 
léem à l'Autorité palestinienne, 
sans redéploiement complet des 
soldats. Ce serait, estime-t-il, une 
manière de calmer l’impatience 
palestinienne à bon compte et 
« contraire aux accords signés. » 

Patrice Claude 


Les islamistes mauritaniens jouent la carte des exclus 

La sédentarisation des nomades et leur appauvrissement sont des atouts pour les intégristes 


NOUAKCHOTT 
de notre envoyée spéciale 

Islamiste ? Moktar s’en défend. 
«/’ appartiens, à . la tendance isla- 
mique. corrige-t-il, nous n’avons 
rien à voir avec les groupes armés, 
comme ceux qui existent en Algé- 
rie. » Vêtu à la mauritanienne, du 
tfraa (équivalent du boubou afri- 
cain) et du haouli (long turban qui 
protège la tète), rien dans l’allure 
de ce modeste fonctionnaire ne le 
distingue de ses compatriotes. 

Nouakchott n’est pas Bab ei 
Oued. Elle n’en a pas besoin. De- 
puis son indépendance, en 1960, la 
Mauritanie ne se proclame-t-elle 
pas République islamique? Et si 
Moktar et ses amis se battent 
« pacifiquement » pour que soient 
« réellement appliqués les principes 
de l'islam », Q n’y a pas, à leurs 
yeux, de quoi hurler à l’inté- 
grisme. 

Arrêté, en octobre 1994, en 
compagnie d’une cinquantaine 
d’autres suspects, il a été relâché 
après dix-sept jours de détention. 
« On était soupçonnés d’appartenir 
à des organisations clandestines, 
payées par l’étranger. Mais si c'était 
vrai, pourquoi nous a-t-on libé- 
rés ? •», s’Interroge-t-fl. Cest sans 
même une retenue de salaire qu’il 
a rejoint son poste au ministère. 
« L'islam est le ciment de l’unité na- 
tionale», répète Moktar. Y a-t-il 
meilleur remède pour sauver le 
pays ? « Notre société, Jadis no- 
made. est devenue citadine, ex- 
plique-t-il. Exposée à tous les maux 
occidentaux, elle est d’autant plus 
vulnérable que le pouvoir de la tri- 
bu s'est affaibli » 

UNE NÉBULEUSE DE CONFRÉRIES 

Exemple de cette dérive: 
l’école. «Jusqu’en 1979, il n’y avait 
pratiquement pas d’instruction reli- 
gieuse. Les écoles coraniques 
avaient de moins en moins d'élèves, 
les gens préférant envoyer leurs en- 
fants à l'école publique, parce 
qu'elle donne des diplômes et que 
c’est la seule chance de trouver un 
emploi. » En quoi un- « vrai cali- 
fat » pourrait-il inverser la ten- 
dance ? Moktar a du mal à ré- 
pondre. Est-il favorable à la mixité 
dans les classes ? «Oui, mais c'est 
un détail », lâche-t-il. 

Tous n’ont pas ces pudeurs. Mo- 
hamed Jemil Mansour, membre 
du comité exécutif de l’Union des 
forces démocratiques (UFD), diri- 
gé par Ahmed Ould Daddah, ne 
cache pas ses sympathies pour les 
« barbus » algériens. « En tant 
qu islamiste, on se doit d’être avec 
les gens du FIS», dlt-a. Luï-mëme 
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se définit comme un « islamiste 
démocrate », se refusant, au nom 
de préceptes dictés par « certains 
oulémas», de serrer la main des 
femmes. 

Les arrestations du mois d’octo- 
bre ont provisoirement réussi à 
calmer les ardeurs intégristes. Plus 
religieuse que politique, la mou- 
vance fondamentaliste reste, pour 
le moment, très marginale. Le par- 


l’institut saoudien de Nouakchott, 
servent de point de ralliement aux 
prédicateurs de tout poil, moyen- 
orientaux ou maghrébins. 

Le risque islamiste - si tant est 
qu’il existe - ne vient pas de r Al- 
gérie voisine, mais de cette nébu- 
leuse cosmopolite, à financements 
multiples, la plupart des soutiens 
provenant des monarchies du 
Golfe. Les deux organisations non 
gouvernementales Hacem et Dji- 
had, supposées avoir joué un rôle 
moteur dans la « conspiration » 
d’octobre, recevaient, selon la ver- 
sion gouvernementale, des sub- 
sides saoudiens - après transit par 
le Soudan - et koweïtiens. 

A en croire Hindou Bint Aïnina, 
journaliste du quotidien indépen- 
dant Le Calame, l’action des isla- 
mistes s'exerce surtout dans deux 
domaines : les prêches et les cours 
religieux dispensés aux plus dés- 
hérités. «Sans faire directement de 
politique, ils préparent, à leur ma- 
nière, le terrain idéologique, sou- 
ligne-t-elle. Tant que les solidarités 
communautaires permettront de te- 
nir le choc, d'amortir les consé- 
quences de la crise, ça ira. Mais, à 


La sécheresse contre l'esclavage 

Grande comme plus de deux fais la France, la Mauritanie compte 
quelque deux millions d’habitants, répartis en trois groupes socio- 
ethniques : les Arabo-Bertrères (Maures blancs), les Nègre-africains 
(essentiellement Toucouleurs ou Sonlnkés) et les Haratines, 
communauté de mulâtres, descendants d’esclaves affranchis. 

L’esclavage a été aboli en 1980, mais aucune sanction n’a été pré- 
vue pour les contrevenants, ^lus efficace qu’un décret, la sécheresse 
a porté le coup le (dus rude au système esclavagiste. Incapables 
d’entretenir leurs esclaves, nombre de maîtres se sont résignés à 
s’en séparer. Mais U faudra de nombreuses années avant que cette 
pratique ne disparaisse. Pauvres parmi les pauvres, généralement 
analphabètes et privés de formation professionnelle, les Haratines 
forment la majorité des déshérités qui peuplent les bidonvilles de 
Nouakchott ou de Nouadhlbou. 


ti religieux Oumma, qui n’a pas re- 
çu le feu vert du pouvoir, s'est ra- 
battu sur les formations légales. 
Qu’il s’agisse de l’opposition, 
comme 1TJFD, ou de la majorité 
présidentielle, rassemblée au sein 
du Parti républicain démocratique 
et social (PRDS), « chacun a les 
siens», résume-t-on à Nouak- 
chott. Mais cette frange de l'Isla- 
misme, relativement bien contrô- 
lée, ne forme que la partie la plus 
visible de l’iceberg. 

Une nébuleuse de confréries, 
comme celle des teblïgh, d’origine 
pakistanaise, d’écoles religieuses, 
comme celle d’Ehl Addoud, près 
de BoutiUmit, ou de centres de 
formation théologique, comme 


terme, la situation pourrait devenir 
explosive. » Pour l’essentiel, la 
clientèle des associations isla- 
mistes se recrute dans les bidon- 
villes qui ceinturent Nouakchott. 
Les structures tribales tradition- 
nelles se délitent. Dans cet océan 
de taudis, rongés par les vents de 
sable, se mêlent haratine (esclaves 
affranchis) et anciens nomades, 
que les sécheresses successives de 
ces vingt dernières années ont 
lentement clochardisés. Selon les 
estimations de l'Unicef, les no- 
mades, qui représentaient plus de 
75 % de la population au début 
des années 60, n’en représentaient 
plus que 12,15 % en 1988. 

Désormais largement séden- 


taires, les Mauritaniens vivent ma- 
joritairement (51 %) dans les villes. 
Ou à leurs portes. Une page est 
bel et bien tournée. Les troupeaux 
de chameaux ont disparu du pay- 
sage, et les seuls animaux qu’on 
croise sont les ânes des mar- 
chands d’eau sillonnant les ruelles 
ensablées. « La sécheresse a cassé 
le système ancien, ce qui a permis 
une prise de conscience chez les ha- 
ratine », souligne Messaoud Ould 
Boulkeir, dirigeant du mouvement 
El Hor (le Libre). 

COMBAT DIFFICILE 

La création, en février, de l’asso- 
ciation SOS-Esdaves, qui groupe 
une majorité de haratine, mais 
dans lequel militent aussi quel- 
ques jeunes Maures blancs, té- 
moigne de cette évolution. L’asso- 
ciation, non reconnue par les 
autorités, se bat pour l'abolition 
réelle de l’esclavage. Combat diffi- 
cile dans une société où la princi- 
pale référence est Je Coran, qui re- 
connaît le fait esclavagiste sans le 
condamner formellement. 

Esclave jusqu’à « quatorze ou 
quinze ans », Maalouma Bint Bilal 
a foi ses maîtres, des notables reli- 
gieux installés à BoutiUmit. « Cest 
seulement en arrivant à Nouakchott 
que j’ai commencé à apprendre à 
lire et à écrire. Pour le Coran, on a 
loué les services d’un marabout am- 
bulant. Ne pas s'instruire, c’est 
perdre son âme!», dit la frêle 
jeune femme, devenue trésorière 
de l'association SOS-Esdaves. 

« Dans le Coran, il est écrit qu’un 
musulman ne peut pas prendre un 
autre musulman comme esclave », 
plakie-t-eUe. Mais, dans la tradi- 
tion, les haratine sont-ils vraiment 
considérés par les Maures blancs 
comme musulmans à part en- 
tière? Maalouma raconte com- 
ment son frère avait fait scandale, 
un jour, en osant rectifier une dta- 
tion de l’imam. Ce dernier avait 
quitté la mosquée en hurlant qu’il 
n'était « pas concevable d’être cor- 
rigé par un esclave ». 

La jonction entre le discours is- 
lamiste et la révolte des exclus, 
dont on a mesuré la force lors des 
émeutes de la fin janvier, ne s’est 
pas encore réalisée. Mais qui peut 
prédire ce qui arriverait le jour où 
une majorité pensera que PEtat is- 
lamique peut accélérer cette « ré- 
volution des castes » dont la plu- 
part rêvent en secret et garantir 
cette justice sociale minimale que 
le pouvoir en place est incapable 
de leur offrir ? 

Catherine Simon 


M. Clinton veut rassurer M. Major 
sur le dossier irlandais 


«runeconversanon ~ 

Müjor, à finre pression sur te SinnFem pour parvenir à un désarmemeitt de 

PERA. Dans un communiqué émis à r issue de cet entreoauj la Maison 
Blanche a indiqué qu* « te président a réitéré son soutien aux efforts du pre- 
mier ministre Major pour faire avancer le processus de paixen Mande du 
Nord » et qu’il «a réaffirmé son intention de jouer un rote positif pair soutenir 
. — . . ... , hritHmiirn If* Mondais». Cette 


cmi wa s an on savamt atots que 

sont notablement refroidies la semaine dernière en raison la Vïâte quaa 

triomphale aux Etats-Unis de Geny Adams, 1e chef du Sinn Fein, la branche 

politiquederiRA.M.ainfonaÆtàM.MajorqtfncontinumdepeOTpu- 

bSquement et en privé sur Gorry Adams pour arriva - â u n dém an tèleme nt 
de ramenai de TTRA.M. Adams, qui a achevé dimanche 19 mars sa visite aux 
Etats-Unis, a déclaré qu’il n’avaft « aucune autorité ni contrôle arr tes onnes ». 
-(AFP.) 

17 personnes, dont 3 Belges, 
tuées dans un attentat au Burundi 

DK-SEPT PERSONNES, dont trois ressortissants belges, ont été tuées di- 
manche 19 mare près de Bqumbiratofsqæctesfxannies aimés non iden^ 

fiis ont ouvert le feu sur teure voitures, a-t-on appris de source poStière. Un 
enfant figure parmi les victimes belges. De nonfareux blessés, dont trois 
Bdges, ont été hospitalisés à Bujumbura.'Ttius circulaient dans un convoi de 
quatre voitures rivBes. Des müîtaires burundais perrnissionnares se trou- 
vaient parmi les occupants des véhicules, a précisé M.Ouki Abdafiah, re- 
présentant spécial de PONU au Burundi, qui a estimé qu’a s’agissait tfun 
* ntprntnt meugle et que les Belges fêtaient trowes pris dans cette embuscade 
par accident ». - (AFP, Reuter.) 

EUROPE 

■ HONGRIE : q ua tre mille personnes mit mantfesté, samedi 18 mas à 
Budapest, contre le traité de coopération hungaro-sto vaque , signé, di- 
manche 19 mars, à Paris. Des manifestants estiment que le traité est défavo- 
rable à la minorité magyare de Slovaquie.- (AFR) 

■ TURQUIE: quinze soldats turcs ont été tués et vingt autres blessés, sa- 
medi 18 mars, dans la région de Ibnceiï (Est) dans une embuscade fendue 
par le Rsrti des travailleurs du Kurdistan (PKK, séparatiste). Le PKK a pesriu 
douze honsnes dans Taffahe.- (AFP) 

■ TCHÉTCHÉNIE: Paviation russe a repris ses bombardements, di- 
manche 19 mars, contre te sud-est de laTchétchérœ aux mains des indépen- 
dantistes, faisant au moins six mons et phistems dizaines de blesses. -(AFE) 

■ AZERBAÏDJAN : trente-six personnes ont été tuées et 58 blessées au 
cours de Passant lancé, vendredi 17 mais, par les forces gouvernementales 
contre des poüdeis mutins retranchés dans leur caserne des oivirons de Bar 
Iran. -(AFP, Reuter.) 

AMÉRIQUES 

■ MEXIQUE: Le plan <f austérité du président ErnestoZedlBo a été ap- 
prouvé par te Sénat mexicam, samedi 18 mais. Fom b première fois, un sé- 
nateur et un député du Parti révolutionnaire institutionnel (PRI, gouverne- 
mental) ont voté contre le gouvernement les parlementaires ont apporté 
quelques modifications en exemptant de ta hanse de bTVA (portée deM% 
à 15 %) les prix de détail des produits afimentaireset pharmaceutiques, et en 
reportant au r» septembre son application aux prfe de gros, là TVA restera 
aussi à 10 % le long de la frontière américaine.- (AFP, AP. ) 

AFRIQUE 

■AIX1ÉRŒ: ^président du bureau exécutif provisoire de Pex-ftonî is- 
lamique du sahtt (FIS), Abdelkader Hachant, déterra à la prison algéroise 
de Serkadji, a entamé une grève de la faim, indique le quotidien BHayaL Ce- 
pendant, lé autorités rat confirmé que les deux anciens dirigeants du FIS, 
MM. AS BeQiadj et Abesa Madani, jusqu'alors en résdenœ surveiDée, ont 
été remis en prison. - (AFP) 

■ AFRIQUE DU SUD: la reine Efizabetb n d'Angleterre es arrivée di- 
manche 19 mars au Cap, pour une visite odicfcie de six jours, la première de 
la souveraine dans ce pays depuis son couronnement.^ - (AFR) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAK : le Comité international de la Croix-Rouge s’efforce de rerefcè 
visite aux deux Américains arrêtés en Irak en frandrissant la frontière du Ko- 
weït (Le Monde daté 19-20 marejL D'après Washington, les deux Américains 
sont des rivas employés par des eimep ti se s du secteur de la défense. Srion 
une source de FONU à New York, tes deux hommes «savaient manjfcste- 
mentqu'SsJixmcfnssaieithi frontière ». - (AFB) 

ASIE 

■ INDE : au moins huit soldais et (fiximBtaiils musulmans ont été tués 
et plusieurs autres blessés, au cours d’accrochages dans une localité du nord 
du Cachemire indien, a annoncé un porte-parole de l'armée, samedi 

18 mars, à Srinagar. -(AFP.) 

■ PAKISTAN : don attentats à la bombe ont tait, vendredi 17 mais, 
neuf morts et six blessés au Pakistan. - (AFP.) 
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STRATÉGIE - ... “*ne -'à intensifier leur campagne, 
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b ans dTsodafene» • CONTRADIC- 

« ie premier mmstrenandidat lui- TON. Pour le ministre de nrHérieuc 


FRANCE 

- LE MONDE / MARDI 21 MARS 1995 -■ 

qui estime que M. Chirac a «bien me- 
né » sa campagne, la position du maire 
de Paris est fondée sur taie contradic- 
tion entre la politique économique 
quH préconise et son acceptation des 


critères du traité de Maastricht 
• « GRAND ÉCART ». Samedi 18 mars, 
dans sa vile de Fréjus, François Léo- 
tard a féfidté M. Balladur de s'être re- 
fusé, lui à « faire le grand écart » entre 


les «fèves «des différentes parties de 
l'électorat Le ministre de la défense a 
dénoncé, chez M. Chirac, le mélange 
dVun peu de courage et beaucoup 
d'opportunisme ». 


Charles Pasqua invite Edouard Balladur à « incarner la rupture » 

Le ministre de l'intérieur confirme son soutien au premier ministre, tout en soulignant que son engagement fondamental est avant tout « gaulliste ». 
Il reproche, à Jacques Chirac de prôner une politique européenne en contradiction avec ses orientations économiques et sociales 


« Regrettez-vous le choix que 
vous avez fait de soutenir 
Edouard Balladur ? 

- Je ne suis pas porté aux regrets. 
Entré dans ce gouvernement à la 
demande, d’ailleurs, de Jacques 
Chirac, Je m’étais donné comme 
objectif de conduite deux grandes 
réformes que je crois indispen- 
sables pour le pays: ceSedef amé- 
nagement du territoire et celle de la 
police, auxquelles s’ajoutent celles 
du code de la nationalité et de la 
maîtrise de riramigration. Je n’ai pu 
les faire aboutir qu’avec le soutien 
déterminé du premier ministre et 
son engagement personnel. Pour 
moi, il a Incarné la réforme et la vo- 
lonté de changement Dès lois, 3 
était logique qu’à partir du moment 
où il décidait d’être candidat à 
l’élection présidentielle je le . sou- 
tienne. 

» je n'ai jamais varié dans mon 
engagement. Je suis gauBjste, je Fai 
toujours été, Je 1e resterai Cela veut 
dire que si nous nous étions trouvés 
dans un antre cas de figure, c’est-à- 
dire avec un seul can didat ganIBstc 
-comme je l’avais souhaité -.quel 
qu’ait été ce candidat, je Tançais 
soutenu. A partir du moment où 
deux hommes pouvaient et enteo- 
daiem se rédamer de ce même cou- 
rant de pensée, fly avait un choixà 
faire, qui relevait de la Hberté de 
chacun. Cela ne met pas en cause le 
fondement de mon engagement 
politique. 

- Vous disiez, lorsque vous aviez 
fait ce chuta, que M. Balladur était 
le pins ft même de ressembler la 

VOUS étÇS-WBS pa» 

votre apprécfitflwf..,^ 

- Non. Si Edouard Balladur 
n’avait pas été candidat, fl y aurait 
eu, outre Jacques Gikac, un candi- 
dat de FUDF, chacun le sait Or, 
pour gagner l’élection présiden- 
tielle, U faut rassembler très au-delà 
de sa propre fareWte- Aujourd’hui 
Jacques Chirac semble y parvenir. 
Mais nous sommes à cmq semaines 
du scrutin. Les choses ont dépi évo- 
lué. EBes évolueront encore. 

» Si Jacques Chirac, aujourd'hui, 
déborde du cadre normal de sa fa- 
mille politique, c’est parce qu’a s’est 
donné un axe de campagne qui 1e 
hd a permis. On peut en effet ag- 
glomérer une part importante du 
corps électoral en prenant des en- 
gagements divers et variés. Nous 
venons bien, avant te premier tour, 
comment tes Français Farnont res- 
senti, car je ne ods pas qu’on soit 
élu uniquement en fonction des 
discours que Fon tient On est jugé 
sur l’image que les Français re- 
çoivent sur la qpadté qu'ils vous 
attribuent de fafcc évoluer la sorié- 
té et de diriger le pays, qui sera 
confronté à des choix extrêmement 
sérieux. 

- L’« axe de campagne »qtfa 
choisi M. Oilrac est-ficetaf qréau- 
raft dû adopter M. BaBadnr ? 

-Jacques Chirac étatt beaucoup 
plus Sjre dans te mesure où B ne 
gouvernait pas. 

- fl a donc bien fa* de ne pas 
vous écouter quand vous bd re- 
commandiez de retourner à Ma- 
tignon en 1993? 

- Vous rénutez pas dit cela fl y a 
un mois. Quoi qu’il en soft, fl est 
ceriate que gœsemer obBge. 


» Quand Jacques Chirac parie de 
te situation dn pays, fl peut se per- 
mettre de la noircir et, donc, de 
faire un certain nombre de cri- 
tiques. fi a une approche de la poli- 
tique économique et sociale qui 
pourrait être conduite et fo rt* le 
même temps, quand fl parle de 
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PEarope, il a nue autre vfeion. 

- » C’est- plus rifffirflp quand on 
gouverne. Car pour conduire la po- 
litique économique et sociale que 
Jacques Chirac préconise, il faut 
une condition : ne tenir aucun 
compte du traité .de Maastricht ni 
des crftères de convergence. A ce 
moment-là, on peut effectivement 
engager une autre politique. Et se 
dire que tes convergences et tes cri- 
tères ^ européens, ce sera pour dans 
tinqousfxans. 


«JusgHâu 
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tout peut changer, 
et je n'exdus pas 
que, finalement, 
ce sent la campagne 
officielle qui tranché. 
Ce qui sera 
une grande 
première!» 


» Dire qu’on va continue tme po- 
Btiqde économique et sociale do- 
lente de celle qui est menée au- 
jourd'hui et que, dans le même 
temps, on pourra soutenir 1a poé- 
tique définie par Maastricht et tes 
aitèrés de convergence. C’est tota- 
lement impossible. En réalité, la 
marge de manœuvre dont dispose 
te gouvernement, quel quU soit, est 
très üdbte. Le seul moyen dont fl 
disposera pour faire bouger les 
choses lui sera fourni. par Pexpan- 
sion économique. Si le taux de 
croissance est de 3 %, le seul choix 
auquel sera confronté le gouverne- 
ment de demain sera: qneBe.part 
accorde-t-on à la réduction des dé- 
ficits et dé Fendettement et quelle 
part peut-on affecter à une améfio- 
ration des rémunérations ? 

» Si vous êtes pour FEurope et 
peau- tes convergences définies par 
te traité de Maastricht, vrais devez 
privilégier te réduction du défiât 


budgétaire et de l’endettement; 
dose, conduire une politique rigou- 
reuse. Dans ce cas, vrais ne pouvez 
pas dire aux gens: «Il faut que 
vous bénéficiiez immédiatement 
des fruits de la croissance, etc. » 
Depuis des années, dans ce pays, 
tes salariés ont fait preuve de beau- 
coup de patience et, finalement, 
d’esprit civique. Dans 1a mesure 
même où tes gens auront te senti- 
ment qu’on soit de la crise, il y aura 
une poussée revendicative forte, et 
le gouvernement à venir sera 
confronté à une situation difficile. 

» Cest la raison pour laquelle on 
n’a pas intérêt, aujourd’hui, à dire 
aux gens qu’on pourra faire énor- 
mément de choses. Ou alors fl faut 
aller jusqu’au bout de la démarche 
et dire qu'on va conduire une autre 
politique économique, en ren- 
voyant à plus tard tes critères du 
traité de Maastricht 
- Vous-même, acceptez-vous 
ces prémisses: monnaie mAp», 
altères de con verge nce, diminu- 
tion des déficits? 

-j’ai combattu le traité de Maas- 
tricht parce que j’ai considéré que 
c’étaft regarda: PEurope dans un ré- 
troviseur an lien de bâtir une 
construction européenne digne de 
ce nom. Apartir du moment où fl a 
été ratifié, en grande partie, d'ail- 
leurs, grâce à Jacques Chirac et à 
son engagement, 1e traité de Maas- 
tricht est applicable et, mcâ, je rap- 
plique. Si f avais été décidé à ne te- 
nir aucun compte du traité de 
Maastricht, je ne serais pas entré 
dans te gouvernement Je suis doue 
t favoraWp à çe, qyg les objecgfi). du . 
traité restenteeux de ^France, 
jpajs jfcnegnspasdu tout convain- 
cu qiflte pourront être atteints un 
3997. 

- M. Balladur affirme le 
cantrabe- 

- Edouard Balladur se fixe cet ob- 
jectif pour la France. Mais fl. faut 
qu’une majorité des Quinze satis- 
fasse aux conditions. Je ne pense 
pas que ce puisse être te cas ai dix- 
huit mois. 

» Si Fon se donnait comme date 
1999 au heu de 1997 pour 1a mon- 
naie unique, on retrouverait une 
marge de manœuvre, tout en- res- 
pectant te traité. C’est là-dessus, 
sans doute, que pense jouer 
Jacques Chirac. 

- A-t-fl raison de le faire ? 

- Dans œ cas, autant le dire franr • 
chemenL 

- Diriez-vous, comme certains 
de vos proches, que M. Chirac fait 
la bonne campagne, mais qréîl 
tfest pas le bon «médium» pour 
la mener? 

- Vous savez, la réalité est 
simple : Philippe Séguin et moi, 
nous avions fait un diagnostic de la 
situation économique et sociale et 
défini un certain nombre d’axes po- 
étiques, notamment la nécessité de 
restaurer le pacte répubticam. 

» La campagne présidentielle de 
Jacques Chirac s’est très largement 
inspirée de ces analyses. Q est sûr 
que sa campagne sïnspire davan- 
tage de celte du «non» que de 
celle du « oui » à Maastricht On ne 
peut pas dire, pour autant, que 
Jacques Chirac soit un mauvais 
«médium» pour cette campagne: 
personne n’a jamais douté de ses 
capadtés d'entraînement et de dy- 


namisme, notamment dans une 
campagne âectorale. 

-Y a-t-fl Beu de douter de celles 
de M. BaBadnr? 

- Ce sont deux hommes totale- 
ment différents. D’abord, Edouard 
Balladur n’avait jamais fait de cam- 
pagne présidentielle. Je crois qu’il 
est convaincu, maintenant, de te 
nécessité de faire une cam pag ne de 
«terrain», d'aller à la rencontre 


» Ensuite, le handicap de la cam- 
pagne d'Edouard Balladur, c'est qne 
la cohabitation a fait de lui, en quel- 
que sorte, un coprésident ou un 
vice-président sortant. Mais on 
n’est pas élu parce qu’on a bien 
gouverné. Si c’était le cas, Jacques 
Chirac aurait gagné en 1988. 

» ftjur être élu pr ésident de ta 
Képubfîque, partant de ce que Fon 
a fait, du redressement qu’on a en- 
gagé, 3 faut aussi incarner ta rup- 
ture. fi s’agit de tourner la page de 
quatorze ans de socialisme. Cest ce 
qu'Edouard Balladur doit faire. 

- En présentant son projet 
comme H Fa fait; fl réamaft donc 
pas réussi cette démonstration. 

- Il a misé davantage sur la 
continuité que sur la rupture. 

- Est-ce rattrapabie? 

- Mon sentimsît est que, jusqu'à 
te dernière minute, tout peut chan- 
ger, et Je n’exdus pas que, finale- 
ment, ce soit la campagne officielle 
qui tranche- Ce qui sera une grande 
première L. 

» Vous voyez bien la fluidité de 
Fâectorat et son indécision. Dans 
nos réunions eu province, il y a 
l?eawpup de mçwfc. Çe.Bç.çont 
pas des cars de -militants qui 
viennent noos açctemer, jnais des 
auditoires tout à fait d iffé r ent s de 
ceux que nous avons FhaUtude de 
voie Cest très représentatif, sorio- 
togiquement, de la France : tes gens 
écoutent, ils sont très atte ntif*. Ce 
ne sont pas des convaincus 
d’avance. 

- Ce sont des pubflcs UDF- Ce 
qu'on vous reproc h e ré est-il pas, 
pFédsânem; de ne pas attirer la 
«base» RPR aux réunions de 
M. Balladur? 

- Mon objectif if était pas de faire 
éclater 1e RPR. Autour d’Edouard 
Balladur, un rassemblement s’est 
constitué, dans lequel Je suis entré 
pour les raisons que je vous ai ex- 
posées. La «base» RPR est restée 
fidèle à Jacques Chirac Dans Fétec- 
torat, Edouard Balladur a long- 
temps «tenu». Pour te reste, on 
n’est pas élu en fonction des sou- 
tiens que Fon reçoit, mais en fonc- 
tion de ses propres qualités et de 
Füdée que les Français s’en font. 

- Le deuxième reproche qui 
vous est fait par certains balladn- 
riens porte sur Fafiiaire Sdmfler et 
snr celle des écoutes, qui ont tend 
Pimage du premier ministre™ 

- Je ne veux pas jouer à ce jeurte 
et j’invite tes autres à en faire au- 
tant Mais je pense que te premier 
ministre n’aurait pas dû se mêler de 
l'affaire Schuüer-M arédial , qui ne 
1e concernait en rien. 

- En quoi S’en est-fl mêlé ? 

- En intervenant sur l’affaire de 
l’écoute administrative I II Fa fait 
dans un bon sentiment, pour réta- 
blir tes choses, mais il s'est trouvé 
impliqué. 

» Revenons à l’affaire elle- 


François Léotard dénonce les « cabrioles » et les « pieds au mur » 


FRÉJUS 

de notre envoyée spéciale 
Appetez-îe Edouard ou, meme, 
si vous êtes jeune, DouidptL l£ dé- 
placement du premier ministre- 
candidat, samedi 1S mars, dans le 
Var, a été entièrement placé sons 
lé signe de l'image. Toulon, 
d’abord, avec un marché cotort et 
odorant, des visages de tons tes 
âges et de tous tes jours, un bos- 
quet de fleurs qu’on offre, tme 
pomme que Fon accepte en sou- 
riant, mais que Fon se garée de 
croquer. Une dame s’approche, 
tout essoufflée : «Ah J A L Balla- 
dur, ça fait un moment que je vous 
cours après, je vouhb musette, si 


je peux me permettre un conseil : 
soyez phis ferme dans vos discours, 
car l'autre, croyez-moi, c'est un 
loup ! » 

Edouard Balladur, détendu, 

m urmu re: « Cest extrêmement gai, 
les gens sont gentils. » Son voisin, te 
maire de Ibulon, François Tnzcy 
(UDF-FR), acquiesce.. «Ce n’était 
pas une mauvaise idée, n'est-ce pas, 
le marché ? », lui gfisse-t-fl- Avec 
les autres élus de te région, il s'a 
pas ménag é sa pefhepour que ce 
déplacement de candidat soit 
réussi. 

En tenue de circonstance, pan- 
talon blanc et chemisette, François 
Léotard a donné lè ton delà jour-' 


née : « Ni la foule ni V enthousiasme 
ne sont la propriété de quiconque », 
a-t-il déclaré, offrant ainsi une 
version nouvelle du fameux: 
«Vous n'avez pas le monopole du 
coeur 1» lancé par Valéry Giscard 
(FEstaing à François Mitterrand en 
1974. Très à l’aise parmi les siens, 
M. Léotard a défendu vigoureuse- 
ment la candidature de M. Balla- 
- dur. « Vous avez refusé les cabrioles, 
les pieds au mur, tes contorsions 
entre les uns et les autres. Vous 
. n’avez pas été obligé défaire le 
grand écart entre les rêves des uns 
et des autres. Vous avez été vous- 
même», a-^-iJ déclaré. 

Le ministre de la défense a ex- 


primé encore plus explicitement 
ses critiques à l’égard de Jacques 
Chirac : «Je ne crois pas, a-t-il dit, 
qu'un projet présidentiel soit un 
caddie de supermarché: un peu de 
socialisme et un peu de liberté, un 
peu de déficit et un peu de monnaie 
unique, un peu de réquisitions et un 
peu d'exclusion, un peu de flatterie 
et un peu de réprimandes, un peu 
de courage et beaucoup d'opportu- 
nisme. » Assurant M. Balladur de 
sa confiance, de son soutien et de 
celui des élus locaux, M. Léotard a 
conclu : « Nous irons ensemble jus- 
qu'à la victoire. » 

Pascale Robert-Diard 


même, ri vous te voulez bien. Efle 
est née d’une première dépêche 
d'agence disant qu’une enquête 
était conduite «sur l'office public 
d’HLM de Paris et ceùd des Hauts- 
de-Seine ». Or, fl n’y avait pas d’en- 
quête sur l’office public d’HLM des 
Hauts-de-Seine. Jusqu'à ce que Ton 
procède, deux mois après, à l'arres- 
tation, sur un paridng, de ces deux 
individus qui -faut-flqulls ne lisent 
pas les journaux, réécoutent pas te 
radio, ne regardent pas la télévi- 
sion? - considèrent qu'l est tout à 
fait Donnai de se balader avec une 
enveloppe pleine de billets de 
banque et d’aller dans un restau- 
rant pour procéder à des échanges, 
liés, panât-il, à F activité de l'office. 

» jusque-là, donc, fl n'y avait pas 
de mise en cause de l’office d’HLM 
des Hauts-de-Seine. Et môme s’il y 
en avait en une, en quoi aurais-je 
été concerné ? Sauf à considérer 
qu’à partir du moment où je suis 
président du conseil général tout ce 
qui se passe dans ce département 
se fait en mon nom et sous mon au- 
torité, ce qui est aberrant Cest 
donc une opération politique qui a 
été conduite contre moi. 

» La réalité des choses est beau- 
coup plus simple : II y a eu une ten- 
tative d’extorsion de fonds, qui a 
été traitée par 1a police judiciaire 
comme die devait Fêtre. Point final 

«Jaques Chirac 
a très bien mené 
la campagne . 
qu'il dévàîtrihenàr. 
Mais, après, 
il faudra gouverner, 
c'est-à-dire choisir. 

Les vrais problèmes 
sont devant nous » 


- L’« opération politique » dont 
vous pariez fait-elle partie de ce 
que vous avez appelé les côtés 
« dégueulasses » de la cam- 
pagne? 

- OuL Je suis m in istre de Finté- 
rieur : que je sois attaqué par Fop- 
poritton, Je trouve cela secondaire ; 
mais que ce soient des gens de te 
majorité qui, sans être an courant 
de te réalité des choses, en profitent 


immédiatement pour essayer d’ex- 
ploiter Faffaire sur le plan politique, 

je trouve cela profondément anor- 
mal 

- Diriez-vous la même chose dn 
différend qui vous a opposé & 
Alain Juppé au sujet des espions 
américains en France ? 

- Je ne veux pas entrer en guerre 
contre tout te mande, mais j’ai été 
très frappé de constater que ce qui 
a choqué certains, ce réest pas qu’il 
y ait de l’espionnage, mais qu’on 
Fapprenne. 

- Ne vous êtes-vous pas trom- 
pés de débat, tes électeurs de te 
majorité estimant qne le débat 
gauche-droite a été tranché en 
19m et que te viré choix se situe à 
I n térieur de la droite ? 

- En termes d’hommes, sans 
doute, mais pas en termes de choix 
poétiques. Le débat gauche-droite 
réest pas obsolète. Je souhaite que 
la gauche se réveille et qréîl y ait un 
vrai débat, peut-être au second 
tour, avec de vrais enjeux de socié- 
té, car s'il n’a pas fleu m a i n ten an t 
dans 1a campagne, fl aura lieu de- 
main dans la rue. 

- Le dâiat Ghirac-S^tedur est-fl 
unfauxdflut? 

- En tout cas, œ réest pas un dé- 
bat de sodâté. 

- Y a-t-fl encore place pour un 
dânt de société? 

- Plus que jamais. Les Français 
sont inquiets, justement, parce 
qrffls ne savent pas où ils vont. Si œ 
débat n’a pas lieu mamtenant, fl se 
fera dans la rue, tût ou tard. 

- vous souhaitez un débat 
gauche-droite, mais Fhabfleté de 
R Ctira: réest-eBe pas de se si- 
tuer au-dessus de ce débat ? 

- Cest la campagne que devait 
mener Jacques Chirac, et il Fa très 
bien menée. Mais, après, fl faudra 
gouverner, c’est-à-dire choisir: Les 
vrais problèmes sont devant nous. 
On ne peut pas prôner une poli- 
tique économique et sociale 
comme celte qréîl défend, c'est-à- 
dire une politique de relance, et, 
dans te même temps, préconiser 
une politique européenne 
conforme au traité de Maastricht 
Cela, c’est le grand écart Cest im- 
possible à tenir. 

- Vous, pezsmmeflanent, quelle 
politique chobiriez-vous ? 

- - Je ne suis pas candidat à Félec- 
tion présidentielle. Je dis ce que je 
pense, voilà tout* 

Propos recuaüis 
par Olivier Btflaud 
et Patrick farreau 


.1 ^ ^ ? v k . ...• : 

5;rT£^. -fj [i I; ' — y [\ ;• 


S SU i I mV: 'il; r- r- ! f'J O- ■ ï «• •?.: 

R H £ ; ïr'Mj 11 1- 7; -* •: r 

K A v J J ’ J - ■'j—, ■ . vj. — ■ 





rçw: - ■- — — ' 


investir 

i EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 





8 /LE MONDE /MARDI 21 MARS I99S 




FRANCE 


Les candidats à l’Elysée rendent publics leurs revenus de 1993 

Interrogés par « Le Monde », tous les candidats a l'élection présidentielle, à ^exception de M. Le Pen, 
ont fait connaître le montant de leurs ressources, ainsi que la contribution fiscale acquittée en 1994 


La situation patrimoniale d'Edouard Balla- 
dur ayant été mise en cause à la suite des 
informations publiées sur ses relations pas- 
sées avec la Générale de services informa- 
tiques (GSI), société dont il avait été le PDG 


de 1977 à 1986. le premier ministre-candi- 
dat s'était résolu à publier l'état de ses 
avoirs. A sa suite. Jacques Chirac et Jean- 
Marie Le Pen ont fait de même. Philippe de 
VBGers et Lionel Jospin avaient pris cette 


initiative antérieurement Néanmoins, il 
nous avait semblé - nous l'avions écrit 
dans un éditorial le 16 mars - que la 
a transparence» ainsi revendiquée était 
entachée d'obscurité, la déclaration de pa- 


trizuome ne permettant pas d'apprécier le 
niveau de vie réel de l'intéressé. Aussi 
avons-nous demandé aux candidats s'ils 
a ccep teraient de nous communique^ pour 
pubücation, le niveau de leurs revenus en 


LA LOI ne contraint pas les can- 
didats h l'élection présidentielle à 
publier le montant de leur impôt 
sur le revenu (IR). En revanche, elle 
prévoit une sanction financière 
pour toute personne qui rendrait 
publiques, sans son accord, les 
sommes dues par un contribuable. 
U Monde a donc sollicité le direc- 
teur de campagne de chacun des 
candidats è la course à TEfysée, en 
leur faisant parvenir une demande 
en ce sens, par fax et par courrier, 
en date du 15 mars. Quelques jours 
auparavant, certains candidats 
avaient publié le montant de leur 
impôt de solidarité sur la fortune 
(ISF), d’autres avaient indiqué qu*H 
n’y étaient pas assujettis. 

«La tournure prise par la cam- 
pagne présidentielle a conduit 
Edouard Balladur à publier un état 
de son patrimoine et le montant de 
riSF auquel il était était assujetti en 
1993, indiquions-nous dans cette 
lettre. Dans un souci de transpa- 
rence d’autres candidats à réfection 
présidentielle ad fiât la même dé- 
marche. » « Il nous parait, cepen- 
dant, que les indications données 
par la plupart des candidats sont 
trop fragmentaires pour se faire une 
idée précise de leur situation de re- 
venu et de patrimoine, écrivions- 
nous. Aussi nous semble-t-il légitime 
de nous adresser à vous pour obtenir 
les renseignement suivants : montant 
de la base imposable sur les revenus 
de 1993, montant de rbnpôt payé en 


1994 au titre de ces revenus. » Le 
Monde précisait que tes réponses 
communiquées seraient publiées 
dans la présente édition, datée du 
mardi 21 mais. 

A l’exception de Jean-Marie Le 
Pen, toutes les autres personnalités 
sollicitées ont bien voulu répondre 
à ces questions. A la télévision, le 
candidat du Front national avait 
déclaré, le 13 mars, avoir payé 
« 3 944 fiancs d'impôt sur la Jijrtime 
en 1992 » et « rien en 1993 ». En 
vertu du barême applicable en 
1992, cette cotisation correspond, 
selon nos calculs, à un patrimoine 
déclaré de 5 178 800 francs (le 
Monde du 15 mars). 

Le Monde- a donc obtenu tes ré- 
ponses de oeuf candidats. Elles 
concernent Edouard Balladur et 
Jacques Chirac, tous deux issus des 
rangs du RPR ; Lionel jospin, can- 
didat du Parti socialiste ; Philippe 
de Villiers, candidat du Mouve- 
ment pour la France ; Jean-Fran- 
çois Hory, candidat de Radical ; 
Antoine Waechter, candidat dn 
Mouvement écologiste indépen- 
dant; Dominique Voynet, candi- 
date des Verts ; Robert Hue, candi- 
dat du Paiti communiste ; Ariette 
LaguÉer, candidate de Lutte ou- 
vrière (trotskiste). 

Les époux Balladur et le couple 
Chirac, on le sait, ont payé Pimpôt 
sur la fortune en 1994 : les premiers 
pour un montant de 124 150 francs, 
le second pour -un montant de 
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1993 et cafta de Pimpôt acqtûtté à ce titre 
en 199* Tons ont jugé cette démarthelégl. 
th ne et fourni les MWBBMiBns demandée^ 
à l'exception de Jean-Marie Le Peu, qw, 
hindi matin 20 mars, n'avait pas lépoada. 

~ — ses revenus L'écart entre les deux 

j chiffres trouve son explication 

I dans fenomhre de parts déclarées: 

\ cbeztesva5ers,ils , aèveàtaft. 

/ •M.HOzy, candidat de Rartical 
I avait une base imposable; pour hs- 

/ meme, de 417 876 francs» auxquels 

j s’ajoutaient 68 833 francs de reve - 

l nus im p osables pour sa fifle ratta- 

( cbée à sa déclaration de 7993. Ge 

total de 486 709 flrancsPa conduit à. 
I acquitte - un ûmpôt sur le revenu de 

67 677 francs. 

• M. Waediter signaferax reve- 
nu déclaré de 248 525 francs, en 




13 707 francs, Cela correspond, se- 
lon nos estimations, à un patri- 
moine imposable de 
21 099 000 francs dans le premier 
cas, et, dans le second cas, à un pa- 
trimoine d’une valeur de 
7 211 400 francs. Le premier mi- 
nistre et le maire de Paris sont aus- 
si ceux qui cmt payé, en 1994, tes 
impôts sur le revenu le plus élevés 
de tous les candidats. 

• M. Balladur, qui ne nous a 
pas communiqué le montant de sa 
base imposable, a acquitté un im- 
pôt de 958 578 francs en 1994 (au 




ff /tous, esf-otL. 
oM&é* tter? 


titre de Fexerrice 1993) qui se ré- 
partissent en 401 046 francs de 
plus-values (sur les titres vendus 
par 1e premier ministre à son en- 
trée à Matignon), 165 000 francs de 
droit s d’auteur et 392 532 francs au 
titre de fimpôt sur le revenu. 

• Four M. Chirac, le revenu 
imposable déclaré pour 1993 at- 
teint la somme de 1 919451 francs, 
ce qui Fa conduit a payer un impôt 
de 934 026 francs. Comme pour 
M. Balladur, le niveau de cet impôt 
dn maire de Paris s’explique - dans 
une plus grande proportion que 


ILS SONT ARRIVÉS la tête baissée et les 
épaules rentrées, comme un « petit candidat» 
et son ombre. Dominique Merchez, «un peu 
plus qu’un attaché de presse, un peu moins qu’un 
conseiller en image ». sert seul de cortège à Lio- 

nef Jospin, if pleut, c'est sa- 

s. medi soir, il fait nuit: de 

fl ^état-major de Canal Plus, 
jj ce 18 mars, personne n'a 
■x ,e déplacement jus- 

\ A% <,u au P a,ais de ChalHot 
\fyu z. Comme pour compenser ce 

— — — manque de prévenances ou 

HORMHAMK cet excès d’indépendance, 
le régisseur de la chaîne cryptée veille sur ? invi- 
té de « L’hebdo » comme une poule sur son 
poussin. 

« L'hebdo »? Le rendez-vous le plus difficile 
de la campagne, assurent tes QG des candidats 
à P unisson. La seule émission politique « hap- 
pening », avec de vrais jeunes et de vraies 
questions savamment posées par Michel Fidd. 
Depuis tes « débordements » de ta soirée CIP- 
jeunes, sur France 2, cet ex de la Ligue (l’orga- 
nisation trotskiste d'Alain Krivine) fait peur. A 
Philippe Séguin, qui n’a jamais accepte P invita- 
tion. A Jacques Chirac, qui fa également dédi- 


« Penser aux lois Pasqua » 

née. A Edouard Balladur, enfin. Seul F entête- 
ment des sondages pourrait conduire le 
premier ministre-candidat à pardonner sa 
foute au « sulfureux » Michel Fiekl et à honorer 
■ de sa présence «L'hebdo» de samedi prochain. 

« SOIS PLUS CHARMEUR ! » 

Lionel jospin passe au maquillage. Non, il n'a 
pas préparé rémission, confie-t-il sous les 
coups de pinceau. Les « trainings », qu’il prati- 
qua naguère, F exaspèrent comme autant de 
concessions aux faux -semblants des années 80. 
^ J'ai choisi une émission un peu intetio, « La 
Marche du siède », après k> présentation du pro- 
gramme. « Face à la une », if y a quelques jours, 
c’était un peu plus politique. »Vfte, dans un petit 
coin. Jospin révise avec Benoît Hamon, le 
conseiller «jeunes » du PS, qui lui laisse, gri- 
bouïUées, deux petites antisèches : « Penser aux 
lots Pasqua », « Ne pas oublier de parler du rap- 
port Laurent». 

Générique. Michel Fidd joue les déçus de la 
gauche et attaque fort, très fort Le public rit 
Derrière, sur sa chaise, Dominique Merchez 
s'agite. Quand deux infirmières en blouse som- 
ment le candidat socialiste de préciser son pro- 
gramme hospitalier et rappellent de quelle ma- 


nière on a tué leurs manifs à coup de lances à 
eau, il sort une petite fiche de sa poche porte- 
fouille et trace soigneusement « D-U-R-l-B-U- 
X», en lettres bâton. «// vote Chirac, on va 
quand même pas se gêner»,- marmonne te 
conseiller, qui diligente Hamon dans Je champ. 

Le candidat Jospin est sauvé par la pub. Do- 
minique Mendiez se précipite:* Sois plus char- 
meur ! » glisse-t-il, à genoux. « Le pire est passé 
pour vous», rassure Fidd, un peu embête. Dans 
les rangs, de jeunes sotiafistes passent le pla- 
teau au filtre des courants. « Tu crois que c’est 
spontané, mais tout est cakuté-pesé là, il y a des 
mecs de SOS qui sont membres du PS, mais qui le 
diront pas parce qu'ils sont contre Jospin. » 

Au cocktail, une fois rémission achevée, fun 
(feux alpague Michel Fidd : « Pourquoi, quand 
on prend la parole, vous signalez qu'on est des 
MJS, et quand un beur dit qu’il va voter Balladur, 
vous dites pas qu’il est financé par Démocra- 
tie 2000 et le conseil général des Hauts-de- 
Seine?» Autour de la nappe blanche, la ban- 
lieue de droite nargue la banlieue de gauche à 
coup de « beur<avîar» et de «/as à Risqua». 
Chic I La bastion commence. 

Ariane Chemin 


pour le chef du gouvernement - 
par un revenu exceptionnel. Il 
s’agit d’une plus-value immobilière 
d’un montant de 1 479 441 francs, 
qui entraîne un impôt de 
853 816 francs. «Cette plus-value, 
fait préciser M. Chirac, correspond 
à la quote-part de St" Chirac dans 
la vente, réalisée le 20 janvier 1993, 
par les trente-trois membres de Vin- 
division Otodrun de Courcri, (Tune 
partie des terrains possédés à Vf- 
gneux-sur-Seme et appartenant à la 
famine depuis plusieurs généra- 
tions.» Déduction faite de cette 
opération, les revenus courants 
imposables de M. Chirac at- 
teignent donc 440 010 francs, qui 
ont la ventilation suivante : 317 310 
francs d’indemnité parlementaire, 
16 180 francs de revenus mobffiers 
et 106 520 francs de revenus fon- 
ciers. 

• M. Jospin ne possédant «au- 
cun bien bien, en capital » et «au- - 
ain bien, en actions ou obligations », 
la baælmposable de scs revenus 
de 1993 - traitement da Quai d’Or- 
say comme ministre plénipoten- 
tiaire et ret r ai t e d'ancien député - 
s’élève à 608 870 francs. 1e candi- 
dat socialiste a acquitté un nnpftr 
de 91 322 francs. L'écart important 
entre la base imposable et le mon- 
tant de l'impôt stexpfique par le 
fait que M. Jospin a deux enfents à 
charge et qn’il verse une paision 
alimentaire, d éd uctible dn revenu 
imposable, à sa première femme, 
dont fl est séparé. 

• M. de Villiers, rappelant qtffl 
«n’est pas assujetti à Pimpôt sur la 
fortune», indique que le montait 
de la base, imposable sur les reve- 
nus de 1993 atteint 429 190 francs, 
ce qui lui a fait payer un impôt de 
19525 francs en 1994 an titre de 


sace et de dirigeant des Verts 
(fonction qtffl n'occupe ptnsX ce 
qui te conduit à avoir une base na- 
posabte de 178 930 francs et à ré- 
gler, pour deux parts et dénué s ra- 
ses revenus de 1993, œi impôt de 
74 858 francs. 

• M" 1 Voynet, candidate des 
Verts, est la setee à être non Hupo- 
sabte. La base imposable sur ses 
revenus de 1993 s'est élevée à 
124983 francs, mab Fadmôrétra- 
tion fiscale a pris en compte des 
frais réels pour un montait de 
51 252 francs. Son patrimoine tf est 
guère plus important. H se 
compose (Tune ïteugeot 104 et d’en 
appartement F 3, acquis pour 
320000 frases en 1992, par em- 
prunt, remboursé h raison de 4000 
francs par mais. 

• Pour M-Hne, le journal de 
PCF, L'Humanité, dans son écBAta 
du 15 mais, avait déjà indiqué qtffl 
n’est pas assu jetti à Pimpôt sot la 
fortune, qtf3 ne possède pas de 
portefeuüie «factions et «pie son 
salaire mensuel de secrétaire na- 
tional s'élève à 12 800 francs, ses 
indemnités de maire et de consciP 
ter générai étam reversées intégra- 
iement à son parti. Le s e créta ir e 
national du PCF noos a précisé que 
pon rcvenu injposabie pour 1993 
était dé 230580 francs et qu’a 
avazt,à œ titre, payé en 1994 on 
impôt de 43 266 francs. 

•La réponse de M^Lagnflkr 
est cm ne peut pius simple: afin 
d'éviter « Vïnconvénïent » que 
peuvent constituer tes « rumeurs » 
ou les «ragots», la candidate de 
Lutte ouvrière a c onnnaniqo é aa 
Monde une copie de son avis offi- 
ciel tfimposition pour 1993- D y est 
indigné que son revenu imposable 
-3 provient de son salaire dn Cré- 
dit lyonnais, où efle travaille depuis 
pas loin de quarante ans -s'élevait 
à 82 930 francs. Pour nne seule part 
déclarée, la représentante trot- 
skiste a payé 11 687 francs an titre 
de ses revenus de 1993. 

OHvier Biffimd 


BIRMANIE 


liages de montagnards aux vétemçnts colorés. Cités lacustres où subsistent 
des modes de vie ancestraux. Majesté-des monuments birmans et exhubérante 
architecture victorienne, là, la réalité est à h hauteur du rêve. La Mtàson de ÏÏndodune 
vous invite à découvrir, maintenant, une des dernières régions inexplorées d’Asie. 


Le PS se mobilise autour de Lionel Jospin 


EXTRAITS DU CATALOGUE 
VOYAGES 1995 

LA BWMAH1E QU IA MAGIE DE L'OR 

19 JOURS -19 600F 

G rôtit en pension complète <zvec 
accompagnateur 

RÊVES BIRMANS 

I7J0URS - 16 700F 
Gradt en pension complète avec 
accompagnateur 




LA MAISON DE 
L'INDOCHINE 


36, RUE DES BOURDONNAIS 
75001 MMS-lâ.(1)40 2843 60 
METRO CHATHET- UC 175 744 


ADRESSE 


CODE POSTAL 


GRANDS «TES DE BIRMANIE 

17 JOURS -13 900F 
Découverte inâvidudle 
Ms + Hôtels 

iwas; RANGOON AR 

5 650F /Visa de 28 jours indus 
Ms réguliers 

Elude de prejels in£viduds sur demande. 

Et jmr préparer votre voyage, 

4 conférences exceptionnelles en avril, 
mai et juin. 


je Désac «cevob ouaunaraiT 


derindockm 


□ U programme <fes activités cuiWfe 


TOUS SUR LE PONT! Après 
quelques problèmes de coordina- 
tion entre la direction du PS et 
l'état-major de campagne du candi- 
dat Jospfo, te mot d’ordre de la mo- 
biflsation passe dans tes rangs so- 
cialistes. Les difficultés ont été de 
deux ordres. Par rapport à ses 
concurrents directs, Jacques Chirac 
et Edouard Balladur; Lionel Jospin 
est entré très tard ai campagne. Ge 
ne sera peut-être pas forcément . 
pour demain un handicap , mate ai 
attendant te candidat socialiste a dû 
en un mois pourvoir à tout, avec un 
parti qui, regrette-t-il en privé, s’est 
retrouvé, lui, fort dépourvu. 

Mais fl y aussi une explication 
plus politique : beaucoup dans ce 
même parti ont en 1e sentiment que 
M. Jospin voulait tout faire tout 
seul, imposer un discours sodal-dé- 
mocrate inspiré par Martine Aubry 
sans tente compte, comme on dirait 
en langage sportif, des « fonda- 
mentaux» de la discipline soda- 
liste. Henri E m mannglB a rappelé 
que le premier tour se gagnait 
d’abord en rassurant et en mus- 
clant la gauche, avant de songe- à 
séduire an centre. L'incursion du 
vendredi 17 mais dans fc Ris-de- 
Calais avait déjà été une indication 
que M. Jospin avaft été sensible à ce 
rappel Sa prestation te lendemain 
devant la force vive du parti, les se- 
crétaires «te section socialistes ras- 
semblés à la Mutualité, Fa confia 
xné. 

Four ces militants repartis visi- 


blement rassérénés, la campagne a 
vraiment commencé samedi 
18 mars. Les consignes sont claires : 
démystifier l’entreprise de 
M. Chirac, qui, selon M. Jospin, 
«parie à gauche et ag& à droite». 
Mais surtout offrir aux Français le 
spectade d’un PS rassemblé face à 
«me droite à la limite de ftmplosion. 
«Le pays cngounfhui sait, s’est en- 
thousiasmé M-Emmanueffl, que les 
socialistes sont aussi derrière leur 
candidat et qtfüny a pas dans notre 
parti de querelles d'arrière-boutique, 
de mesquineries, de gestes médiocres 
ou haineux. (-.) Cda aussi faà la dif- 
férence. » A Perception notable de 
Jade Lang, dont les états cfâme ne 
préoccupent guère les josp inist es, 
tons les poids lourds du parti 
montent progressivement en pre- 
mière ligne, avec une double moti- 
vation .-montrer tes risques majeurs 

que ferait encourir au pays une vic- 
toire de M. Chirac et accréditer 
ridée que M. Jospin pourrait être te 
digne successeur de M. Mitterrand 


MEME LAURENT FABHJS 

Dans le sfflage décoiffent de Mar- 
tine Aubry, mêm» Laurent Fabius a 
commmcé à foire acte de dévoue- 
ment «La politique de M. Chirac, 
dénonçait-3 dimanche 19 mars sur 
Radio J, c'est la politique du zigzag, 
On ne saà plus si Von a à faire à Tig 
ou à zag.» « Les choses sont ou- 
vertes, conduait-fl, et mai je me 
bats pour que Lionel jospin gagne. » 
Ayant honorablement surmonté 


son dépit personnel, M. Ezmna- 
nuriK entame mercredi 22 mars i 
Paris une série impressionnante de 
réunions publiques. Exempte qui 
sera snhri par la ptnpait des secré- 
taires nationaux dn parti. Michel 
Rocard aurait aussi en des taisons 
de traîner tes pieds. Mais, gar d an t 
la tête haute, ü a accepté de se pré- 
senter en « vedette américaine » <hi 
premier grand rassemblement de 
Rennes, mardi 21 mais. 

Enfin apparaît Jacques Delors, . 
qui a accepté de présider on comité 
«1e soutien, présenté à la piesre lun- 
di 2) mars. Plus de trcàs centrger^ 
sormalftés issues du petit mânfe > 
des arts et des lettres et «FaBeSof 
s’y côtoient: Jacques Séguâa«t3& 
journaliste Pierre FSan, des comé- 
diens comme Pierre Anfiti et Ma- 
rie-France Pistez; des damv^ 
gées co mm e Edmonde- 
Chartes-Roux, Marie-Claire Men- 
dès France et Lucie Anbrac. 'Va 
comité qui confirmera rengage- 
ment actif de M. Delors, qui a toù- 
jonrs dit qrril était «ù ta disposi- 
tion» du M-jospm. Même si cètte 
spectaculaire mobifisatioa s'usa it 
ansridansteperspectireduczaribat 
municipal, si l’on peut redouter 
qtftme défaite de M. Jospin forai à 
P automne planer cf antres menacés 
sur ce parti, cette bonne votante . 
générale fort otite à M.Jbspin re- 
lève, an va des épisodes ptecé- 
daits,<2nizritacfe. . 

Dame! Carton 
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Les cédétîstes ouvrent leur 43 e congrès à Montpellier 


î-î* ^erture du 43* congrès confé- C'est la première fols que Nicole Notât affronte- vote sur l'activité de l'équipe sortante, l’adop- 
ïfSrS: ^Tv* T 1 .? tten Æ ra d , umardi 21 au ra de telles assises en tant que secrétaire gêné- tion de résolutions pour les trois prochaines an- 
venareui 44 mars a Montpellier, le ton monte, raie. Elles comprennent trois temps forts: le nées et l'élection des dirigeants. 


vote sur l'activité de l'équipe sortante, l’adop- 
tion de résolutions pour lis trois prochaines an- 
nées et l'élection des dirigeants. 


"ET SI NICOLE n'était pas réé- 
lue ? », se prend à rêver tout haut 
cet adhérent CFDT de base très 
remonté contre la direction ac- 
tuelle. Nicole? Nicole Notât bien 
sûr, qui dirige depuis trente mois 
avec une certaine poigne la cen- 
trale réformiste au point d'être 
surnommée «la tsarine » par ses 
adversaires. « Au congrês de Paris , 
elle a été là moins tien élue à la CE 
[commission exécutive), avec 54 % 
des suffrages », rappelle encore cet 
adhérent qui ne pardonne tou- 
jours pas à Nicole Notât l’éviction 
brutale de Jean Kaspar du secréta- 
riat général en octobre 1992. - - 

Depuis quelques mois, ia direc- 
tion de la CFDT fait face à un petit - 
vent de fronde de la base. Deux di- 
rections d’unions régionales [Au- 
vergne et Rhône-Alpes) dont la 
maiorité était acquise .à Nicoie 
Notât ont été renversées en dé- 
cembre.. Elles ont rejoint le petit 
bataillon des unions régionales ou 
fédérations contestataires - les ré- 
gions Provence-Alpes-Côte 
d’Azur, Basse-Normandie, les fé- 
dérations des transports,, des fi- 
nances - qui représentent l’aile 
gauche de la CFDT et qui n’ont jar 
mais accepté Yaggiomamertto opé- 
ré à la fia des années 70. Un texte 
intitulé Où va la CFDT?, (jui dé- 
nonce pêle-mêle «le verrouillage 
de l’appareil confédéral », Tes dé- 
rives réformistes et le « consensus 
mou » de l’actuelle direction, a re- 
cueilli la signature d'une petite 
centaine de syndicats de base.. 1 
Cette opposition peut rassembler 
jusqu’à un tiers des mandats.au 
congrès. 

L'ombre de Jean Kaspar, qui a 


annoncé qu’il ne se rendrait pas à 
Montpellier, pèse aussi sur le 43 e 
congrès. Les raisons de son départ 
brutal qu'il a longuement expli- 
quées dans son livre Mon engage- 
ment (Flammarion), ont à nou- 
veau été exposées par Alain 
Chupin, ancien secrétaire natio- 
nal, dans une lettre adressée en fé- 
vrier aux syndicats CFDT (la « dé- 
rive sectaire et bureaucratique » de 
la commission exécutive,, la 
« chappe de plomb » à l’intérieur 
de la CFDT et la volonté de la di- 
rection de «réécrire l’histoire » 
constituent les trois griefs princi- 
paux) 

A la confédération, on préfère 
ne pas trop s’étendre sur ce passé 
douloureux. L’absence de débat 
interne comme Paccusation de bu- 
reaucratisation sont des thèmes 
récurrents de tous les opposants à 
la .CFDT dès lors. qu'ils ne sont 
plus au pouvoir. « Quand on est 
pris pour cible à la CFDT, c’est que 
l'on existe », précise Nicole Notât. 

ONCTION DÉMOCRATIQUE 

Nicole Notât vient recevoir à 
Montpellier Ponction démocra- 
tique qu’elle n’a pas encore obte- 
nue de ses pairs. S’il lui est néces- 
saire de tourner une fois pour 
toute la page de «l’après-Kas- 
par», elle n’estime pas avoir à 
rougir de son bilan tant en termes 
cf effectifs (+5 % en moyenne ces 
deux dernières années) qu’en 
terme d’audience électorale. La 
CFDT occupe pleinement la place 
qui doit être la sienne sur 
Péchiqtrier syndical français. L'ac- 
cusation d’être un interlocuteur 
« trop privilégié » dés pouvoirs 




v Nombre d'adhérents 


.850000 


750000] 


,«19200 


550 OPO ] 


650000' 


535519 . 


Le secrétaire général de la CGT assistera aux tra vaux 

■iJK 31J .Ilibtj ilv* art: I&’tn • ..ibUyr-vAJ ?.. 

Vtanrôfc ^éiâétôfre gSiéral de la 
CCT, -asscste^ 'ote rcfct H 0 2 nfens, au 43 4 twngrfcs ; d^'!a-a : DT. Régu- 
ttèremèirtt inivhéfc.'la tGT avait coutume Jusqu'alors de dépêcher un 
membre de son bureau coufédéraL De toutes les centrales, elle est 
la seule avec la CFE-CGC -représentée à Montpellier par Chantal 
Cumunel, sa secrétaire générale- à répo ndre positivement à cette 
invitation. FO a toujours décliné Poffre. La CFTC, depuis la mutation 
de 1964 qui a donné naissance à la Confédération française démo- 
cratique du travail, n’a Jamais souhaité envoyer un de ses diri- 
geants- Pour la CCT, la présence de M. Yiannet à Montpellier s'ins- 
crit dam un nouvel effort en faveur d’une plus grande unité d’action 
syndicale. Pour Nicole Notât, sa présence peut aussi constituer un 
atout dans la mesure où elle peut lui permettre de désamorcer Fani- 
mosfté des partisans de Fuitité d’action, qui lui reprochent de ne pas 
accorder assez de crédit à cette politique. 


450000 1 1 J — y — 

: t» ai as ae. 91 94 

•*! ErfimôHon.' . . 


-• Une lente reprise du nombre des 
adhérents s'amorce depuis 1988. 


publics la laisse apparemment de 
marbre. 

Un congrès confédéral 
comprend trois temps forts, le 
vote du quitus à l'activité passée, 
qui depuis le congrès de Paris 
prend la forme d’un amendement 
sur le bilan de trois années de ges- 
tion de la direction sortante, 
l’adoption de résolutions sur des 
points de débats essentiels et 
l'élection des dirigeants. 

Les opposants comptent peser 
sur le vote du quitus pour lancer 
un avertissement clair à l’actuelle 
direction mais les pratiques insti- 
tuées rendent difficile toute mise 
én cause de»- structures diri- 
geantes. Depuis quelques années, 
les abstentions pe sont plus -prises 
én compte Ion des votes. Pour 
l'élection du bureau national, Q y a 
autant de candidats que de postes 
à pourvoie. Dans ces conditions, le 
candidat doit être rayé par. plus de 
50% des mandats pour être battu, 
ce qui impose un tir concentré sur 
un nom. Enfin, cette année, les 
huits premières fédérations et 
union régionales ont le droit de 
s’exprimer au même titre que les 
syndicats de base. Pour la direc- 
tion, qui maîtrise mieux les orga- 


nisations intermédiaires que les 
échelons de base, plus imprévi- 
sibles, c’est là un moyen indirect 
de renforcer son influence. 

Mais au-delà de ces dispositions 
qui nourrissent les. accusations de 
verrouillage du congrès, Nicole 
Notât dispose d’atouts incontes- 
tables. Même parmi ceux qui n'af- 
fectionnent ni son «management 
autoritaire » ni toutes ses prises de 
position, la majorité estime 
qu’« une crise par décennie, cela 
suffit», et que l’a près -congrès 
constitue Venjeu décisif. Or à un 
mois d’une élection présidentielle 
annonciatrice de recomposition, 
la CFDT peut difficilement se 
payer le luxe d'une crise successo- 
rale qui aurait de fortes chances 
de brouiller son image nationale 
et de permettre aux autres cen- 
trales d’occuper le terrain. 

TROIS SENSIBILITÉS 

Nicole Notât a acquis une auto- 
rité qui dépasse le cadre de la 
confédération. Elle est, selon un 
mot qui a toujours beaucoup plu à 
la CFDT, dans une position quasi 
« incontournable *>. Aucun succes- 
seur de rechange ne s'impose a 
priori. Enfin, le thème mis en 
avant pour la préparation du 
congrès - «le parti pris de la soli- 
darité qui se décline avec des 
débats sur la réduction et le par- 
tage du temps de travail, la dé- 
fense de la protection sociale, 
voire la question de la stratégie, 
d'unité d'action avec la présence 
de Louis Viannet, secrétaire géné- 
ral de la CGT, rencontre des échos 
favorables. 

Au congrès, les forces en pré- 
sence risquent de se répartir entre 
trois sensibilités de même poids ; 
les partisans de l'actuelle direc- 
tion,* ses opposants-classiques et; 
enfin, le centre, qualifié tour à 
tour de « majoritaires sceptiques » 
ou « d'opposants critiques ». Cette 
frange, où l’on retrouve des fédé- 
rations comme l’énergie ou 1a 
chimie, pourrait être en mesure de 
peser en faveur d’une plus grande 
ouverture de la direction confédé- 
rale. Plus que sur des batailles 
d’appareQ, c’est donc sur sa capa- 
cité à rassembler, à ouvrir politi- 
quement son équipe et à la renfor- 
cer que Nicole Notât sera jugée. 

Alain Beuve-Méry 
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M. Sarkozy : M. Balladur « vrai 
candidat du changement » 

INVITÉ du «Grand jury RTL-Ie Monde », dimanche \9 mars, Nicolas 
Sarkozy, ministre du budget, a affirmé qu’Edouard Balladur * est le 
seul qui pourra faire les changements dont la France a besoin » et que 
« tout ce qui est promis avec Edouard Balladur sera tenu, parce que tout 
ce qui est indiqué est possible *. «Avec Edouard Balladur, il y aura da- 
vantage de changement qu’avec Jacques Chirac, parce que c’est le seul 
qui est capable, par sa méthode et par sa personne, de les faire accepter 
au pays», a estimé M. Sarirozy, avant d'ajouter: * On ne dirige pas 
5S millions de Français comme on caporalise un régiment ». 

Four M. Sarkozy, jamais M. Balladur n’a été * aussi déterminé à faire 
campagne et à gagner. (~) Chaque coup qu’il a reçu n’a fait que raffer- 
mir sa volonté». D’autant que « ce n’est pas un homme de parti, un 
homme de clan ». Quant au candidat socialiste, Lionel jospin, « la plu- 
part du temps, (il] ne dit rien », a estimé M. Sarkozy. « Les socialistes 
sont aux abonnés absents », a-t-il conclu. 

Le premier ministre en visite dans 
une cité de la banlieue parisienne 

ÉDOUARD BALLADUR a effectué, dimanche 19 mars, une visite sur- 
prise à Chanteloup-les-Vîgnes (Yvelines). 11 a notamment assisté à 
une rencontre de football opposant deux équipes de la commune, 
dont celle dans laquelle évolue le maire, Pierre Cardo, député UDF- 
PR. Le premier ministre a déclaré: «Je suis venu pour mieux 
comprendre et mieux connaître les problèmes qui sont ceux d'une 
grande partie des Français. (-) On ne peut pas dire à la fois qu’il faut un 
grand débat dans le pays et ne pas regarder les problèmes de près pour 
voir comment il faut en débattre et comment il faut les régler. ». - (Cor- 
resp.) 

■ EUROPE: Edouard Balladur a critiqué la proposition de 
M. Chirac consistant à désigner pour trois ans un président du 
conseil européen. Interrogé, dimanche 19 mars sur France 3, le pre- 
mier ministre a déclaré : « Cest une proposition que j'dvais faite en 
1989 C’était avant le traité d'union européenne de 1992. Depuis que 
ce traité est intervenu, H est bien évident que passer également, dans le 
cadre de ce traité, à une présidence du conseil européen de plusieurs an- 
nées n’est peut-être pas la meilleure formule. Mais je suis tout prêt à en 
discuter. » 

■ QUOTAS : M. Chirac est réservé sur Pins ti tu tion de quotas pour 
les femmes sur les listes de candidats, réforme proposée par M. Bal- 
ladur. invité de l'émission « Zone interdite ». dimanche 19 mars sur 
M 6, l'ancien président du RPR a estimé qu‘«un référendum [néces- 
saire pour modifier la Constitution] sur ce sujet serait négatif pour des 
raisons de principe. En voulant aller trop rite et trop loin, on risquerait 
d’enterrer cette idée pour vingt ans ». En revanche, M. Chirac a estimé 
que « les hommes politiques n'ont pas suffisamment incité les femmes d 
se présenter aux élections et [qu’j un effort psychologique de promotion 
est nécessaire ». 

■ PHILIPPE SÉGUIN : invité de « L’heure de vérité », dimanche 
19 mars, sur France 2, le président de l'Assemblée nationale s’est ré- 
joui que Jacques Chirac ait été « capable de proposer un projet sur l’Eu- 
rope susceptible de rassembler les gens qui avaient voté oui et les gens 
qui avaient voté non au référendum sur le traité de Maastricht. Phi- 
lippe Séguin a estimé que « l’intégralité des préoccupations » de ceux 
qui ont. voté non - «ont été prises en compte », en citant la nécessité 
d'une démocratisation du fonctionnement européen, l’ouverture aux 
pays de l'Est et la priorité à la lutte contre le chômage. 
■JEAN-PIERRE SOISSON: le maire barriste d'Auxerre, qui sou- 
tient Jacques Chirac, a expliqué son choix, dimanche 19 mars, en dé- 
clarant que « Edouard Balladur ne [conduisait) pas une politique assez 
volontaire de lutte contre le chômage ». L’ancien ministre d’ouverture 
de Michel Rocard, secrétaire général du Mouvement des réforma- 
teurs, juge que M. Chirac paraît « celui qui est le plus capable de diriger 
le pays, celui qui propose le programme le mieux adapté aux difficultés 
du temps présent ». 

■ BERNARD TAPIE : estimant que Lionel Jospin est « maintenant 
à peu près sûr d’aller au deuxième tour », Bernard Tapie a annon- 
cé, dimanche 19 mars sur France 2, qu’il allait * retrousser [ses] 
manches » afin d’aider, Jean-François Hory, candidat de Radical à 
l’élection présidentielle. 

■ CORSE: trente-cinq attentats ont eu lieu dans la nuit du di- 
manche 19 au lundi 20 mars, en Corse-du-Sud et en Haute-Corse. Ces 
explosions, qui se sont produites presque simultanément, visaient 
principalement des édifices publics et des établissement bancaires, fls 
ont fait quatre blessés à Porto-Vecchio (Corse-du-Sud), deux doua- 
niers ainsi que l’épouse de l'un d’eux et son enfant, qui ont été at- 
teints par des éclats de verre. 

Une élection cantonale partielle 

MARTINIQUE : canton de Saint-Joseph 0" tour) 

/, 9 1% ; V., A 038 ; A, 56.08 % ; E., 3 713. 

Raymond Saffache, RPR, m. de Saint-Joseph, 3 151 (84,86 %).- RÉÉLU 
Paul-Emile Bapté, div-d., 396 (10,66 %) ; Patrice Lanotte, PPM, 166 
(4.47 %). 

[Le tribunal administratif de Fort -de- France avait annulé, le 22 novembre 1994, l'élection 
de M. Saffache au motif que ia publication, quelques semaines avant la date du scrutin, 
d'un magazine financé par la commune de Saint-Joseph, dont il est le maire, contrevenait 
à la législation sur le financement des activités politiques. M. Saffache a été nMIu des le 
premier tour en améliorant son score de mats 1994 de plus de cinq cents voix. 

[20 mars 1994: L, 8081; V„ 4669; A., 42,22%; E, 3 412; Raymond Saffjdie, 2649 
(61,40 %) ; Yàn Monplaiîir, div-d., 1 380 (31.98 ; Paul-Emile Bapté. div.d., 145 13,36 ■*) ; Pa- 

trice Lanote, PPM, 140 (3,24 %).\ 

Une élection municipale partielle 

NORD : Hérm (1 er tour) 

/, 2 592 : VC, 2 018 ; A, 22.14 % ; E., 1 954. 

Liste de Michel Bassez (PC), m. s., soutenue par le PC, 758 (38,79 %) ; 
liste divers droite de Philippe Massaro, 658 (33,67%); liste d'Al- 
phonse Delpointe (PC), soutenue par le PS, 538 (27,53 %). 

[La mise en cause du maire sortant, Michel Bassez, par une pâme du conseil municipal, qui 
Pacaise de • gesfron /jroonneSe et aimùair? •, avait dSxjucbé. en janviet par la démsskffl de 
treize consoftax soôaBstes tt divers gauche. Offres Bernent soutenue par b PC, la Sse de 
M. Bassez a dû faite face à b etneutrenoe d'une seconde fcte composée de soaafistes et de 
communistes, soutenue par le PS, et conduiie par fanoai maire de la commune, Alphonse Dd- 
pomte. La division à gauche permet à la Este de droite dVtiriver ai second position, alcvs qu'eBe 
était absente en B89. 

En 1909, les résultats du premier tout avaient été les amants : 1, 1 523 ; V, 1 £23 ; A- 27.74 1 ; 
E, 1 427 ;Uste d’union de la gauche d’Alphonse Ddpomtt (PC], 1427(100 %L] 


Du 22 mars au 2 avril : journées portes ouvertes dans les Centres de Formation d’Apprentis. 
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L'urbanisme au cœur de la campagne 
municipale dans le 19 e arrondissement 

Entre Belleville et La Vilfette, le nord-est de Paris a gagné 
20 000 habitants depuis 1982. Les socialistes espèrent rayir ces quartiers 

en pleine rénovation aux amis de Jacques Chirac 


D'UN CÔTÉ, Michel Boité, un 
RPR extra v erti avec êtes airs de 
BîD Ctinton, de Faune Roger Ma- 
dec, un socialiste à l'opiniâtreté dis- 
crète : les deux hommes livrent 
campagne dans te 19 e arrondisse- 
ment de Paris, tm de ceux que l’op- 
position espère bien ravir aux alliés 
de Jacques Chirac en juin. 

Beflevüle, la place des Fêtes, La 
Vilfette, les Buttes-Chaumont: ces 
noms résonnent comme la mé- 
moire du vieux Paris. Mais aussi 
comme quelques-uns des Eeax de 
batailles menées contre les opéra- 
tions d'urbanisme qui, d'un coup de 
bulldozer, transforment F appa- 
rence d'un quartier. Et ce n'est pas 
terminé : avec quelque cent dix hec- 
tares libérés, le 19 e est un des ar- 
rondissements où tes passionnés 
d’aménagement peuvent encore 
exercer leurs talents. 

Entre 1982 et 1990, cet arrondis- 
sement de 365 000 habitants en a 
gagné 20000 de plus. Une prome- 
nade permet de le constater. 
Lorsque Jacqueline, qui habite de- 
puis vingt-quatre ans an pied du 
parc des Buttes-Chaumont, sort de 
chez die, partout où se dressent des 
immeubles récents, elfe se souvient 
que, voilà dix ou quinze ans, il y 
avait des maisons basses, des pe- 
tites fabriques et des entrepôts, tes 
bulldozers ont fait place nette pour 
édifier des immeubles dont une 
grande partie abrite des logements 
sociaux. 


doublement des crédits alloués aux 
actions de prévention à Paris, la 
création de régies de quartier pour 
les jeunes sans emploi, et de nou- 
veaux postes de gardiens d’im- 
meubles. 

Les enfants désoeuvrés, les petits 
dealers, des agressions et quelques 
règlements de compte violents 
rendent les habitants des quartios 
nord de Farrocdissemeut sensibles 
au discours sécuritaire. D'auteurs, 
dans ces cités qui, durant des dé- 
cennies, furent les fiefs du Parti 
communiste, te Front national réa- 
lise maintenant des scores parfois 
supérieurs à 15 %- 

Le maire, Michel Bulté, n’est évi- 
demment pas indifférent à ces 
préoccupations. Eu tournée chez 
tes commerçants, sanglé dans sot 
trench-coat, fl a la poignée de main 
et l'embrassade farites. Ses poches 
sont pleines de sa correspondance 
avec le préfet de police auquel fl de- 
mande de débarrasser son arron- 
dissement des effets de la drogue. 
«Une fait que déplacer te problème 
chez les voisins », ripostent ses dé- 
tracteurs. 

MBcbel Butté, qui a pds la succes- 
sion de Jacques Bàon en mars 1994, 
a de grandes ambitions pour son 
arrondissement. Adhérent du RPR 
depuis 1977, il est un enfant du 
quartier, devenu chef d’eatre- 


U n'en retrouve pas une antre. En 
autre, les habitants ont Fùupression . 
d’être mal informés et peu consul- 
tés », proteste ExnQiezme ChrriH, 
responsable de l’asso ci a ti on Pré-. 
ww du 19*. Une brèche dans la- 
quelle ne manqne pas de s’engouf- 
frer Roger Madec, qui fait 
campagne « contre fe béton et lé mal . 
de vivre». 

Des destructions-œôstiuctiOTs, 
les habitants risquent bien d'en 
supporter pendant plusieurs an- 
nées encore, tant sont nombreux 
les endroits aménageables. Pour 
Fété prochain, 1e maire envisage de 
transformer tes bords dès bassins 
de La Vütette, derrière la rotonde de 
Ledoux,en un tieucuitnreletde loi- 
sirs. Un permis de construire a été 
déposé pour y installer des ciné- 
mas, un restaurant et un cabaret de 
jazz. 

PROGRAMME DWAIOGORiaiOIIS 

Parmi les espaces libérés, ^Office 
central pharmaceutique (OCP), 
près du parc de La Valette, devndt 
laisser la place à des logements à 
loyers libres et intermédiaires. En 
revanche, rien n’est décidé pour 
rbectare et demi de la Société font- 
çalse de prodnctkxtfSFP) racheté 
par Bouygues ; 1e projet du promo- 
teur a été repoussé pour cause de 


trop forte densité. L’avenir des 

Gauche et droite au coude à coude 


h ■ 
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DISCOURS SÉCURITAIRE 

Un tiers de la population réside 
dans des HLM. Les {dus anciennes 
datent de l’entre-deux-guerres r bâ- 
timents de briques, cages d'escalier 
étroites, paliers tristes. Cest fe do- 
maine de prédilection de Roger 
Madec, tête de liste socialiste- Plu- 
sieurs soirs par semaine, avec trois 
on quatre mllit&ntsj dans son 
duffie-coat gris-vert, ses tracts sous 
le bras, il sonne amepoïties': *ijé suis 
Roger Madec, conseiller de Paris, je 
passe saluer les habitants de Frm- 
rneuble. Est-ce que tout va bien ?» 
Quelquefois la porte s’ouvre sur 
une mère et ses enfants, quelqu'un 
qui sort de sa douche ou une per- 
sonne âgée apparaît «Les loyers ont 
beaucoup augmenté », se plaignent 
tes locataires de cet immeuble que 
FOpac vient de retapet * ib ont net- 
toyé parce qi/üs savaient que vous 
aidez venir», constate, amère, une 
habitante des cités des rues Gas- 
ton-Pinot, de la Solidarité et Al- 
sace-Lorraine. 

Ce jour-là, Roger Madec était 
bien entouré : Bertrand Delanoë, 
chef de file des socialistes parisiens 
pour tes mtttrfdpafes, Gisèle Stieve- 
nard, conseiller de Paris, Jean- 
Christophe CambadéSs, ancien dé- 
puté, et Bernard Deleplace, ancien 
secrétaire général de la fédération 
autonome des syndicats de police. 
Les socialistes ont profité de Focca- 
skxi pour faire le point sur leurs re- 
vendications en matière de sécurité 
«de prévention de la délinquance: 
après avoir stigmatisé «Furbanisme 
criminogène», Bertrand Delanoë a 
prôné te renforcement de filetage, 
la création de * zones à dispositif 
renforcé» de prévention et de sé- 
curité, un meilleur lien entre police 
judiciaire et agents en tenue, le 


Ancien arrondissement ouvrier, le dbr-nenvlème a longtemps été 
un des fieft delà gauche parisienne. Les dirigeants <hi Parti ccanaa- . 
nbte Paul Laurent et Henri Fizsbfn en ont été dépotés. Apres les 
événements de 1968, la droite emporte tous les sièges. En 1951, avec, 
la vague rose, les socialistes en récupè r e n t deux. Cest en 1983 qop 
Pandea maire, Jacques Féron (OU) prend la mairie. Aux présiden- 
tielles de 1988, François Mitterrand arrive en tête avec 56Jt 2% des 
suffrages contre 4347% à Jacques Chirac. Aux m uni cip al es de 1989, 
Jacques Féron remporte (4945 %) sur le socialiste Roger Madec 
(41,78 %jr AaX ‘ législatives de mars 1993, II manqué 466 va aü Jean - 
Christophe ^CambadOs (PS) pour conserver son sfègede dépoté. 

.■ ' ■ cfry. ■ 


prise,qui est tombé dans la poli- 
tique parisienne an début des an- 
nées 90. A quarante-huit ans et 
après le long règne de son prédé- 
cesseur, fl ne cache pas son ambi- 
tion m te besoin de s'imposer snr te 
terrain et à FHÔtd de ville, «r Avec 
des projets porteurs, on peut tout mo- 
difier», assure-t-B avec ce bain de 
mégalomanie qui fâftqo’iladéjà re- 
baptisé la rue de Flandre « les 
Champs-Elysées du nord». L’année 
dernière, rélargissement de cette 
artère qui va de la place Stalingrad 
à la perte de La Vfltette avait dé- 
clenché tes 'protestations des rive- 
rains contre 1e projet de radiale à six 
voies. Habilement, Micbel Bulté a 
utilisé leur exaspération pour que 
les services de la vflte modifient leur 
projet Résultat : deux fois deux 
voies avec un terre-plein central 
planté d’aibres. Il en a tiré une cer- 
taine satisfactiOT d’avoir fait recula: 
tes fonctionnaires de rad miuistra - 
tion parisienne qu’il qualifie de 
«pro-consuls». 

Cependant ses ambitions d’amé- 
nageur pourraient bien se heurter à 
la volonté de calme de ses élec- 
teurs. «Les gens sent, fatigués de voir 
sans arrêt des travaux et les nui- 
sances que. cela pruvoque.Le quar- 
tier est en train de perdre son âme et 


deux bâtiments des Magasins géné- 
raux, au bout du bassin de La vo- 
lette, dont ftm a brûlé en 1990, est, 
hn aussi, incertain. La pisdoe BÉdQe- 
ran fait Fobjet rFune étude de réa- 
ménagement pour lequel le mairéÿ 
promet me concertation. ‘ 

DTri tes élections municipales en f - 
tout cas, MkhdBuhé a programmé 
quelques inaugurations, dont c ri fe 
de la place des Rres, un des sym- 
boles de l’ arrondissement. Le 
charme de cette place, construite 
en 1836 pour tes réjouissances des 
BeQevflküs, a été saccagé par d'im- 
menses tours édifiées dans les an- 
nées 60. Au cours de la canqjagne 
municipale de 1989, Jacques Chirac 
avait souhaité que 1e réaménage- 
ment dn Beu soft élaboré en concer- 
tation avec tes habitants. «Nous 
avons fait un projet dont la direction 
de Vaménagànem urbain a fait une 
synthèse, puis U y a eu un concours 
d’architectes. Mais ce n’est pas cehd 
qu’on souhaitait qui a été retenu», 
raconte jean Reby-Eayard, délégué 
général des associations de la pfara 
des Fêtes, qui peste de ne pas avoir 
obtenu une véritable maison de 
quartier. Quelquefois, lespro- 
messes électorales font lOTgfeù- 

FrvnçoiséCMrot 


Voies de la discorde à Lourdes 


TARBES lourdes dans le schéma autorou- défense <te te vaDéeddLavedan, un 

de noire correspondant tierncatiauaLMris le prolongement temps estompées par dé mesures 

Les Hautes-pyrénées soufiren de cette ftttnre autoroute en direc- de protection de te nature prises 

d’un manque criant d’infrastruc- tion de la vallée du Lavedan ren- sur ce tronçon, viennent d’être ré- 

tares routières. Seuls l’autoroute contre une difficulté avec le vrillées par une requête des âus, 

A 64 et sot axe Bayonne-Toulouse contournement de la dtf m ariai». c omme rça n ts **♦• soriqpmfpB j nft. - 
servent d’épine dorsale à la Saison La traversée du quartier périphé- nels du vai d'Aron. Ceux-ci récte- 

Atlan tique-Méditerranée. EBe tra- rique de.FOphite oblige te direction ment une pénétrante c’est-à-dire 
verse Tarbes, perfore 1e plateau de déoartementale de Féqufpement et ■ une route à grande circulation'— - 
Lannemezan, quitte le départe- les êtes de Lourdes à. imaginer des pour accéder dans la voilée q® 
ment des Hautes-Pyrénées, en solutions alternatives complexes, dessert les cols du Sonlor et de 
ignorant totalement Lourdes, la Le centre-ville est souvent as- FAubîsque, hauts Beux dn Tîxif de 
deuxième ville touristique de phyxié par le flot incessant de tou- '.France cycliste.. Quant aux' 

France, qui accueille chaque aimée listes venant. Tété, au sanctuaire commerçants d’ Argclès-G azost, 

6 millions de visiteurs, et la vrilée religieux ou se dirigeant, Phiver/ crai gnant w rwwA p nfBsfaath - 
du Lavedan, qui dessert sept sta- vers les stations de skL Laréaüsa- nuques d’un tel projet, as refusent 
tions de ski des Hautes-Pyrénées. tion d’uu viaduc enjambant le cette routé et réclament Farrët de . 

Cette lacune doit être comblée gave, actuellement en cours de Ta vote e xpres s à la commun e fini-' # * 

avant Pan 2000. Philippe Douste- construction (100 millions de trophe d’Agos-Vfcfatos, soff à la 
Blazy, ministre délégué à la santé, francs), devrait cependant dés®- moitié de. son parcours. ‘ Us 
maire et conseiller général de gofgertesortfedelxmixlesetân»-. viennent de manifester bruyam- 
Lourdes, a forcé le destin en imeri- riser FécrmtemPnt des véhicules. ' ment dans ce sens, 
vant tes travaux cte doublement de . I^rétiœiKesduœBectif écolo- 

la route nation ak entre Tarbes et gique de quatorze assodatkms.de feanfaaptesltaiBàt 

















JUSTiCEl/audience du procès sur 

SJ™ I 1 * A "° M a «pris, rundi 
matin 20 mars, au tribunal correc-' 
tionnel de Valenciennes, avec les 


plaidoiries des parties civiles. Au 
terme d'un week-end mouvementé, 
Bernard Tapie a vu son principal alibi 
réduit à néant, Jacques Mellick 
ayant-admis, au cours de sa garde à 


SOCIÉTÉ 


11 


LE MONDE / MARDI 21 MARS 1995 


vue, samedi, ne l'avoir pas ren- 
contré le 17 ]uin 1993 à Paris, comme 
H l'avait jusqu'ici affirmé. • LE 
MAIRE DE BÉTHUNE est cité à 
comparaître, le 31 mais, devant le 


tribunal correctionnel de sa ville 
pour a subornation de témoin », à la 
suite des déclarations de son «-at- 
tachée parlementaire. • BERNARD 
TAPIE s'est défendu en contestant 


l'importance du témoignage de 
M. Mellick, dimanche soir. L'ancien 
président de fOM s'efforce toujours 
de déplacer les débats sur le terrain 
médiatique. 


BÉlflUNE (Ras-de-Calais) 
de notre envoyé spécial 
Au Palais du rire, le clowh.de ser- 
vice s’ennuyait plus dur que ja- 
mais, samedi soir à Béthune. Au- 
tour diï beffroi du XIV* , la ducassé 
avait beau déployer ses numAys 
et ses baraques dans un déluge de 
sonos et de néons, tandis que la 
« fête à jeunes gens » drainait vers 
le théâtre municipal les élus poten- 
tiels du «p/us beau couple de l’aar 
née », la ville n’avait pas vraiment - 
la tête à s’amuser. En quarante- 
huit heures, elle avait eu sa ration 
de guignolade et de foire d’em- 
poigne, son content de coups de 
théâtre et d'accès de fièvre. Cette 
année, le Carnaval des fous avait 
pris une sérieuse avance, interpellé 
à Paube du même jour par les poli- 
ciers. Jacques Mellick, le maire (PS) 
de la ville, avait été placé en garde 
à vue à Lille, puis confronté à son 
ancienne attachée parlementaire, 
Corinne Krajewski, dans le cadre 
de l'enquête ouverte en flagrance 
pour subornation dé témoin (le 
Monde daté 19-20 mars). Vers 
17 h 30, fl s’en était retourné chez 
lui avec en poche une citation à 
comparaître, le 31 mars, devant le 
tribunal de Béthone~JEntre-temps, 
quelques instants à peine après 
Pinterpetlation de son père, l'un 
des fils de M. Mellick avait publié 
un communiqué « motivé par les 
accusations odieuses et menson- 
gères de Corinne Krajewski ». 

Par ce texte. Je député re- 
connaissait qu’il n’avajt pu se 
rendre ausiège de Bernard Tapie le 
17 juin 1993, faisant ainsi tomber 
ce qui ffl^aübL fo -? . 

communique préqsajt iqtyç-Jefr *. 
deux hommes s’étaient vus « le 19 
ou 20 juillet», lois de là réunion du. 
Parlement à. Versailles; «Os ont', 
discuté du problème Testât et no- 
tamment de la réirtjection des capi- 
taux - 300 millions de firmes -dans 
la société béthwoise pour ni assu- 
rer sa survie et donc le maintien des 
emplois. » La discussion ayant en- 
suite porté sur l'affaire VA-OM et 
la « conspiration », c’est alors que 
Jacques Meffidc «proposa sponta- 
nément à Bernard Tapie de l'ai- 
der», poursuit le texte, parce qu’il 
« savait que sa chute entraînerait le 
licenciemment de 300 personnes à 
Testât Aequitas Béthune ». Jacques 
Mellick se défendait enfin d’avoir 


Jacques Mellick a avoué avoir fait un faux témoignage 

# . Le maire (PS) de Béthune a confirmé devant les policiers les termes du communiqué publié samedi par son fils : 
il n'a pas rencontré Bernard Tapie le 17 juin 1993. Cet aveu trouble la population de sa ville et compromet son avenir politique 


exercé une « quelconque pression » 
sur Corme Krajewski. 

La nuit est passée sur ces der- 
nières palinodies, les balayeuses 
municipales aussi, faisant Grand- 
Place nette devant Phôtel de ville, 
pour accueillir plus de quarante 
mille participants, sans compter 
les « bandes » carnavalesques et 
les sociétés musicales, venus de 
tout le bassin minier, de Belgique 
et souvent d'au-delà. Dans les ef- 
fluves de friture et de nougatine, 
entre les chahuts plus ou moins 
spontanés et des bourrasques de 
confettis, les majorettes et les 
gflles, Ies joueurs de pipeau et les 
routeurs de tambour allaient enfin 
faire passer le. souffle d’un défou- 
lement bon enfant. Comme si, en 
se travestissant, la cité allait 
retrouver son naturel. Mais, en dé- 
pit de ses couleurs criardes, le car- 
naval ne parvenait à dissiper .le 
malaise. 

« C'EST TOUT JACQUES MEUJCK» 

À l’heure de l'apéritif, la pa- 
tronne du café An Printemps, ren- 
dez-vous des élus socialistes et des 
proches du maire, affirmait, 
comme poux s'en convaincre, 
qn’« il » ne manquerait pas de 
faire un tour au carnaval. La vente, 
alors qu’c Qu êtait en garde à vue, 
c’est son épouse, Béatrice Mellick, 
qui était allé l’excuser et saluer de 
sa part un couple célébrant ses 
noces d’or, ayant de le représenter 
à l'inauguration de la Mbliothèque 
de récole Pasteur. En ce dimanche 
de travestissement obligé, une 
vaste partie de cache-cache cita- 
dh?e àg^yjàïgs^qgftger entre 
: jf3u-eUes curâeu^rprofesaoünel? . 

cranori. 

Entouré d'une nuée de « zou- 
tous» d’opérette, barbouillés de 
noir, et d'une cohorte de gardes dn 
corps plus traditionnels, 1e maire,, 
dont le soutire semblait figé en ric- 
tus, finît par se risquer au coeur du 
carnaval. Désireux d’échapper à 
F avidité des photographes, l’an- 
rien nnnistre laissa dégager le ter- 
rain par sa garde rapprochée ; dans 
la bousculade qui s’ensuivit, quel- 
ques preneurs d'images furent lé- 
gèrement molestés. Au bout d’une 
heure, M. Mellick se réfugia à la' 
mairie pour ne {dus reparaître. 

Le 'ridicule meurtrier qui écla- 
bousse Béthune n’est qu’une de- 
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mi-surprise pour la population. 
Tout le inonde savait, id, que cet 
alibi mal ficelé ne tenait pas davan- 
tage la route qu’une voiture lan- 
cée, avec ou sans chauffeur, sur la 
route de Paris pour couvrir 227 ki- 


lomètres en 90 minutes, un certain 
17 juin 1993... Ifersonne n'avait ou- 
blié les lazzis qui avaient alors fusé 
à propos du « maire le plus rapide 
de France ». «Mais on pensait que 
cela se terminerait en jus de boudin. 


que l’épisode serait oublié », dit 
Jean-Pierre Chruszez, directeur 
général de la Communauté de 
communes du Béthunois, L’im- 
promptu de Valenciennes, qui s’est 
joué dans un prétoire ultra-média- 
tisé, a rouvert des plaies à peine ci- 
catrisées. Très proche du maire, 
qu'fl a suivi dans ses trois minis- 
tères successifs, M. Chruszez ne 
peut s’empêcher de lâcher, à pro- 
pos des dépositions incongrues de 
son maire devant la justice : « Cela 
n’a rien pour me surprendre. U a 
toujours été comme ça. C’est tout 
Jacques Mellick- » 

Par un réflexe d’amour-propre 
teinté de fatalisme, qu’on ne doit 
pas forcément prendre pour de 
r aveuglement, une partie de la po- 
pulation n’hésite pas, du coup, à 
exprimer un reste de confiance 
dans ce premier magistrat «éga- 
ré» devant la justice. « S'a a fait ça 
pour sauver des emplois, il a bien 
fait-. D! ailleurs, c’est juste après son 
témoignage que Tapie a injecté 
240 millions dans Testut », observe 
un retraité du chemin de fer. « a a 
voulu dépanner un ami et puis il 
s’est piégé tout seul », estime cette 


aide-comptable, qui déplore néan- 
moins que la politique soit deve- 
nue un « repaire de jobards et d’ar- 
rivistes ». Un groupe d’étudiants 
souligne, lui, la « mégalomanie » 
du maire et son opportunisme, qui 
le conduirait à toujours se rallier 
au courant le plus porteur. 

Comme, selon un sondage pu- 
blié le 1" mars par La Voix du Nord, 
l’ancien ministre, réélu au premier 
tour avec plus de 62 % des voix lors 
des élections municipales de 1989, 
bénéficierait encore d’un capital 
de bonnes opinions de 58 % auprès 
de ses concitoyens, ses partisans 
espèrent qu’fl parviendra à conser- 
ver ce « matelas » et à rebondir 
dessus. Même si tous sont 
conscients que les décisions de jus- 
tice à venir pourront faire la diffé- 
rence. Un corpulent amateur de 
bière annonce son intention de 
créer un comité de soutien ; «Le 
31 mars, promet-il, on sera devant 
le tribunal pour lui exprimer notre 
solidarité. » A Béthune, le feuille- 
ton comptera encore au moins un 
épisode. 

Robert Belleret 


Les dm procès de Vakndennes 


VALENCIENNES 
de notre envoyé spécial 

Après les magistrats, les caméras. Après le 
bluff, F esbroufe. La technique est bien rodée, 
Bernard Tapie l’applique en expert Ce n’est 
pas un procès, mais deux, qu’il mène de front 
II y a celui de la salle d’audience, devant le tri- 
bunal Et il ; y a P autre, avec Poplnîon pour 
unique juge.. Là, il s’arroge' tous les rôles ; pré- 
sident, procureur, avocat Ârt-on jamais vu 
prévenu si prolixe hors du prétoire? Au plus 
fort de la tempête Mellick, il s’est ainsi efforcé, 
par son omniprésence médiatique, d’effacer 
les effets désastreux de ses déroutes judi- 
ciaires. 

Sa stratégie à deux vitesses frise la carica- 
ture. Il profite de la moindre interruption 
d’audience pour ^entretenir, sur le ton de la 
confidence, avec tel ou tel journaliste. En 
homme d’influence et de réseaux, il s'estime 
imbattable sur ce terrain, quitte à user d’une 
méthode ayant fait ses preuves devant les ves- 
tiaires de FOM : la menace. On l’a vu, ainsi, 
Remporter contre le chroniqueur judiciaire de 
TF 1, dont le seul tort était d’avoir fait son mé- 
tier en toute honnêteté. 

Tapie essaie de vendre Tapie, de crier au 


« complot ». Peu lui importe d’affirmer tout et 
son contraire, comme dimanche soir 19 mars, 
encore, s’exprimant à la fois sur TF 1 et France 
2. Peu lui importe, surtout, d’être en contra- 
diction avec les propos tenus à la barre. Ce 
comportement a ses limites : celles de la dé- 
cence et du cynisme. Il place les journalistes 
devant un cas de conscience. Faut-n GôritihïJër 1 
à donner la paroleà un bonimentéur quî érige „ 
ie mensonge en système de défense 7- Peut-on * 
accepter son entreprise de propagande sans 
en être complice ? Ne vaut-il pas mieux le lais- 
ser s'exprimer à la barre et interroger unique- 
ment son avocat ? La parole est un droit. 
Même pour M. Tapie. Mais l’excès pose pro- 
blème. Le risque de dérive est grand. La jus- 
tice tourne au spectacle, s’éloigne des pré- 
toires, se rapproche des écrans. 

Prenons le cas de « l'affaire dans l’affaire». 
Boro Primorac, Fancien entraîneur de Valen- 
ciennes, affirme que M. Tapie a tenté de né- 
gocier une modification de son témoignage, le 
17 juin 1993. L’effondrement de «f alibi Mel- 
lick » tend â prouver que le Croate dit la véri- 
té. Or quî se soucie de cet homme que Fancien 
ministre de ia ville traite de « menteur » et que 
M. Mellick, Pamî trop zélé, a carrément quali- 


fié d'« oustachi » (Le Monde daté 19-20 mars) ? 
Boro Primorac maîtrise mal fa langue fran- 
çaise. Ses difficultés d’expression ie privent de 
l'accès aux médias, donc de toute riposte 
d’égale vigueur. Cette injustice profite à 
M. Tapie aujourd’hui, à d'autres demain. Cest 
le triomphe du paraître, la loi du plus puis- 
sant. 

JHeureusemept, jl, reste l'autre procès. Le 
f vrai. Celui qui né tïént pas compte des gesti- 
culations pathétiques d’un camelot fatigué. Le 
tribunal, après quelques jours de flottement, 
ne semble pas dupe. Le comportement du 
prévenu, sa volonté de mener deux procès en 
un, n'en demeure pas moins dangereux pour 
la justice et (a démocratie. Comme son dis- 
cours séduit toujours une catégorie de la po- 
pulation méfiante à Fégard des institutions, le 
jugement, s’il lui est défavorable, sera perçu 
comme l'aboutissement du prétendu 
«complot», la revanche du « système». Une 
partie de Fopinion se rangerait alors derrière 
un Tapie victime. Ce serait, pour lui, une peu 
glorieuse consolation, au nom de la démago- 
gie et du populisme. 

Philippe Broussard 


Un notable socialiste déboussolé 


A PARTIR DE FF 370 PAR CHAMBRE ET PAR NUIT 



BÉTHUNE 

de notre correspondant 
A Béthune, personne n'imagi- 
nait que le mairie, Jacques Mellick, 
puisse à ce point perdre ia face. La 
toile Journée du 17 juin 1993 et les 
incohérences relevées dans son 
I emploi du 
temps n’étaient 
plus qu’un 
mauvais souve- 
nir. Un sondage 
local récent le 
plaçait même 
rééta sans pro-" 
portrait blême àla tète 
le « sa » mairie aux prochaines 
nunicipales. Seulement voilà, le 
7 mars, tout a basculé, et celui qui 
t'avait jamais connu d’échec jos- 
[u’à maintenant va devoir assn- 
ner. 

A cinquante-trois ans, la vie de 
acques Mellick est indissociable 
le celle du Parti socialiste. Cadre 
onunerrial, 3 adhère en 1959 à la 
iFlO. fl entre à la Norsogepresse, 
i maison d’édition du PS régional, 
uis détient le poste-dé de trëso- 
ier de la fédération socialiste dn 
'as-de-Calais. Dès le congrès 
’Epinay. en 1971, 3 rejoint les mit- 
errandistes, avec .Daniel Perche- 
an, pour bouter Guy Mollet hors 
e sa citadelle. Comme M. Perche- 
an. fl est rocardien avant ia présl- 
entielle de 1981, puis fabiusien 
vant le congrès de Rennes de 
990, ... 

Boulimique, 3 engrange, les suc- 
és électoraux. Élu maire de Bé- 
ivune en,1977 r H est député en 
978, puis conseiller général en 


1979. En 1993, 3 a été réélu député. 
Vice-président du conseil général, 
soumis à la loi du cumul, il a cédé - 
sa place de maire, pendant quel- 
ques roofs, à son adjoint Bernard 
Seux. Ne s’étant pas représenté 
aux élections cantonales en 1994 - 
fl espérait la présidence dn conseil 
général, que Roland Huguet a gar- 
dée -, il a repris son poste de 
maire. .• • 

En 1988, il fait une entrée dis- 
crète au gouvernement Secrétaire 
d’Etat aux anciens combattants, il 
sera ensuite ministre de là mer, 
puis secrétaire d’Etat à la défense. 
A Paris, 3 n’oubliera pas de plaider 
la cause de sa ville, Béthune, ville 
plutôt bourgeoise dans un envi- 
ronnement ouvrier; et qui accueil- 
lera une première délocalisation, 
celle des Voies navigables de 
France. 

Sa réussite électorale estrimple : 
il occupe ie terrain et règne en 
maître sur sa ville. Pour qui n'est 
pas du. bassin minier, son rapport 
avec « sa » population confine au 
paternalisme. 

Loi qui, le 17 mars, à la barre du 
tribunal-dé Valenciennes, se disait 
« révolutionnaire », se déclarait en 
1984 « non marxiste, mais diplo- 
mate et réaliste». Ce réalisme l’a 
amené à rencontrer BemardTapie, 
qui, en 1983, vint à Béthune re- 
prendre la société de pesage Tes- 
tât. La Communauté du Béthunois ; 
(une communauté de communes) 
a apporté son aide par le biais dé la 
construction de locaux. Son- sou- 
tien à l'homme d’affaires Bernard 

Tapie restera constant, an point de 


l’amener à commettre le faux pas 
quePonsait 

Depuis quelques années, 
M. Mellick avait pris quelques dis- 
tances an sein du PS départemen- 
tal. Aux élections législatives de 
1993, il s’était présente sous le slo- 
gan « Energie MeGick », en réfé- 
rence à la liste Energie Sud de 
M. Tapie. Après la conquête - 
éphémère - du PS par Michel Ro- 
card, en avril 1993, il annonçait 
qu'il se désintéressait du PS. Ce- 
pendant, lors des «primaires » de 
février 1995, M. Mellick, comme 
M. Fabius, soutenait Henri Emnaa- 
nuelli, qui a obtenu 78,07 % dans 
sa ville, tandis que Lionel jospin 
sortait largement vainqueur sur le 
département, avec 65,25%. 

Avant même le coup de théâtre 
au tribunal de Valenciennes, on 
pouvait se demander si son parti 
ne l’avait pas mis à l’écart Lundi 
matin, Dominique Strauss-Kahn, 
l’un des porte-parole de Lionel 
Jospin, estimait qu’a « devrait toi- 
même se mettre en congé du PS ». 
Coïncidence ou pas, alors même 
que M. Mellick était convoqué à 
Valenciennes, M. Jospin faisait une 
visite de campagne dans le Pas-de- 
Catais (Le Monde daté 19-20 mars). 
Lois de son périple dans le bassin 
minier, M. Jospin s’est arrêté à 
Bruay-La Buissière, à quelques ki- 
lomètres de Béthune. Dimanche 
"20 mars, sur TF 1, Martine Aubiy 
laissait entendre que le PS devrait 
tirer les conséquences du men- 
songe du maire de Béthune. 
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ACCORDEZ-VOUS 
UNE PETITE PAUSE À UN 

PRIX TRÈS 
INTERESSANT. 

Grâce à la formule spéciale 
Weekender Plus d’Holiday Inn, 
vous pouvez séjourner dans, l'un 
des 150 hôtels à choisir parmi 120 
destinations séduisantes en 
Europe, au Moyen-Orient, et 
en Afrique pour la modique 
somme de FF 370 par chambre 
et par nuit. Le petit déjeuner 
buffet est compris. Réservez dès 
aujourd’hui, le nombre de 
chambres est limité. 
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Les prix s’entendent par chambre, périr déjeuner compris pour deux adultes et deux «liants âgés de 12 ans ou moins, partageant la chambre 
de leurs parents. Prix valables tous les jour de ta semaine du 7 au 23 avril 1995. Des rarifs similaires sont appliqués à d'autres périodes de 
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Henri Leclerc, nouveau président de la Ligue des droits de l'homme 


«Laçai 

npagn 

eél 

ectoi 

alepa 

sseà 

côté des problèmes essentiels : 

la fracturi 

i g 

î soda 

le,] 

les lit 

lertes j 

publi 

iques, la situation des étrangers 


L'avocat Henri Leclerc a été élu, di- 
manche 19 mars, président de la Ligue des 
droits de l'homme (LDH). H succède ara à 


l'historienne Madeleine Rébérioux qu diri- 
geait la LDH depuis 1991 Réunie pour son 
congrès annuel, du 17 au 19 mais, à Créteil 


(I ft l de Marne), b Ligue des droits de fhonawe 
a longuement éyoqfe au courc de œs débats, 
les pratiques démo cr atiques : les trois atefere 


de travail avaient pour thème la démocrate 
p ar tiri na tive, la i qxfem l a tion démocratique 
et Sa dànoaatie locale. Dais l'entretien qu*3 


nous a accord* Hem U&k 
delai 


« Votre élection à la prési- 
dence de la Ligne des droits de 
rtiomme correspond à la fin dn 
second septennat de François 
Mitterrand. Quel bilan faites- 
vous de ces quatorze ans de pré- 
sidence socialiste ? 

- Le bilan est contrasté car il y a, 
à la fois, des avancées et une 
grande déception. Au départ, 3 y a 
eu un élan et un souffle incontes- 
tables : l’abrogation de la peine de 
mort, la suppression des tribunaux 
permanents des foires années et 
de la Cour de sûreté de l’Etat, la 
régularisation des étrangers en si- 
tuation irrégulière, la loi sur les 
étrangers protégés et l'instaura- 
tion de la carte unique de dix ans. 
Et puis, les choses se sont figées. 
Après la première période de ré- 
gression, en 1986-1988, la 
deuxième législature socialiste a 
été décevante : malgré la réforme 
du droit des étrangers de Pierre 
Joxe en 1989, il y a eu de grandes 
réticences. Regardez le droit de 
vote des étrangers aux élections 
locales, qui figurait dans le pro- 
gramme de François Mitterrand : 
en quatorze ans, le gouvernement 
n'a pas été capable de le faire 
adopter! 

En réalité, je n‘ai pas le senti- 
ment que la priorité a été donnée à 
une nouvelle politique en matière 
de citoyenneté. Nous constatons, 
au terme de ces deux septennats, 
un état de fracture sociale terrible. 
Un droit aussi fondamental que le 
droit au logement est aujourd'hui 
si ouvertement bafoué qu’il fout 
des actions à l'extrême limite de la 
légalité pour le foire respecter. Le 
gouvernement socialiste nous a 
expliqué qu’il fallait se convertir à 


la loi du marché en raison de la si- 
tuation internationale, mais rien 
ne l'obligeait à ne pas avancer sur 
le terrain des libertés publiques et 
de la citoyenneté. 

- La Ligue des droits de 
l’homme, qui, depuis sa créa- 
tion, fl y a bientôt un siècle, a 
toujours œuvré en faveur des li- 
bertés publiques, est-elle aussi 
bien armée pour le combat en 
faveur de la citoyenneté sociale 
que pour ses combats tradition- 
nels? 

- Depuis sa fondation, la LDH a 
toujours mené te combat sur tes 
deux fronts. Elle a certes été créée 
pour la défense des grandes liber- 
tés publiques, puisqu'elle est née 
de r affaire Dreyfus, mais elle a es- 
timé, dès 1e dâ>ut du siècle, que ce 
combat ne pouvait pas se passer 


de la défense des droits sociaux. 
Cela ne sert à rien de défendre les 
libertés publiques si des hommes 
sont privés de toute possibilité 
d’expression civique en raison de 
leur situation économique. La ci- 
toyenneté est indivisible : nous de- 
vons marcher sur deux jambes. 

- La LDH, comme toutes les 
associations de défense des 
droits de l'homme, n’est-elle pas 
affaiblie par le recul du militan- 
tisme et, plus largement, par la 
relative indifférence de Popl- 
nion à Fégard du débat sur les li- 
bertés? 

- j’ai le sentiment que cette in- 
différence n'est pas aussi marquée 
qu'on ne le croît. Lorsque l'abbé 
Pierre se rend rue du Dragon, fl y a 
une réelle adhésion de l'opinion 
publique, qui me paraît toujours 


Un défenseur passionné des droits de la défense 

Né te 8 juin 193AHem1 Leclerc a prêté serment en 1955. En 1974,0 ouvre le 
légendaire cabinet du boulevard d'Ornano, dans 1e XVffi* æroufissement de 
Paris : installé dans on quartier populahe, le cabinet est ime véritable mréson 

où les justiciables « ne doivent pas avoir peur (TaUer ». Membre du bureau na- 
tional du PSU, du Mouvement d’action judiciaire et du Syndicat des avocats 
de ftance, il défend, dans les années 70, As mSitants d’extrême gauche, tfes 
objecteras de conscience et des symflcaÉstes. Défenseur passionné des «hafes 
de la défense, flbataffle dots contre FaSongement de la garde à vue, la peine 
de mort on la loi sécurité et Hbeité tf Alain Peyrefitte. 

Ces dernières années, Favocatifelâ^hafOT a notamment défendu les «fin- 
geants ffUri», te responsable lyonnais des Vols accusé (te finisses déclara- 
tions anx Assedic, Bteime Ifite, ou le docteur Jfean Choucaqui tanpOqué dans 

r^h<»d« cflnfcpysmmri» fal ^ liitsA»piïicfesdunnenrtregtdni4rédeta 

petite Céline Jourdan, à Grenoble, Henri Leclerc s’est battu en 
fiwemdeRkhasdBoniai^qidaéféaoqnfilÉ.EntantqifavDcatdeiapaifieci- 
vBe,HemiLedacarepiésadélafondledeâdsiabieMaichaLflaanssiplré- 
dé au nom des yjettnes de Banl TfruvietVIce-préddgd de la Ugpe des drofts 
de Fbomme depids 1986, fi était membre de la comnfssion Delmas-Marty, 
qui a préconisé, en 1990, une réforme d'ampleur de la procédure 
pénale. 


prête à se révolter, à s’indigner. 

Cela dit, fl existe incontestable- 
ment une désaffection de l’opi- 
nion publique à l’égard de cer- 
taines valeurs républicaines. Pour 
moi, fl y a une responsabilité poli- 
tique à cette désaffection. Face à 
l’insécurité, un gouvernement qui 
affirme qu’il faut réprimer les 
étrangers et envoyer de plus en 
plus de délinquants en prison ré- 
duit la vigilance de l’opinion à 
l'égard du respect des droits de 
l’homme. Un gouvernement qui 
fait du clandestin le bouc émis- 
saire de toutes les misères et de 
toutes les difficultés nourrit l'ani- 
mosité de Popinion à r égard des 
étrangers. 

A mon avis, cette relative indif- 
férence de Popinion à l’égard du 
débat sur les libertés publiques 
renvoie également à la responsabi- 
lité des médias; lorsque je vois 
que la presse consacre à peine un 
entrefilet au suicide et à la tenta- 
tive de viol qui ont eu lieu la se- 
maine dernière au centre de réten- 
tion du palais de justice de Paris, 
qui sont d'une gravité extrême, et 
des titres entiers à l'affaire OM- 
Vaienriennes, je regrette l’absence 
d’une certaine responsabilité ci- 
vique. 

- Depuis que tes affaires ont 
atteint les grandes entreprises, 
de nombreux dirigeants écono- 
miques dénoncent P archaïsme 
de la procédure pénale et ta soli- 
tude du juge d’instruction. N’y- 
a-t-il pas on paradoxe à ce qu'fis 
rejoignent ainsi tes analyses que 
vous défendez depuis des an- 
nées? 

- Oui, c’est un étrange paradoxe. 
A un détail près : lorsque nous me- 


nions notre combat contre l 'ar- 
chaïsme de la procédure, nous ne 
demandions pas que les riches 
soient traités comme les pauvres, 
nous voulions plutôt que les 
pauvres soient traités comme tes 
riches ! Cela dit, si ces affaires per- 
mettent aux forces politiques de 
prendre conscience de l'archaïsme 


_ Avez-vous le sentiment que 
la campagne électorale donne 
lieu à un large dfibat public sur 
ces questions? 

- Certainement pas ! M. Pasqua 
a cfit que la campagne était * dé- 
gueulasse ». En fait, ce qui me pa- 
raît dégueulasse, dans cette cam- 
pagne, ce ne sont pas les 


« Le problème le plus important, 

ce n'est pas l'incarcération 

de quelques PDG ou de quelques élus, * 

mais le fait que 55 000 personnes 

sont aujourd'hui détenues, 

contre à peine 40 000 il y a quinze ans » 


de la procédure, ce sera un résultat 
paradoxal, mais intéressant 
J’aimerais cependant que l’on 
conserve une vision large du fonc- 
tionnement de l’institution judi- 
ciaire : on parle aujourd’hui du 
moindre président-directeur géné- 
ral mis en examen, or le problème 
le plus important ce n’est pas l’in- 
carcération de quelques PDG ou 
quelques élus, mais le fait que 
55 000 personnes sont aujourd'hui 
détenues, contre à peine 40 000 il y 
a quinze ans. La justice continue à 
condamner sans ménagement de 
pauvres gens qui ont commis des 
légalismes de la misère, de l'ex- 
clusion, de la pauvreté. Ce pro- 
blème essentiel est totalement 
ignoré par les responsables écono- 
miques qui dénoncent ri vigoureu- 
sement le pouvoir des juges. 


crocs-en-jambe désolants aux- 
quels se livrent la droite, mais l’ab- 
sence de discussion sur des pro- 
blèmes aussi essentiels que la 
fracture sociale, les libertés pu- 
bliques on la situation des étran- 
gers. Un exemple: parmi les 
grands candidats, personne n’a en- 
core pris position sur les lois Pas- 
qua. Lionel jospin a déclaré qu'il 
était favorable au rétablissement 
du droit du soi, mais fl n’évoque ni 
F abrogation des lois restreignant 
les droits au séjour, ni la situation 
des centres de rétention, ni la mul- 
tiplication des contrôles d’identité, 
ni tes restrictions au droit d’asile, 
qui concernent aujourd’hui en 
priorité les Algériens— » 

Propos recueillis * 
par Arme Chemin 



e "Le Brésil" 
Investisseurs" 

Mercredi 29 mars 1995 
08:30-16:00 
Hôtel Concorde La Fayette 
Palais des Congrès 
Paris -France 


L'objectif de ce séminaire est de mettre 
l'accent sur l'un des marchés émergents qui offre 
actuellement d'excellentes opportunités 
d'investissements. 

les dirigeants des meilleures entreprises 
brésiliennes sélectionnées au sein de sept 
secteurs d'activité feront un exposé objectif de la 
structure de leur entreprise et de son activité. 

En outre, leurs résultats enregistrés au cours 
de ces dernières années, leurs parts de marché 
et leurs projets d'expansion et de développement 
seront abondamment commentés. 

Sadia Concôrdîa S/A Industriel 
e Comércio 

Petrobrâs DisSribufdora - BR 


V « 9 

Sous (e patronage: 



BANCO CCF BRASIL S.A. 


• • • 



Companhia Cervejaria Brahma 
lochpe-Mcudon S/A 
Rhodrà-Sfe? S/A 

Cemig-Companhia Energétka de 
Minas Gérais 

Companhia Aço s Espérions Habinz - Acesita 
Teiebràs - Telecomunïcaçâes Brasileiras S/A 


Réalisation: 

xzabrasca 


Avec le concours de: 


Déjeuner, avec conférence de 
Bernard Menaer, PDG du Banco 
CCF Brasii S/A 

Clôture du Séminaire 

René de Ja Serre - Président du Conseil des 
Bourses de Valeurs (CBVJ 

Pour toutes informations complémentaires, 
contacter l'Ambassade du Brésil à Paris, 
au numéro de téléphone suivant: 

( 331 ) 45 61 63 21 
Maria Eugénie Ramos. 


L'Ambassade du Brésil en France 

Le Ministère des Rebtions 
Extérieures - Département de 
Promotions Commerciale 
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Pfonifkatim et organisation: 



Brouillard sur le «dépôt» des étrangers ; 


IL EXISTE, EN FRANCE, un endroit où des mil- 
liers de personnes sont, chaque année, enfermées 
pour plusieurs jours dans des conditions de léga- 
lité douteuse. Un lieu où des cellules de trente- 
cinq mètres carrés comprenant des toilettes ou- 
vertes, peuvent contenir douze hommes. Officiel- 
lement, ces locaux ne constituent pas une prison. 
Pourtant, ni les avocats, ni tes journalistes, ni les 
associations humanitaires n'ont le droit d’y péné- 
trer. Le «dépôt des étrangers» de la préfecture 
de police de Paris est une terra incognito dans le 
Palais de justice, au cœur de nie de la Cité. 

Ouvert en 1981, il peut héberger jusqu’à quatre- 
vingt-douze étrangers en situation irrégulière re- 
tenus par décision administrative en attendant 
leur reconduite à la frontière ou leur expulsion. 
L’étranger est privé de liberté, mais peut 
«communiquer avec une personne de son choix », 
prévoit la loi. En 1993, un rapport du Comité eu- 
ropéen pour la prévention de la torture avait jeté 
le trouble: « injures », « injections de tranquilli- 
sants sous la contrainte », absence de draps et de 
savon, de lieu de promenade, saleté des cellules 
en sous-sol « infestées de cafards ». La même an- 
née, des avocats avaient fait éclater le scandale. 
Ils avaient obtenu qu’un expert judiciaire dresse 
un constat, publié des photographies saisis- 
santes, et engagé une vaine action pour « voie de 
fait». 

Deux ans plus tard, te « dépôt des étrangers » 
et ses démons refont surface par un sinistre 
concours de circonstances. Un policier a compa- 
ru, mardi 14 mars, devant des juges pour avoir 
commis, en novembre dernier, une agression 
sexuelle contre un Algérien dont il avait la garde 


au «dépôt», ta nuit suivante, un Marocain de 
vingt-quatre ans était retrouvé pendu dans sa 
cellule. 

Nouveau scandale, autre coup de projecteur. Le 
« dépôt» n’auraib'il pas changé ? Tirés peu, si Pon 
en croit les témoignages, une autorisation de re- 
portage ayant été refüsée au Monde en décembre 
dernier. Certes, des trousses de toilette sont dé- 
sormais distribuées et deux nouvel tes cabines té- 
léphoniques ont été installées. Une courette a été 
ouverte à la promenade et une salle de télévision 
aménagée. Des plateaux-repas ont remplacé les 
gamelles et des balais sont prêtés sur demande. 

LES CELLULES FERMÉES A CLÉ 

Mais le cloisonnement des cellules collectives, 
promis en 1993, n’a toujours pas débuté. Les dé- 
tenus ne sont toujours pas systématiquement in- 
formés de leurs droits, heurs appels téléphoniques 
à Un avocat dépendent toujours de l’humeur des 
policiers et les cellules sont formées à dé, contrai- ± 
rement à la pratique d’autres centres. L’accès de * 
la zone de rétention reste interdite aux représen- 
tants de l’organisme caritatif la Cimade, pourtant 
chargés d’une mission humanitaire, mais relé- 
gués au parloir. 

Cette opacité persistante fait du « dépôt » une 
zone d'ombre inquiétante au pays des droits de 
F homme. Une délégation du Comité pour la pré- 
vention de la torture est revenue sur place, en 
juillet dernier. Un nouveau rapporta été transmis 
au gouvernement français, qui ne semble pas 
pressé de le rendre public 

Philippe Bernard 


Les palmarès du « Monde de l'éducation » en livre de poche 


LES PALMARÈS établis chaque 
année par Le Monde de l'éducation 
sont maintenant publiés ai livre 
de poche, dans la collection des 
«Guides du Monde de l'éduca- 
tion ». Quatre titres viennent de 
paraître, donnant les résultats 
complets des concours 1994 : Le 


BAC 95f 

STAŒS de RÉVISION Ê 
et PERFECTIONNEMENT Q 
à Noël, Février , ; Pâques, m 
toutes séries, ■ 
toutes matières, m 

prépasup 

23, rue Cartambert 751 lô Paris 
36151PESUP 45.03.01.66 


Palmarès des prépas commerciales, 
Le Palmarès des prépas sciences- 
lettres, Le Arlmarès des BTS et Le 
Palmarès des IUT. 

Les palmarès des classes prépa- 
ratoires donnent les résultats des 
concours aux grandes écoles, 
école par école et prépa par prépa. 
Pour chaque concours, sont indi- 
qués 1e nombre des élèves présen- 
tés par chaque dasse préparatoire, 
le pourcentage des admissibles et 
le pourcentage' des admis. On y 
trouve anssi des conseils ans 
élèves de terminale pour bien 
choisir leur lycée (en tenant 
compte du niveau de recrutement 
de ces établissements} et bien po- 
ser leur candidature, aimi que la 
liste des lycées disposant de pré- 
pas et un index des villes ayant 
des lycées avec prépas. 

Le Ptilmarès des BTS donne 1e 
nombre d’inscrits et le pourcen- 
tage des reçus par lycée dans 


foutes les spécialités (agricoles, in- 
dustrielles et tertiaires) et, rfans 
chaque cas, le pourcentage 
d’élèves titulaires d’un baccalau- 
réat technologique, ainsi que la 
liste des lycées proposant des spé- 
cialisations de troisième an ufr» et 
un index des villes ayant des STS. 

Outre les résultats aux di- 
plômes, Le Palmarès des IUT 
donn e notamment la liste 
complète des établissements of- 
frant des formations post-DUT. 
les deux guides des BTS et des 
IUT fournissent aussi tous les 
conseils nécessaires pour choisir 
son établissement et présenter sa 
candidature. <|| 

* Collection des «Guides du 
Monde de l'éducation ». Le 
Monde Editions-Marabout. 
Chaque volume 37 F. En vente 
dans les fibralrfes et les grandes 
surfaces. 
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Oéfe par Lionel Jospin, tes instituts univers*- 
aires de formation des maîtres sont-fc malades 
de leur succès ? U y a trois ans, l'éducation natio- 


nale peinart à renouveler son personnel ensei- 
gnait En 1994» près de 170000 étudiants ont 
voulu s'inscrire dans un IUFM. Alors que tes ins- 


la rentrée 1995 s'ouvrent tes di- 
recteure des 29 HJFM sont aujourd'hui œntraints 
de mettre en place des tests de sélection. 


L'ACADÉMIE de ÜOe,- ex-cham- 
pionne du déficit en enseignants, 
vient d’instaurer un numéros dau- 
sus à l’entrée de l'Institut univera- 
talre de formation des maîtres 
(IUFM). Dans le même temps, .ce 
dernier dénonce le concours de 
professeur des écoles, devenu 
« brutalement sélectif dans r acadé- 
mie » : c’est peu de dire que le re- 
tournement de tendance est bru- 
tal. 

Urois ans aînés la mise en place 
des IUFM, l'éducation nationale, 
qui désespérait de séduire chaque 
année 30 000. étudiants pour re- 
nouveler son personnel ensei- 
gnant, croule sous les demandes. 

En 1986, 700 places , n'avaient pas 
trouvé preneur dans tes écoles 
normales d'instituteurs. En 1990, 
sur les 4 500 allocations proposées 
aux étudiants dans douze acadé- 
mies déficitaires pour qu*0s s’en- 
gagent à passer les concours de re- 
crutement, 665 étaient restées en 
souffrance, dont 117 à - Lille (sur 
400) pour le premier degré. Au- 
jourd’hui, les directeurs des. 29- 
IUFM qui s’apprêtent à ouvrir les 
inscriptions pour la renfréé 1995 
attendent le flot dans Fangciîsse. 

En 1994, 167 950 étudiants ont 
demandé une inscription dans un 
IUFM, soit une augmentation de 
58 % par rapport à 1992. Moins 
d'un sur delà ont été autorisés à 
s’inscrire. Environ un tien d’entre 
eux (55 259) sont finalement en- 
trés en formation- Si Ton consi- 
dère les seuls futurs professeurs 
d'école, je rush est pîus-inipres- 
sionnant encore, puisque les de- - 
mandes d'inscription ont progres- 
sé, en trois ans» de près de 63%. 

Sur les 83 379 candidats an métier 
d'instituteur, tes IUFM n’en ont re- 
tenu qu’un peu plus dè 20 000. 

Pour ses 474 places en première 
année de pzofewoep^ t 


pour ses 527 places. Dans cer- 
taines, académies traditionnelle- 
ment déficitaires comme Amiens, 
Créteil ou Versailles, l’augmenta- 
tion de la pression étudiante à 
rentrée à-ITUFM frôle ou dépasse 
les 100%. en un an. Les respon- 
sables d’établissement s’at- 
, tendent, pour la prochaine ren- 
trée, à un boom à peu près 
équivalent à celui de Tan dcrâier. 
Touiouse, qui a déjà ouvert ses re- 
gistres, aurait reçu plus de 3 000 
demandes de. dossier en trois 
jours— 


1TÜFM de Rennes à d&h&tjer-pbis 
de 3500 demandes irfaiaaiption, 
Grenoble plus de 4000 dossiers 

Deux ans de formation 

La scolarité en IUFM est prévue sur 
deux ans. Dans certaines académies, 
les étudiants peuvent obtenu une 
a!tecaticsi,de5p000à700Q0fiàocs- 
par an, attribuée sir dossier 

• La première année est 
consacrée essentiellement à la 
prépa ra tion du concours -certificat 
d’aptitude au professorat des éooles 
(CAPE) ou certificat d’aptitude au 
professorat de rênsejgnemait du 
second degré (CAFES)- Les stages, 
d’une durée variant selon les IUFM 
de quinze jours à âx semaines, mæs 
plus longs pour les professeurs 
d'école, constituent une première 
approche ih vivo du méfia: Le . 
concours a Ben à la fin de la 
première année dTUFM. Reçus, les 
âèwes sont nommés professairs 
stagiaires, perçoivent une 
rfmunéiaoon et co mmencen t à 

enseignée 

• La denxfème année est 
nettement professiconeBe. EBe est 
centrée sur te «stage en 
responsaHfité », qui xoobfliseb 
mc^ du temps du stagiaire, et par 
la rédaction drin « mémoire 
profesâonnd ». Enfin, des 
fonnatkrns.oqpipigpjemrires sont 
organisées, à FlUFM, deux journées 
par semaine. 


FACTEURS EXPLICATIFS 

Plusieurs facteurs expliquent ce 
brusque regain d’amour des étu- 
diants pour l'éducation nationale. 
La crise et Tangoîsse du chômage 
d’abord. L’ensemble des concours 
de la. fonction puisque, ont enre- 
gistré, cgtte année, une augmenta- 
tion des candidatures de 40%. Le 
concours du CAPES est loin en- 
core des taux- record atteints par 
celui de contrôleur des impôts 
(134 candidats pour un poste) ou 
d’agent administratif de la police 
nationale (61 pour un posté). Le 
développement rapide de fensei- 
, gnement supérieur depuis 1989 a, 
en outre, considérablement « gon- 
flé» le vivier potentiel de futurs 
enseignants. ~ 

Le passage à la licence du niveau 
-de recrutement des maîtres du pri- 
maire. avait mis .en diffic ul té les 
académies déficitaires où se 
conjuguaient alors plusieurs han- 
dicaps: faibles taux de poursuites 
d’études à l’université et, par 
conséquent, faible vivier de fu t urs 
profs. L’avarie a été de courte du- 
rée! A Lille froqjônrs, de 4 131 licen- 
ciés produits par l’université en 
1991 an est passé à 6 700 en 1994, 
et on table sur 7500 licenciés en 

«ih O? 


que l'image du métier est plus po- 
sitive chez eux qu’elle ne Fêtait 
chez les débutants activés sur le 
terrain en 1991 Le salaire est net- 
tement moins ressenti comme un 
frein à la venue dans la carrière. Et 
ils jugent plutôt favorablement la 
formation reçue en IUFM, spécia- 
lement dans sa dimension profes- 
sionnelle. puisqu’ils sont entre 
72 % et 85 % à plébisciter les 
stages. 

Cet engouement pour les IUFM 
a pris-à contre-pied les directeurs 
d'établissement et lenrs'équipes, à 
qui reviennent la tâche délicate de 
foire le tri entre les prétendants.. 
La mission est d’autant plus diffi- 
cile qu’à leur créàtionles promo- 
teurs des IUFM avaient, et pour 
cause, totalement négligé la ques- 
tion de la sélection. Cest surtout 


609 candidats admis à FlUFM. Et a.: 
le poids des diplômés de sciences 
physiques et de biologie augmente 
partout, c’est parce que le Capes 
est particulièrement sélectif dans 
ces deux disci plines. 

DES DIFHCUOÊS PStDURBKT 

Cette augmentation considé- 
rable des flux n’empêche pas que 
rire difficultés perdurent riân« cer- 
taines académies comme Créteil et 
Versailles, où les besoins d'ensei- 
gnants sont très importants et, 
pour le second degré, dans cer- 
taines disciplines qui ne font pas 1e ■ 
plein des postes disponibles. Pour 
le premier degré, par rapport à 
leurs besoins en nouveaux profes- 
seurs d’école, les deux académies 
d’Ile-de-France cmt des capacités 
d’accueil en première année 


La mise en place de tests de sélection 

■' Certains IUFM, comme ceux de Bordeaux, Poitiers, Aix-Mârsefile, 
Nantes, Rennes, Versailles ou Strasbourg, ont introduit Fan dernier, 
où s’apprêtent à le faire, un test de -sélection (en français et en 
maths) pomr foire un premier tri entre les candMarc Le mode de sé- 
lection est fait généralement d’un dosage subtil où entrent en ligne 
de compte le type de Bcence du candidat, la rapidité de son cursus 
mâverritaire, d’éventuelles mentions an bac et les résultats an test. 
Les « mères defamOte ayant élevé trois enfants» sont toujours, théo- 
riquement, dispensées de tout titre universitaire "»«»* elles n’ont 
guère de chances, désormais, de pouvoir entrer à FlUFM. La logique ■ 
qui prévaut pour le- recrutement dans les préparations aux CAPES 
est différente. Le numéros dausus joue moins, (Fautant que la for- 
mation dispensée en première aimée «FlUFM, moins professJomrafr- 
sée que ceOe des enseignants du primaire, reste laigesnent inscrite 
dans la traffitlon uatversitaire du « cours en amphJ ». 


Cette 1 Shootée" en régime du. 
nombre de. diplômés s’est ac- 
compagnée d’une augmentation 
considérable du nombre de postes 
offerts, aux différents- concours 
dans les six dernières années 
(6 000 postes an Capes en 1988 ; 
14000 en 1993). De plus, malgré 
tes débats idéologiques qu’elle a 
suscités (lire ci-dessous), la créa- 
tion, de ces instituts professionna- 
lisés a rendu plus lisiWre des par- 
cours, jusque-là: opaques et peu 
mis en valeur. La revalorisation fi- 
nancière conduite â partir de 1989 
a joué un rôle, pour les profes- 
seurs d'école surtout, qui bénéfi- 
cient désormais du môme' salaire 
d’entrée dans la carrière que leurs 
collègues des lycées et co ll èges. Le 
taux de réussite des étudiants 
dTUFM par rapport aux candidats 
libres pèse également: les pre- 
miers ont une chance sur deux de 
réussir le concours, les seconds 
une chance sur dix. Même chose 
pour les Capes : les étudiants 
dTUFM ont une chance sur trois 
de réussir, contre une sur dix s’ils 
préparent seuls le concours. 

Revalorisation financière et 
mineure Bsxbüité des parcours de 
formation : les deux réformes 
conduites par Lionel jospin 
portent aujourd'hui leurs fruits. 
Une enquête conduite par la direc- 
tion de Févalnation et de la pros- 
pective (DEP) du. ministère de 
Fédncation nationale auprès des 
sortants dTUFM de 1993 montre 


. . ** # . 

pour rentrée en formation de pro- 
fesseurs d’école que. te problème 
se pose^ puisque,' sur le. papier, 
tout titulaire d’une licence peut 
prétendre entrer en IUFM pour 
préparer le concours. 

; \ T. - 

UÉSSOtaGES PLÉBISCITÉS 

Maintenant qu’ils ont rembar- 
ras du choix, les responsables 
d’IUFM essaient d’équiEbrer Tori- 
gine disciplinaire de leurs étu- 
diants et, surtout, de minorer le 
poids des licenciés issus des fi? 
Iières de sciences humaines (socio- 
logie, psychologie et sciences de 
l'éducation). Certains instituts ont 
mis en place des tests de sélection 
(lire ci-contre). En doublant, pour 
la prochaine session du concours, 
les coefficients des épreuves de 
mathématiques et de fiançais et 
en réclamant que priorité soit 
donnée, pour rentrée en forma- 
tion, aux titulaires de licences 
« correspondant aux disciplines en- 
seignées à fécale » - une façon élé- 
gante d’écarter U psychologie et la 
sociologie-, la direction des 
écoles du ministère leur a, de 
toute façon, nettement forcé la 
main. 

La réalité des flux rend néazn- 
moins ce rééquilibrage difficile. 
Sur ses 4000 candidats (pour 500 
places) au métier de professeur 
d’école, Grenoble n’a réussi l’an 
dernier à attirer que 40 titulaires 
d’une licence de mathématiques, 
contre plus de 1400 littéraires et 
plus de 1000 issus des filières de 
sciences humaines. Tbutes filières 
confondues, les scientifiques ont 
pesé pour un cinquième des. étu- 
diants finalement entrés en forma- 
tion. Même chose à Bordeaux, où 
les «matheux » n’étaient que 8 sur 


dTUFM insuffisantes. Résultat : la 
moitié environ des stagiaires de 
deuxième année sont des candi- 
dats libres. A Versailles, toujours, 
Jes allocations d’année prépara- 
toire destinées à pe r m ettr e à des 
— ét u d i an ts de Deqg de*pasær*rme 
; licence, mais qni doivent, en 
contrepartie, s'engager à se pré- 
* «enter an concours, n’ont pas 
' toutes été attribuées en 1994, 
faute d’amateurs, alors que le 
nombre de candidats à rentrée à 
FlUFM est deux fois plus impor- 
tant que le nombre d’allocations 
disponibles. Dans le même temps, 
■ Paris, qui ne propose'pas d'alloca- 
tions pour le concours de profes- 
sorat des éc oles, a trois fois plus 
de candidats que de postes. Mais 
Fabsence de coordination entre 
les trois académies dTle-dc-France 
fait que tes étudiants ne peuvent 
pas courir plusieurs lièvres à la 
fois, puisque les trois concours ont 
beu le même jour! 

Dans le second degré, le mal- 
thusianisme de certains jurys de 
concours fait que, malgré l’aug- 
mentation massive du nombre de 
ca ndida t s, un nombre très impor- 
tant de postes mis au Capes ne 
sont pas pourvus. Les sciences 
économiques, la biologie et la 
physique pourvoient la quasi-tota- 
lité des postes mis aux concours. 
Les mathématiques et l’anglais 
respectivement 60% et 58% des 
Leurs. De quoi, sur fond d’embellie 
générale, décourager q uelqu e peu 
les candidats et les précipiter un 
peu plus nombreux dans les for- 
mations de professeurs d’école, où 
Os sont- pour l’anglais du moins - 
déjà fort nombreux. 

Christine Garin 


Vitesse de croisière après la tempête politique 


SILENCE RADIO sur la formation 
des maîtres. Les carâidatsà réfect ion 
présidentielle, et particulièrement 
M. Chirac, dont les amis promet- 
taient en mais 1993 de tirer un liât 
sur les IUFM inventés par la gauche 
en 1989. ont décidé de respecter un 
prudent statu quo. Arme! Fùdteid, 
par exempte, qm est membre du ca- 
binet du m inist re de renseignement 
snpàiflgetdeterecfaari aRapco c 
fiBon, et en même temps tospüateiBr 
du programme sur Fédncation de 
M. Chirac, estimait il y a denx ans 
que«feprocèsdesJ02MnVtq&pIusà 
faim» et qu?ü&Bifo« changer de lo- 
gique ». Il considère aujourd'hui qu’a 
conv iendra certes «de repenser sé- 
rieusemat la formation des rndînss», 
mais que «ce n’est pas une réfrrme 
prioritaire». «In réflexion reprendra 


tranquillement après réfection ptésir 
daitidlz », ajonte-t-iL 
r Symboliques parce qu’ils ont 
consacré une rupture Hahs la tradi- 
tion française de formation des 
maître, les IUFM divisent et ravivent 
des quereles de légiti m it é au sem de 
FUnfversité- Les années de lance- 
ment des nouveaux instituts oqt vu 
une frange d’universitaires et cef- 


cer le nouveau système. 

(AU RÔLE DE PHOfiBt PLAN - 

L’aile la pins conservatrice de b 
d roi te uriiv erataire, essentiefleme n t 
logée au RPR, n’a en de cesse dfen 
faire un enjeu politique, jusqu’au 
combat perdu par R-ançofe Ffflon 
contre François Bayrou en juillet 
1993 dans sa tentative de mette un 


term e à ces « universités bis» et à 
«rextroonünaire médiocrité de la for- 
mation pédagogique qui y était dis- 
pensée ». 

Un compromis avait alors été 
trouvé, arbitré par le premier mi- 
nistre, Edouard Balladur. Les IUFM 
perduraient, mais fis étaient placés 
sous b coupe plus étroite des univer- 
sités dont les propres commissions 
de spécialistes devaient désormais 
nommer des enseignants en tes déta- 
chant pour quatre ans dans les insti- 
tuts. Les universités retrouvaient en 
outre b haute main sur b prépara- 
tion des concours du second degré. 
Enfin, Fépreuve professionnelle du 
Capes, articulée sur le stage de 
deuxième année, était remplacée par 
nne épreuve sur dosser phs acadé- 
mique et sans flen obligatoire avec le 


stage en étabfissanenL Près de deux 
ans plus tard, cette reprise en main 
ne semble pas avoir affecté la 
ma rche d es étabfissements. Le succès 
remporté par les IUFM auprès des 
étudiants a eu raison, semble-t-il, des 
points de vue les plus tranchés. 

Avec le t e m ps , les logiques cf éta- 
blissement l’emportent. « Quand, 
dans une université, vous avez un étu- 
diant sur dix qui candidats pour entrer 
à riUFM, nnstiat joue forcément un 
rôle de premier pian dans le pilotage 
de l'établissement», estime Alain 
Bouvier, présidera de la conférence 
des directeurs dTUFM. Protégés par 
leur succès, les IUFM semblent ainsi 
ne pas craindre oatre mesure Papaès- 
mail995. 

Ch. G. 


Les CRS évacuent les occupants 
d'un immeuble à Toulouse 

TROIS CENTS CRS ont évacué, dimanche 19 mars, les quelque cent- 
anquante personnes qui occupaient depuis b veille FHôtd Saint-Jean, 
à Toulouse (Haute-Garonne). Lancée au petit matin dans un quartier 
auparavant entièrement boudé, l’opération a été accomplie sans mé- 
nagement. Après avoir défoncé les portes de cette bâtisse du 
XVU' siècle, qui avait abrité F école de commerce et qui est restée inoc- 

cupée depuis huit ans, les poBners sont aDés déloger un à un tes squat- 
ters endcmiis, traînant certains d’entre eux sur plusieurs étages jusqu’à 
b porte d’entrée. 

Les affrontements se sont durcis par b suite. Dans la matinée, en effet, 
tes famîltes et les militants des trente organisation réunies daru le cd- 
" lecttfVîDe habitée, conduites par Droit au logement (DAL), ont tenté 
de réinvestir tes beux. Mais ils ont été repoussés à coups de matraques 
et de gazs lacrymogènes. Au premier rang des manifestants, Léon 
Scbwartzenberg a été légèrement bl e ss é . Cest donc FœO tuméfié et la 
main enflée que le cancérologue a accusé pêle-mêle le préfet, le mi- 
nistre de Fïntéoeur et le pré side nt de la République de ne rien faire 
pour tes sans-logis. H a promis d’autres actions dans les jours à venin 
Réagissant à cette i nter v ention, le premier ministre, Edouard Balladur, 
a précisé dimanche soir qu’il avait personnellement «donné son ac- 
cord » à Femplcâ de b force publique. «On ne peut pas laisser se déve- 
lopper dans notre pays des opérations contraires à la loi », a-t-il affirmé. 

- (Carresp.) ‘ 

Plus de la moitié des fonds collectés 
lors du Sidaction ont été affectés 

156 MOULIONS DE FRANCS sur les 300 millions récoltés à l’occasion 
de Fopération télévisée Sidaction d’avril 1994, soit «58 %dela collecte 
nette » après déduction des frais, avaient été engagés au 1“ mars, selon 
les comptes de cette opération qui sera l'objet d’encarts dans b presse 
dès mardi 21 mars, ont indiqué dans un c ommu niqué commun les as- 
sociations gestionnaires, Ensemble contre le rida et la Fondation de 
France. 63,72 millions de francs ont été attribués à 181 projets et 
bourses de recherche scientifiques et 92,41 millions de francs ont été 
e n gagés dans 458 projets associatifs d’information, de prévention et 
d’aide aux malades. le total des coûts et fiais « rapporté à la masse glo- 
bale des sommes réunies repré sente un ratio particulièrement satisfaisant 
de 5J5 % », ont précisé les associations, qui ont ajoute avoir étudié 
«plus de 1000 projets soumis par 576 associations et organismes de bitte 
contre le sida». L’opération Sidaction se poursuit cette année du F^au 
7 avril sur les chaînes de télévision, mais dans des émissions distinctes, 
ainsi que sur les radios et dans b presse. 

DÉPÊCHES 

■ TERRORISME : six Islamistes présumés proches du Groupe Isla- 
mique armé (GIA) ont été mis en examen à Paris pour partitipatiOD 
à une association de malfaiteurs et infractions à la législation sur les 
armes, samedi 18 mars, par le juge d’instruction Jean-Louis Bruguière, 
qui Jes a placés sous mandat de dépôt. Ces six Algériens soupçonnés 
d’être proches du GIA avaient été interpellés mardi 14 mars à Aulnay- 
sous-Bois (Seine-Saint-Denis) et à Paris, après l'arrestation en Espagne 
de Ghrebrid Messaoud (le Monde du 16 mars). Le juge Bruguière a dé- 
livré un mandat d’arrêt contre cet homme résidant habituellement en 
France et arrêté à' Barcelone le 11 mars en possession d'armes qu’il 
avait reconnu transporter pour le compte d’un groupe Islamiste radi- 
caL -uy. • ■ . v • • ~ 

■ HÔPITAUX: eaytnm.2 000 personnes ont défilé pour défendre 
l’hôpital de pr oxi mi té , Samedi 18 mars à Paris, à P appel de sept orga- 
nisations syndicales et associations d’usagers. « D’ici à fan 2010, cinq 
mSEons de Français et 40 % du t e rritoire seront démunis desoins de p nwf- 
mité» en raison de la politique de restructuration hospitalière, a affir- 
mé le docteur Casimir Mœzynski, président de b fédération nationale 
des maternités et hôpitaux de proximité. Le président de la Fédération 
nationale des usagers des hôpitaux publics. Manuel Ramos, a souligné 
pour sa part que «les habitants des petites villes ont exactement les 
mêmes droits que ceux des grandes à être soignés à proximité de chez 
eux». 

■ ENVIRONNEMENT : près de 200 personnes ont manifesté contre 
Phnplantatfon d’une usine chimique à Chfnon (Indre-et-Loire), sa- 
medi 18 mars. La société Procédés et produits de maintenance (PPM), 
dont le siège est à Persan (Val-d’Oise), envisage, avec l’accord des auto- 
rités administratives, de traiter 10 000 tonnes par an de solvants sales 
sur son site dTndre-et-Loire. Selon les manifestants, des recours ont 
été déposés devant le tribunal administratif, qui devrait statuer la se- 
maine prochaine. 

■ DROGUES : une manifestation pour la légalisation du cannabis a 
rassemblé près de deux cents personnes, samedi 18 mars après-midi, à 
Tours (Indre-et-Loire), malgré une interdiction préfectorale. Les ma- 
nifestants ont défilé pacifiquement pendant près de deux heures dans 
le centre-ville, à F appel du Collectif d’information et de recherche can- 
nabique (CIRC). Le président du CIRC, jean-Piene Gaüand, fort l'objet 
de pouràrites judiciaires pour provocation à Posage et présentation 
sous on jour favorable du cannabis. 
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HORIZONS 


PORTRAIT 


D ANS l’une de 
ses Grandes 
Élégies, Hôl- 
derlin a 
écrit: * D’un 
chant pieux je 
tâcherai de 
vous apaiser, 
ombres 

saintes. * Cette formule s’applique 


assez bien à Hans Tietmeyer, pré- 
sident de la Bundesbank. Chacun 
de ses propos, en période de tem- 
pête monétaire, est interprété 
comme un « chant pieux » par les 
marchés. La semaine dernière, 0 a 
suffi que Hans Tietmeyer laisse en- 
trevoir une baisse des taux d’inté- 
rêt allemands pour que le doOar, 
tombé au seuil historique de 139 
mark, remonte à 1,41 mark. S'il 
n'avait rien" dit, la monnaie alle- 
mande aurait continué à se renfor- 
cer en attirant, comme un mysté- 
rieux objet de culte, les 
investisseurs de toute la planète. 

Parmi les puissants de ce monde, 
le président de la banque centrale 
allemande - qui n’est, finalement, 
qu'un haut fonctionnaire désigné 
par son gouvernement - dispose 
d’un privilège extrêmement rare: 
sa parole vaut de Toc. De Franc- 
fort, Hans Tietmeyer codétennine 
le niveau de la croissance et de 
l'emploi de l'ensemble du 
continent européen. Lorsqu'à a été 
nommé président de la Bundes- 
bank, le 1 er octobre 1993 (né en 
1931. il avait soixante-deux ans), le 
grand quotidien populaire Büd Zei- 
tung résumait son rôle en trois 
phrases : * fi imprime notre argent, 
il tait les taux, il a 3 600 tonnes d'or 
dans sa cave. » Son salaire annuel 
(estimé à près de 2 millions de 
francs) est plus élevé que celui du 
chancelier fédéral. 

Hans Tietmeyer, le « chaman » 
du mark ? L’intéressé n'accepterait 
peut-être pas cette comparaison. 
Dans un discours prononcé en mai 
1994 devant la faculté des sciences 
économiques de Munster, Q quali- 
fiait son institution de « bastion de 
la raison, en lutte contre les forces 
irrationnelles qui traversent cette so- 
ciété bouleversée et en quête 
d’orientation >. Éminemment 
conscient de l’importance du rôle 
qui lui est dévolu par la loi, le pré- 
sident de la Bundesbank n'est pas 
tant au service d’un quelconque 
«dieu deutschemark » que de la 
stabilité monétaire à tout prix. 

Il se sent investi d’une mission, 
certes, mais celle-ci est d’ordre ex- 
clusivement terrestre. Lutter 
contre l’inflation : tel est son 
unique sacerdoce. Que la monnaie 
dont il est le gardien s’appelle 
mark, écu ou « euro » (telle est sa 
préférence pour le nom de la fu- 
ture monnaie unique), peu im- 
porte finalement L'essentiel, pour 
Hans Tietmeyer, c’est que la mon- 
naie soit au service d’un projet de 
stabilité à long terme. Un projet 
qui, dans son esprit, devrait pou- 
voir dépasser les frontières de l’Al- 
lemagne, même s’il se définit lui- 
même comme un « Prussien de 
Westphalie » et que son idée de 
base est la suivante : « Une Alle- 
magne instable économiquement 
comme politiquement serait dange- 
reuse pour l'Europe. » 


C ETTE idée ne définit-elle 
pas par ailleurs l’un de 
ces intérêts nationaux 
fondamentaux dans l’« exporta- 
tion de la stabilité » en Europe et 
dans le monde ? Cela n’empêche 
pas Hans Tietmeyer de faire 
preuve, parfois, d’une arrogance 
insupportable à l’égard des 
peuples du sud de l’Europe, 
comme les Italiens, dont B disait 
récemment, en petit comité, qu’ils 
étaient « plus doués pour jouer au 
Jbotball que pour réduire leur déficit 
budgétaire ». 

«Je suis un fédéraliste euro- 
péen », dit Hans Tietmeyer avec 
une conviction sincère, et sa bio- 
graphie tout entière prouve, 
contrairement à ce que prétendent 
ses détracteurs, qu’il a toujours agi 
au service d'un grand idéal euro- 
péen. Du plan Werner, dans les an- 
nées 70, à la négociation du traité 
de Maastricht, en 1991, Hans Tiet- 
meyer a été intimement associé à 
toutes les étapes déterminantes de 
la construction de l’Europe écono- 
mique et monétaire. De lui, qui fut 
longtemps secrétaire d'État au mi- 
nistère de l’économie, puis aux fi- 
nances (l'équivalent d’un directeur 
du Trésor), avant d’entrer au direc- 
toire de la Bundesbank en 1990, on 
peut affirmer qu’il est plus proche 
de la pensée européenne du chan- 
celier Kohl que la plupart de ceux 
qui l'ont précédé à la tête de son 


Considéré comme « l’une des rares grandes carrières 
internationales que connaisse l’Allemagne », le president 
de la Bundesbank a consacré une thèse a « la notion 
d’ordo dans la doctrine sociale de l’Église catholique » 



institution. Son prédécesseur im- 
médiat, Helmut Schlesinger (parti 
à la retraite en 1993), avait fait 
toute sa carrière au sein de la Bun- 
desbank, et son manque d’expé- 
rience internationale î’amena de 
temps en temps à commettre de 
graves maladresses. 

Tietmeyer? Un esprit éminem- 
ment politique, dont la vision du 
monde ne passe pas exclusivement 
par le corridor de la masse moné- 
taire allemande. « L’une des rares 
grandes carrières internationales 
que connaisse V Allemagne », dit de 
lui un haut responsable français. Et 
pourtant, l’homme ne s'affiche 
pas. D’origine très modeste, il 
compte le moindre de ses pfennigs 
et achète ses costumes chez C&A. 
Son anglais garde des accents de 
patois westphalien, une langue 
lourde où les « r » sont roulés 
comme dans la glèbe. Karl Otto 
BShl, président de la Bundesbank 
entre 1980 et 1991 et membre du 
Parti social-démocrate, allait se 
faire tailler ses costumes sur me- 
sure à Londres et fréquentait assi- 
dûment les parcours de golf. 

L’un des seuls hobbies connus 


de Tietmeyer est le ping-pong (fl a 
été champion universitaire dans 
cette discipline), et son plat préféré 
le ragoût au chou et à (a saucisse, 
surtout celui que lui prépare sa 
maman, âgée de quatre-vingt-on- 
ze ans, qu’il appelle au téléphone 
tous les dimanches, où qu’il se 
trouve dans le monde. Les Français 
aiment bien son côté bon vivant : 
amateur de bons repas - où son 
grand rire s'entend de loin-, fl ne 
refuse jamais de reprendre du vin. 

Hans Tietmeyer prétend que, s’il 
avait été français, fl aurait été gou- 
verneur de la Banque de France. 


On regrette, pour lui, cette « voca- 
tion » ratée : les tristes couloirs en 
béton de la Bundesbank sont loin 
d’être aussi somptueux que ceux 
de la Galerie dorée de l'Hôtel de 
Toulouse, à Paris. En toux état de 
cause, s’il avait voulu réaliser la 
carrière d’un Jean-Claude Ttichet, 


fl aurait fallu que Hans Tietmeyer 
abandonnât d’emblée toute affilia- 
tion politique. Car, malgré sa toute 
récente indépendance, la Banque 
de France respecte depuis toujours 
une {fins grande impartialité que 
son homologue allemande. Tou- 
jours est-fl que Tietmeyer a tou- 
jours fait une forte impression au- 
près de ses interlocuteurs français, 
grâce à des talents d'orateur et de 
pédagogue hors pair. jean-Claude 
Trichet rappelait récemment cette 
anecdote : lorsqu’il était premier 
ministre, Pierre Bérégovoy inter- 
rompait souvent ses collabora- 


teurs pour demander: « Qu’en 
pense Tietmeyer ?» 

Au nom de fTndâpendance de la 
Bundesbank, certains esprits grin- 
cheux, en Allemagne, reprochent à 
Tietmeyer son affiliation politique 
à la CDU, le parti du chancelier 
Kohl, dont 3 est membre depuis 


1962. « Je suis entré à la CDU à 
l’époque où l’étoile de Konrad Ade- 
nauer commençait à pâlir. Je me 
suis dit alors qu’il était temps de 
faire quelque chose », souligne, 
plus de trente ans après, le pré- 
sident de la Bundesbank. .Certains 
observateurs notent que la sacro- 
sainte indépendance de la banque 
centrale allemande souffre quel- 
ques entorses régulières, notam- 
ment en période électorale (ta 
baisse continue des taux d’intérêt, 
à l’approche des élections du 
16 octobre, en serait peut-être un 
exemple). 

Au cours de sa carrière, Hans 
Tietmeyer a été mêlé de très près 
aux jeux de la haute politique - fl a 
même été victime d’un attentat de 
la Fraction armée rouge en 1988. 
Lorsqu’il était membre du cabinet 
du comte Lambsdorff, alors mi- 
nistre de l’économie (membre du 
Parti libéral-démocrate, FDP), 
Hans Tietmeyer joua un rôle dé- 
terminant dans la chute de la coali- 
tion sociale-Iibétale en 1982. C’est, 
en effet. Un qui, alors qu’il était dé- 
jà considéré comme l’un des plus 
brillants parmi les jeunes fonction- 
naires de son ministère, se vit 
confier la rédaction d’un docu- 
ment Ge « papier Lambsdorff »), 
qui provoqua la chute du chance- 
lier S PD Helmut Schmidt. Celui-ci, 
qui a gardé, depuis lors, une dent 
contre lui, a toujours reproché à 
M. Tietmeyer de privilégier la sta- 
bilité monétaire à l’emploi 

I L est temps de relativiser 
l'image de temple inviolable 
que donne d’efle-même la 
Bundesbank. L’ancien commis- 
saire européen Ralf Dahrendorf, 
égalementlibéral comparait ré- 
cemment le rôle du président de la 
banque centrale allemande à celui 
de l’évêque cFUrgel, qui détient la 
cosouveraineté de la -principauté 
d’Andorre avec le président de la 
République française. La banque 
fédérale allemande respecte la lé- 
gitimité du pouvoir politique élu, 
et ses statuts lui imposent non 
seulement de garantir la stabilité 
monétaire, mais également de 
soutenir la politique économique 
du gouvernement Et d’après un 
haut fonctionnaire qui a long- 
temps travaillé auprès de hri, Hans 
Tietmeyer est un homme avant 
tout « loyal » au pouvoir, voire 
«d’une grande capacité d’adapta- 
tion». 

L'engagement européen de 
Hans Tietmeyer ne date pas cPWer. 
Alors que la France, en 1971, pariait 
encore de revenir au système de 
Bretton Woods en voulant éviter 
de lier le franc au mark, fl fut Fun 
des premiers, aux côtés de son mi- 
nistre de tutelle Karl Schiller 
(SPO), à parler de «zone de flotte- 
ment concertée » des monnaies eu- 
ropéennes. Or ce projet allait se 
concrétiser, un peu plus tard, sous 
la forme du serpent monétaire eu- 
ropéen, puis du système monétaire 
européen. « H a été européen avant 
nous», observe-t-on parfois côté 
français avec franchise. 

L'homme a gardé de son éduca- 
tion un caractère autoritaire: «fi 
est tris dur», a dit de lui Raymond 
Barre. S’adressant au baron 
Alexandre Lamfahissy, patron de 
l’Institut monétaire européen, à 
Francfort, Hans Tietmeyer dit - un 
peu ironiquement - «mon Pré- 
sident». 

Son discours sur la monnaie 
unique s’est durci au cours des 
derniers mois, et on note avec re- 
gret, à Paris, qu’il s’exprime si peu, 
depuis qu’il est président de la 
Bundesbank, pour souligner la né- 
cessité d’une union économique et 
monétaire européenne. En veut-fl 
vraiment ou craint-fl aujourd'hui 
de sacrifier les acquis de l’Alle- 
magne en matière de stabilité mo- 
nétaire ? Son insistance sur la né- 
cessité d’une union politique 
européenne, en complément de 
l’union monétaire, n’est peut-être 
pas exempte d’arrière -pensées. Q 
aurait récemment qualifié de 
« chaos » l’idée d’une union moné- 
taire avant la fin du siècle. 

Si tel est le cas, c’est que 
l’homme est animé d’une passion 
pour le bel ordonnancement des 
choses et d’un dégoût profond 
pour l'imprévisible. Les mots qui 
reviennent le plus souvent dans sa 


bouche dessinent un champ lexical 
très particulier: « stable », «so- 
lide», « durable », «long terme», 
«crédible »- Au bout du compte, 
l’homme estime que son action 
prend dans un projet de so- 
ciété global : l’économie sociale de 
marché. Or, contrairement à ce 
qu’on pourrait penser, fl ne s’agit 
pas d’une approche exclusivement 
économique des choses. 

Compétition, libre marché, sta- 
bilité des prix sont pour lui, 
comme pour tous ses compa- 
triotes, les bases d’un épanouisse- 
ment optimal de la collectivité. 
Tout le parcours personnel de 
Hans Tietmeyer s'inscrit dans une 
double filiation intellectuelle typi- 
quement allemande: de Ludwig 
Erhard, l’homme du «miracle 
économique » ouest-allemand 
(dont un portrait orne son bu- 
reau), il a retenu les notions de 
marché et de compétitivité, et la 
doctrine sociale de l'Église lui a lé- 
gué deux exigences : responsabilité 
et solidarité. L’un de ses anciens 
camarades d’études, Franz Scfao- 
ser, aujourd'hui secrétaire général 
de l'association des chambres de 
commerce allemandes (D1HT), 
souligne que la formation universi- 
taire de Hans Tietmeyer puise 
dans la recherche <Tune «synthèse 
entre le capitalisme et le socia- 
lisme». Les élites allemandes for- 
mées après la guerre - celles qui 
sont aujourd'hui au pouvoir - ont 
toujours été préoccupées de ré- 
concilier l’éthique et l’économie de 
marché. 

Edouard Balladur, on jour, a 
comparé le président de la Bun- 
desbank à Luther. Grave erreur, 
puisque Hans Tietmeyer est un ca- 
tholique pratiquant originaire de 


Son credo,: 

« stable», 

« solide », 

« durable », 

« long terme », 
« crédible » 


Westphalie, Tune des régions les 
plus papistes d’Allemagne. Il n’en 
reste pas moins que certains de ses 
proches lui trouvent un air de pré- 
dicateur. Le pape jean Paul H, qui 
l’a bien senti. Fa d’ailleurs nommé 
membre d’une académie des 
sciences sociales, fondée en 1993. 
Des onze enfants de Bemhard et 
Leni Tietmeyer, deux sont devenus 
prêtres. L’actuel président de la 
Bundesbank aurait pu, lui aussi, 
suivre l’exemple de ses frères. 
Avant d’entrer au service de FEtat, 
fl a dirigé une association carita- 
tive soucieuse d’aider les étudiants 
en difficulté. Cette vénérable insti- 
tution n’accordait de prêts finan- 
ciers qu’aux étudiants pouvant 
prouver qu’ils ne vivaient pas sous 
le régime du concubinage-. 

A PRÈS avoir été un élève 
moyen dans le primaire, 
le jeune Hans devint un 
élève brillant à l’université de Co- 
logne dans la seconde moitié des 
années 50. C’est là qtffl rédige, au- 
près d’Alfred MüSer-Annack - le 
père spirituel de l’économie so- 
ciale de marché -, sa thèse 
d’études supérieures, consacré à 
«la notion d’ordo dans la doctrine 
sociale de l’Eglise catholique». 
Lorsque l’on feuillette ce docu- 
ment, on est surpris de constater 
qu'il ne comporte aucun chiffre, 
aucune courbe, aucune référence à 
l’une ou l’autre des grandes théo- 
ries économiques de ce tiède. Pas 
un mot de Keynes, ni de Kondra- 
tieff, mais de larges passages 
consacrés à Platon, saint Augustin, 
et même à la pensée économique 
de PieXIL- Il s’agit, en fait, d’un 
travail d’apprenti théologien. Le 
jeune Hans Tietmeyer conclut son 
travafl par une véritable profession 
de foi, qui fait référence b «la né- 
cessité d’ancrer l’ordre vital dlci- 
bas dans un ordre étemel», qui 
n’est autre que F «être éternel de 
Dieu». 

Lucas Delattre 


« Il imprime notre argent, il fait les taux, 
il a 3 600 tonnes d'or dans sa cave » 
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HORIZONS - DEBATS 



par Olivier Klein 

L ’EUROPE, qni vient de 
connaître sa troisième 
crise monétaire en 
inoins de trois ans, ne 
peut plus attendre pour bâtir la 
seule protection qni foi permettra 
réchapper à ces secousses à répé- 
tition : la monnaie unique. Le trar- 
de Maastricht prévoit un calen- 
drier a double détente-: 1997, si 
c’est possible, ou 1999, dans le cas 
contraire. 

On sait que Phypotbèse rapide 
bute sur ces fameux critères de 
«rawrgence (dette, déficits, infla- 
tion, taux d 7 intérêts.) qui, au- 
jourd'hui ne sont respectés par au- 
cun pays important fl rfy a guère 
de chances qu’ils le soient <fid à 
1997, sauf à stopper net la reprise, 
et donc les espoirs de réduction du 
chômage, qui se fait jour en Eu- ■ 
rope. fl est possible de s’affranchir 
de cette contradiction entre k be- 
soin évident rfaccâérer le proces- 
sus et l’impossibilité technique ap- 
parente à te faïrt fl prendre la 
monnaie unique pour ce qrfefle 
est, une décision plus politique 
qu'économique, et accompagner 
sa création d’un véritable' projet 
d’intégration politique. 

Les désordres monétaires Té- - 
cents ont au moins le mérite de 
trancher la question une fois pour ' ■ 
toute : sur le plan strictement . * 
économique, lés avantages de la 
monnaie unique l'emportent br- 
gement sur ses inc o nvénients. 

1. La monnaie unique permet de 
se protéger contre les chocs pro- 
voqués par les mouvements de Yo- 
Yo du doDar. Actuellement, ces 
chocs ont des Impacts très diffé- 
rents sur la conjoncture etks poé- 
tiques économiques des différents . 


unique en 1997, c'est possible ! 


pays et ils empêchent toute coo- 
pération sérieuse entre eux. Avec 
. une seule monnaie, ils auraient un 
effet Identique sur l'ensemble eu- 
ropéen. • 

2. La monnaie unique permet 
d'alléger fortement la contrainte 
extérieure. Autrement dit; la pofr- 
tique économique européenne 
gagne en indépendance par rap- 
port aux autres blocs commer- 
ciaux de la planète. La monnaie 
unkpte ne signifie évidemment pas 
le laxfawy» mai» elle autoriserait, 
enfin l, les pays européens à ne 
plus rivaliser dans la rigueur pour 
la rigueur. Les marges de ma- 
n ceuvr e de FJEurope pour lutter 
contre le chômage seraient beau- 
coup plus importantes. ' 

3- La monnaie unique donnerait 

à l’Europe Panne dn taux de 
change pour lutter contre ses 
concurrents. Les Etats-Unis et le 
Japon nous ont montré quel usage 
stratégique ils savaient faire dn 
dollar ou du yen pour servir tel ob- 
jectif commercial ou effectuer tel 
réglage conjoncturel. Pourquoi 
nous payerions-nous dé cet avan- 


dë la diïntûm des responsabilités 
dans un vaste ensemble pour 
condnûe tant se al une politique 

laxiste pénalisante pour les autres. 

De même, chacun peut être tenté 
de pratiquer 1e mcfcns-disant régle- 
mentaire ou fiscal afin d’attirer 
chez soi les capitaux étrangers, 
sans le moindre risque de sanc- 
tion. Le danger serait alors grand 
de voir s i usiaur t r une course à la 
régression sociale ou salariale évi- 
demment contraire à Fidentité de 
l'Europe et au bien-être de ses po- 
pulations. A Fïnverse, la monnaie 
unique s emb le priver un pays sou- 
mis à un choc national spécifique 
(démographique, social, secto- 


la concentration du pouvoir mo- 
nétaire ue se soit réalisée sans 
concentration du pouvoir poli- 
tique. L’Union européenne 
n'échappera pas à la règle. Cela 
rfîmpHque nullement que toute 
décision d’importance soit prise 
par le nouveau centre. Le principe 
de subsidiarité conserve toute sa 
légitimité. 

A ceux qui sont prêts à se faire 
tuer pour protéger le pouvoir de 
FEtat-natioo, qtffl soit permis de 
faire remarquer que cette indé- 
pendance est déjà largement un 
leurre. La politique monétaire de 
la France est conditionnée par 
celle dé F Allemagne. Sa politique 


Il n’y a pas d'exemple historique 
où la concentration du pouvoir monétaire 
se soit réalisée sans concentration 
du pouvoir politique 


4. La moiinak unique apporte- 
rait aux entreprises européennes 
la stabilité dont elles ont tant be- 
soin. Echanges commerciaux, ,in- 
vestissèments, gestion dn risque, 
coûts des transactions-. Les gains 
se révéleront considérables et fis 
profiteront à k compâitivité de la 
production européenne pair rap- 
port à celle de ses concurrentes. 

Face à ces avantages massifs, 
nous ne sous-estimons par les . 
risques que présente la monnaie 
unique. En théorie, fi est toujours 
possible à un pays de "tirer profit 


rieî_) de l'arme essentielle que 
constitue la monnaie pour y remé- 
dier. 

. TOus ces dangers existent, maïs 
as peuvent être combattus pourvu 
que rem ait la volonté d'accompa- 
gner la création de la monnaie 
unique de la mise en place de poli- 
tiques communes et, lorsque né- 
cessaire, communautaires (poli- 
tique régionale de transferts...) 
dans les domaines budgétaire, fis- 
cal, social, etc. C’est bien là que le 
débat économique rejoint celui, 
éminemment- p nKri qne, de la sou- 
veraineté. Disom ie tout net: fl. 
rfy a pas d'exemple historique où 


budgétaire est sous la surveillance 
des marchés financiers. Le franc 
est une devise mineure et pour 
traiter le dollar contre la devise 
française sur le marché des 
changes, il faut passer par le 
dentsebemark. Une politique in- 
dustrielle n’est concevable qu’au 
niveau européen, l'internationali- 
sation et l’intensification de la 
concurrence interdisent de raison- 
ner sur une moindre échelle. C’est 
peut-être regrettable, mais c’est 
ainsL Que vaut-il mieux? Conti- 
nuer de se battre contre r inéluc- 
table? Ou bien F app r ivoiser pour 
le rendre supportable et surtout 


démocratiquement irrépro- 
chable ? La seconde réponse s’im- 
pose avec force. Il faut accompa- 
gner la monnaie unique d'une 
intégration politique européenne 
forte, d'une façon daire et avouée, 
et non. en catimini, en espérant 
que la technique, entraînera le po- 
litique, à l’insu du plus grand 
nombre. 

Cette approche, fiant intime- 
ment la politique et fécouomique, 
modifie, sans les contredire, les 
exigences de convergence fixées 
par le traité de Maastricht. Non 
que cette convergence ne soit pas 
nécessaire. Cest au contraire un 
préalable si Pcn ne vent pas pro- 
voquer un déchirement de cette 
nouvelle Europe qne Fon souhaite 
bâtir. Pour les pays qui ne seront 
pas prêts à une intégration plus 
forte, on prévoira donc des étapes 
qui les mèneront progressivement 
an noyau dur de ceux qui le sont. 
En revanche, il fiant jeter un regard 
neuf snr les critères de cette 
convergence. 

Le respect, dès 1996, des ratios 
de dette et de déficits fixés par 
Maastricht est utopique. Ou alors 
à un -prix en terme de chômage 
proprement insupportable, a titre 
d’exempte, pour la France, rame- 
ner ses déficits publics de 5,6 % du 
PIB en 1994 à 3 %, la norme du 
traité, obligerait à les réduire de 
150 milliards de francs. Le futur 
président de la République ne l’ac- 
ceptera pas dans des délais aussi 
courts et fl aura raison. Ce qni 
compte, ce n’est pas le respect re- 
ligieux des critères, c’est de dé- 
montrer que la tendance est la 
bonne. La vertu pour la vertu rfa 
aucun sens. Il est indispensable de 


réduire l’endettement public de 
nombre de pays européens qui se- 
ra vite incompatible avec une 
croissance de 2 % on 3 %. 

Mais il est aussi nécessaire de ne 
pas stopper la reprise actuelle en 
cassant brutalement ses ressorts. 
Les crises cfavant-guerre ont mon- 
tré qu'il ne fallait pas se figer sur 
des régies inamovibles d'équilibre 
permanent, n convient, au 
contraire, de réduire graduelle- 
ment les déséquilibres et de savoir 
les contrôler quand Os sont tem- 
porairement utiles. Ce qui im- 
porte, c'est l’écart relatif entre les 
pays et non la situation de chaque 
pays pris isolément. Même si les 
Allemands, et notamment la Bun- 
desbank, refusent encore cette ap- 
proche, rappelons que le traité de 
Maastricht lui-même dispose que 
l’examen des critères de conver- 
gence pourra s'effectuer en ten- 
dance. 

Ce serait une erreur de repous- 
ser, pour les pays les pins proches, 
la création de la monnaie unique 
pour quelques pourcentages 
d’écart à une nonne figée et arbi- 
traire ou pour attendre que tout le 
monde soit fin prêt. En la matière, 
retarder, c’est renoncer. Saisissons 
Foccaslon qui nous est offerte en 
associant à la monnaie unique un 
projet courageux d’intégration po- 
litique plus poussée, tournant le 
dos à la tradition bureaucratique 
communautaire. La monnaie 
unique, dès 1997, c’est possible et 
c’est nécessaire! 1995 et 1996 nous 
en laissent encore le temps. 


Olivier Klein est banquier et 
enseignant à HEC. 


Réconcilier franc fort 





par Daniel Sibony 
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PRÈS la deuxième 
guerre mondiale, le 
monde a longtemps 

, vécu sur üne pcütique 

de changes fixes (ponctuée de dé- 
valuations pour les pays à mon- 
naies faibles). Depuis la présidence 
Nixon, et à F îni t iative des Etats- 
Unis, on système de changes flot- 
tants a été instauré. Ainsi, la mon- 
naie ne se décrète {dus a priori 
(système de changes fixes), mais 
elle se constate a posteriori sur un 
marché. 

Les pays européens ont aflùmé 
leur solidarité par piuskp is poli- 
tiques r serpent monétaire euro- 
péen, et plus récemment adoption 
du traité de Maastricht; qui prévoit 
en 1997 ou 1999 Fadoption d’une 
monnaie unique et la création 
d’une banque centrale euro- 
péenne. Cela a conduit à une cer- 
taine vertu dans la conduite d'une 
partie de b politique économique 
(maîtrise de finflation), mais, dans 
le même temps, n’ont pu être 
contrôlés (ou effacé s par l’infla- 
tion !) les déficits publics qui ont 
entraîné une hausse très impor- 
tante de l'endettement des pays, et 
notamment de la France 
(3 000 mflfiaFds de francs) condui- 
sant par b même à de forts taux 

□TlttcTcL 

La valeur d’une monnaie se 
constate : c’est donc b résultante 
de plusieurs composantes, cer- 
taines de court terme, d’autres de 
long terme. Ainsi, un pays est-il 
évalué un peu comme une entre- 
prise en Bourse-; les cambistes re- 
gardent toutes les caractéristiques 
de ce pays : niveau des taux d’inté- 
rêt, déficit budgétaire et social, râ- 
teau de l'endettement, mais aussi 
qualité des dirigeants, état de b 
iprr q pti o a, conse nsus so cial, per- 
formances des entreprises - état 
je b technologie, mvean desbéné- 
Bces -, niveau des infrastructures 
[énergie, transports-), mais aussi 
de la défense nationale. 

De plus, l'histoire économique 
a monétaire d’un pays jone: un 
pgrys jugé « laxiste » aura pins de 
mal à convaincre b communauté 
financière qu’l! a: changé de 
ronduite. - 

Les hommes de marché peuvent 

mssx connaître des embalkaaents : 
alors que les fondamentaux 
économiques n’étaient pas très 
ions, le «dollar Reagan» est 
monté jusqu’à 11 fiâmes, parce que 
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les cambistes avaient été séduits 
par les Etats-Urâs forts, retrouvés, 
en train de «vaincre lé commu- 
nisme». 

Par affleura, -fes marchés anti- 
cipent toujours; autrement dit, flls 
ont le sentiment qu'on pays se re- 
dresse, la tenue de ïa monnaie 
peut être metDenre que le voudrait 
ta photpgraphfe instantanée- -- 


Une monnaie 
ne se décrète pas 
a priori, 
elfe se constate 
a posteriori 


En France, les hommes poli- 
tiques ou les économistes, devant 
b réussite de la politique de désin- 
flation, ont érigé en doctrine le 
« franc fort ». Est-ce dû an fait que 
nous sommes impressionnés par b 
réussite économique de notre voi- 
sin r Allemagne, qui, après les fo- 
lies de Fentre-deux-guerres qui ont 
conduit au nazisme, a adopté une 
politique de «mark fort*, on plu- 
tôt de mark stable (parce que, dans 
le même temps, b monnaie japo- 
naise a progressé), fl font cepen- 
dant là encore rappeler qréune 
monnaie ne se décrète pins; elle se 
constate. Autrement dit, mainte- 
nant que nous avons réussi une 
. politique de désinflation compéti- 
tive, nous devons- réussir là 
deuxième phase de cette pofîtique, 
sinon nous risquerions d’aller vers 
lie tout mqoétjtire, qtri emp iétera i t 
trop sur Fécortonrie réelle, et sacri- 
fier à ce tout njônétaire partropde 
.notre substance économique, ce 
qui fiât qu’à terme nous aurions en 
moins cette substance écono- 
mique, ce qui c ont ribuera it méca- 
râquement à aflâîbfir notre mon- 
naie. 

L*« entretien * de notre 'mon- 
naie forte, afin d’en toucher les di- 
videndes^ économiques, suppose 
des comptes publics le plus en 
cadre possible (et fl le fendra bien ' 
si nous voulons re n t i er dans les 
critères de convergence da traité 
de Maastricht, qifi, rappdoos-le, 
sont de rédnïre te déficits publics 
à 3 % du PNB, alors que nous 
sommes presque au double après 
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une dégradation rapide), une 
c om p étitivi té de (Industrie main- 
tenue, voire améfloiée, un consm- 
sus social le meilleur possible, un 
environnement préservé, une per- 
formance économique en tenues 
d'emplois meffleure^$£iecberche 
technologique performante, des 
e n tre pr eneurs créatifs et perfor- 
mants, n» fiscalité qm les encou- 
rage. La monnaie n’est alors qoe le 
résultat de F« audit extérieur » que 
font- snr noos les marchés et les 
cambistes. 

En ces temps de débats poli- 
tiques, cette grille d’analyse de- 
vrait permettre de jauger les pro- 
grammes, b France est sous le 
regard extérieur, mais, a c’est un 
peu la France de 1995 que jugent 
les cambistes, c’est surtout ceDe de 
Fan 2000 qu*fls vont, comme nous 
tous, citoyens avec notre bulletin 
de vote, essayer d’intégrer dans 
leuis'analyses avant de b juger sur 
les marchés pour sa monnaie. Le 
défi à relever est de concilier un 
dynamisme pour le pays avec une 
politique responsable de conduite 
des afbires du pays, et ce pas seu- 
lement au réan économique et mo- 
nétaire, mais dans tous les 
compartiments de notre politique. 
CestainsiqueroQpourrarécond- 
Ber monnaie forte et performance 
économique. 


Renaud de CJutüOon est 
professeur d'économie à l’Ecole na- 
tionale supérieure des techniques 
avancées, ingénieur au corps des 
Mines et rapporteur de groupe au 
Pian. 



L A réponse d’un psycha- 
nalyste à mon article sur 
Delors (Le Monde du 
12 janvier, b réponse de 
Frécomt.a pamJe lüjjgvrier) 
: pas d’intérêt Non par 
>; ceu»de M^%Eé- 
court sont courts : son Idée est 
qrfon ne devrait pas parier en tant 
qrf analyste d’un personnage pu- 
blic - à quoi je réponds que je ne 
suis pas « qu’anatyste » - ce qui 
m'aide, en retour, à être analyste, 
fioét. autant qu’à m’exprimer sur 
févfeement - qui est non pas Fin- 
tmrité de telle personne, mais son 
geste public, comme ce fut le cas, 
dans cet acte où un homme, avec 
une curieuse mise en scène, se dé- 
siste après avoir attiré sur hn - ou 
laissé s’accrocher à lui - les espoirs 
d’une moitié de peuple, ou à peu 
près. 

Ce geste, dont je n'ai pas forcé- 
ment tons les « dessous », me 
semble un geste de haine morti- 
fiée, comme chacun peut en avoir 
quand fl est dans un tel manque 
d’amour symbolique que, lorsque 
Famour vient, il le rejette, trouvant 
que ce rfest pas assez, que ça ne 
feit pas le total de l’amour qu’il 
voudrait 

L'autre argument — comment un 
psychanalyste peut-il s’exprimer 
sur quelqu'un qu’il n’a pas eu sur 
son divan? - se retourne de lui- 
même : si F analyste a eu quelqu’un 
sur son divan, il n’a pas le droit 
d’en parler. Du coup, si quelqu'un 
est déjà comm comme analyste, 3 
devrait se taire sur ce qui se passe, 
ou n’en parier qu’à partir d’une 
pratique qui n’ait rien à voir avec, 
qui ne risque pas de réclairet. 

Quant à fidée que si Ton pointe 
un geste de haine chez quelqu'un 
c’est qrfon le trouve « irrespon- 
sable», elle est très naïve: si on' 
était irresponsable de ce qui nous 
échappe de nous-mêmes, ce serait 


trop simple. Le feit est qu’on est 
responsable de cela même dont ou 
a dn mal à répondre. L’idée de Fin- 
consdent commence là. Si on était 


un m- 


; IbnMWMwaeponae ou 
de i *| ^ i ^ '|iBglfr de sens. 

L’accusation d’utiliser un label - 
« psychanalyste » - pour y fourguer 
ses propres pensées, subjectives 
comme toute pensée, tombe aussi 
d’elle-même : outre que ce label 
n’est ni révéré ni méprisé par fous, 
on a toujours un bbel, une éti- 
quette ; les gens vous en collent un 
si vous avez b prétention de ne pas 
en avoir. Mais tes gens ne sont pas 
dupes, et ne sont pas .prêts à accep- 
ter ce que leur dit un « expert » du 
seul fait de son label ; il faut 
d'abord que ça les éclaire : que ça 
tes aide à déclencher leur lumière 
intérieure. 


La crainte 
d’être hors cadre, 
c'est celle d’être libre 


Mais voyons où b chose prend 
de l’intérêt: U faut remonter de 
Pénoncé à rénonciation. Qu'est-ce 
qui fiait qu’un analyste réclame, 
avec des raisons aussi faibles, que 
ses collègues, comme tels, se 
taisent sur des gestes d’hommes 
publics, faute de quoi Os désho- 
norent l’identité de Fanalyste ? 

Cela procède, me semble-t-il, 
d’une réelle angoisse : celle de ne 
pas avoir en main ladite identité, 
de ue pas b contrôler. L’angoisse, 
c’est b sensation d’un manque de 
repères, l’appréhension d’uu 
manque de loi. Cette « loi », en 
l’occurrence, c’est celle qui cerne- 
rait, dans un cadre solide, Fidentité 
de l’analyste. Nous voilà donc de- 


AU COURRIER DU MONDE 

Castro A Paris 

En première page du Monde du 
mardi 14 mars 1995, le dessin édito- 
rial de Pbntu met en scène trois 
personnages célèbres : Fidel Cas- 
tro, M-Afitterrand et Edouard Bal- 
ladur. 

Curieux trio, curieuse informa- 
tion, curiense désinformation plu- 
tôt 

Que M. Mitterrand décide de re- 
cevoir, «au nom des Français », le 
plus ancien dictateur mœtimodela 
planète est dans ses prérogatives et 
ses affinités : sa femme, Danièle 
Mitixaiand, rfest-elle pas une «fi- 
dèle» des plages cubaines, tout 


comme Bernard Kouchner, tout 
comme, D y a quelques mois en- 
core, Régis Debray, alors conseffler 
spécial à PHysée ? 

Mais que fait sur ce dessin 
Edouard Balladur? fl est le seul 
hemme dTtat français à avoir refu- 
sé de rencontra- te dictateur socia- 
liste des Carabes. 

Cest M. Séguin que Piantu aurait 
dû mettre à sa place sur son dessin, 
Pïnefiabte M. Séguin qui, «au nom 
du peuple français », aura hû aussi 
tiré le tapis rouge de b Chambre 
des députés au dictateur barbudo. 

Et pourtant Edouard Balladur est 
le plus grand amateur de cigares de 


b dasse politique I Mais on est en 
campagne électorale et M. Séguin 
est-il un homme d’Etat ? Et Piantu 
un journaliste? 

Yves Michel 
Asnières 

[Note (ta médiateur: dans le dessin. 
M. Balladur, choisi comme hneriecuteur 
Imaginaire de Fidel Castro, en tant 
qn'amtfenr de d^res, disait :* Moi. j’évite 
defamer If dgm devant des Journalistes!» 
Et Fidel Castro répondait: « Cest qaoL da 
joarnaUftes ? * Ce qni laisse penser que 
Planta a une idée k et sujet et qu’eOe était 
précisément le thème de son dessin.] 


vant un symptôme bien plus vaste, 
et aujourd’hui familier, qui agite la 
planète de mille façons : 1e prurit 
identitaire. Un intégriste ou un 
fonctionnaire qui se réduit à sa 
fonction, ce sont de graves gens 
qui réagissent à Fangoisse insoute- 
nable de voir leur identité menacer 
de leur échapper, révéler contours 
flous des marques soudaines d’al- 
térités incontrôlables, ils réagissent 
en exigeant soit qu’on entre dans le 
cadre soit qu’on se taise. 

Cette obsession du cadre est 
d’autant plus féroce qu’elle est 
malmenée par les secousses du 
réel Efle veut pallier tes failles, tes 
béances, les ouvertures de ridenti- 
té. Or une identité vivante, c’est 
pour moi un « entre-deux ». C’est 
un mouvement où 9 faut pouvoir 
être une chose et être une autre, et 
encore d’autres, à Fin fini, si l’on 
veut ne pas être réduit à Fétat de 
choses. Certes, pour des esprits un 
peu rétrécis par l’angoisse, an- 
goisse qu’ils tentent de maîtriser 
par b censure et la raideur, le fait 
qu’on puisse être ceci est perçu 
comme le fait que ceb sert d’alibi à 
cela ; que F un des deux termes ne 
sert qu’à masquer l’autre, pour 
tromper les tiers. Heureusement, 
tes choses sont plus ouvertes, et les 
tiers, moins indigents et plus vi- 
vants. 

Allons plus loin. Car ce point de 
vue de l’entre-deux - et de la 
confiance faite au tiers - nous 
amène à reconnaître qu’il faut des 
obsédés du cadre, qui dénoncent 
ce qui lui échappe, pour que 
d’autres puissent décadrer leurs 
pensées et leurs actes, fl faut les 
deux, pour qu’il y ait de l’entre- 
deux ; même an risque que tes « ca- 
dreurs » veuillent imposer leur 
pouvoir au nom du cadre, cadre 
qu’ils brandissent, semble-t-il, 
comme— un alibi Comme quoi 0s 
sont l’image de ceux qu’ils dé- 
noncent, qu’ils accusent de 
prendre le cadre ou le bbel comme 
alibi pour dire autre chose. 

Au fond, ce qui force à s’enfer- 
mer dans un cadre - qui peut deve- 
nir une prison de l'esprit - c’est le 
besoin d’une loi étanche, achevée, 
dont 1e sujet croit qu’elle peut 1e 
protéger de Fangoisse d'être libre, 
qu’il ressent comme une pear 
d’être hors-la-loi. La peur d’être 
hors-cadre, c’est la peur d’être 
libre, libre non pas au sens d’être 
sans liens mais au sens de pouvoir 
les transformer, les métamorpho- 
ser. 


Daniel Sibony est psychana- 
lyste. 
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HORIZON S-ÉDITORIAUX 



Diplomatie 
et électoralisme 


L a politique intérieure 
n’est certes pas 
Tunique motivation 
des initiatives dont se 
targuent aujourd’hui M. Balladur 
d’un côté, M. Juppé de Fautre, sur 
le terrain de la sécurité euro- 
péenne. Mais S est évident que 
F échéance présidentielle rfy est 
pas étrangère. 

On peut se demander si, dès 
son origine, il y a près de deux 
ans, la conférence sur la stabilité 
en Europe rf avait pas été pro- 
grammée par M. Balladur pour 
donner lieu, à quelques semaines 
de râectkm présidentielle, à une 
grande manifestation internatio- 
nale à Paris. Le projet, par afflems 
fort louable, était d’inciter les 
pays de FEst qui aspirent à entrer 
dans FUnion européenne à régler 
leurs vf enx contentieux sur les mi- 
norités et à réaffirmer Flntaogibi- 
Eté des frontières, dans des traités 
bilatéraux devant être rassemblés 
dans un « Pacte pour la stabilité 
en Europe» entériné à Paris. La 
plupart des Etats concernés n’ont 
pas attendu la France pour s’atta- 
quer à leurs problèmes de voisi- 
nage. Les efforts de la diplomatie 
française ont néanmoins fadtité 
les choses, notamment pour le rè- 
glement dn contentieux hungaro- 
slovaque. En revanche, ce qui de- 
vait être la pièce maîtresse du 
« pacte» de M. Balladur ~ à savoir 
un accord entre la Roumanie et la 
Hongrie - manquait lors de P ou- 
verture de la conférence de Paris, 
comme si les intéressés rfavalent 
pas voulu se piler complètement 
au calendrier de la politique inté- 
rieure française. 

Plus encore que la date de cette 


réunion de Paris, c’est le c&scours 
qtfy a prononcé lundi M. Balladur 
qui reflète des préoccupations 
électorales, jamais en effet on 
rfavait jusqu’ici entendu le pre- 
mier ministre opter de la sorte 
pour nntervemionnisme face aux 
conflits qui déchirent P Europe de 
Faprès-communbine, condamner 
te «repli sur soi • et se dire prêt à 
<r mettre la force au service du 
droit ». Pour ne parler que de Fex- 
Yougoslavîe, M. Balladur a ton- 
jours été du côté de ceux qui veil- 
laient à limiter rengagement de 
la France plutôt que le contraires 

Cest comme si te premier mi- 
nistre voulait échapper au re- 
proche le plus communément 
adressé à son « pacte », à savoir le 
reproche <f insuffisance : ce pacte, 
outre qu’il laisse de côté les zones 
de conflit les plus chaudes du 
continent, ne comporte en effet 
aucun engagement en matière de 
sécurité et se veut exdusfvement 
préventif. 

Ce tfest sans dôme pas un ha- 
sard non plus si, dimanche à Car- 
cassonne, les ministres des af- 
faires étrangères de TUnion 
européenne, sous Timpnlslon 
d'Alain Juppé, ont lancé one pro- 
position pour tenter de faire évo- 
luer le problème, actuellement 
dans F impasse, des relations de 
F OTAN avec la Russie. Le ministre 
français des affaires étrangères a, 
lui aussi choisi son moment. En 
entraînant ses partenaires, fl n’en 
a pas moins réussi à faire en 
sotte, pour la première fols, que 
tes Européens votent de la sorte 
l’initiative aux Etats-Unis à pro- 
pos d’un aspect majeur de la sé- 
curité en Europe. 


Les choix difficiles 

par André François 



Faux débat à droite 


C ’est Charles Pasqua 
qui le dit: entre 
Jacques Chirac et 
Edouard Balladur, il 
rfy a pas de débat de société. 

Tel n'est certes pas ravis du 
maire de Paris, qui s’est em- 
ployé, dans sa campagne, à se 
poser en adversaire du 
« conservatisme », de T« immo- 
bilisme», des «technocrates» 
pour lesquels on ne peut jamais 
« rien faire », des « élites » qui 
ignorent les réalités sociales 
auxquelles sont confrontés les 
Français. 

Tel n'est sans doute pas Tavis, 
non pins, do premier ministre, 
qui estime que la société fran- 
çaise ne peut être réformée que 
« sans fracture », car elle est 
fragile et ne supporterait pas 
une mise en cause brutale des 
équilibres Instables forgés an 
travers de près de vingt ans de 
« crise ». Si ce n’est pas là, si- 
non un débat de société, du 
moins un débat sur la société, 
alors de quoi parle-t-on ? 

Charles Pasqua doit être cru 
sur parole, pourtant, lui qui af- 
firme n'avoir d’autre référence 
que son « gaullisme » fonda- 
mental : ce qui sépare les deux 
candidats de la droite, c’est da- 
vantage la manière de faire de 
la politique et de concevoir le 
rôle des responsables de F Etat 
qne la vision de la société. 
Comme le dit Lionel jospin, 
Jacques Chirac « parle à 
gauche», mais il agit et pro- 
pose à droite. CeQx qui se 
laissent prendre à la musique 
et oublient d’éconter les pa- 
roles feraient bien d’y regarder 
à deux fois. 


La meilleure preuve en est 
qu’après' quelques specta- 
culaires mais anecdotiques ral- 
liement s de vedettes mitterran- 
diennes -le dernier en date 
étant celui de Fanden ministre 
d’« ouverture » Jean-Pierre 
Soisson -, Jacques Chirac voit 
maintenant, et plus sérieuse- 
ment; se tourner vers loi des 
élus de la majorité qui avaient 
parié - bien étourdiment, 
jugent-ils aujourd’hui - sur 
Edouard Balladur. Michèle Al- 
liot- Marie, 1e ministre (RPR) de 
la jeunesse et des sports avait 
refusé de choisir et s’était po- 
sée en « passerelle » entre les 
bailadnriens et tes chiraqniens. 
Cette prudence lui a permis de 
prendre la tête d’une centaine 
de parlementaires RPR, qui dé- 
clarent leur « attachement à 
l’unité du mouvement gaul- 
liste». «Avec force», pré- 
cisent-ils. 

Les électeurs sont comme au 
champ de courses. Munis des 
Jumelles des sondages, ils ob- 
servent les positions respec- 
tives des deux candidats. Leurs 
positions dans la compétition, 
bien sûr, et non sur les ques- 
tions qui se posent an pays. 
Henri Leclerc, président de la 
Ligue des droits de l’homme, 
s’indigne à juste titre de voir le 
débat éluder les problèmes es- 
sentiels de la société d’au- 
jourd’hui. L’élection présiden- 
tielle, telle que la met en scène 
la droite, est an simple 
concours d’adresse électorale, 
agrémenté de coops bas, entre 
Edouard Balladur et Jacques 
Chirac. Charles Pasqua a rai- 
son : ce n’est pas sérieux. 


Le Manie est Aflté par b SA Le Monde, socfâd «nomme avec (ttmtote el ooosefi de «nnefitance. 
Dreç»*, : Jeaiygdarig C n tom b an t. prfaatem du dàeapire. (flrectcur de ta pubtottoc ; 
Domfalqae Afctuy, directeur ggp& d ; B e r gerôn, arecteurde b rttUatan 

Eric FlaDPBS, directeur «Je la gesüonjAaacOhninetooiiig, dlrectcw d&guS 

Rédacteur* en chef : Thomas FotskzJ. Edwy Rend. Robert Solé, 

“Ijonur au efiroetna de U rédaaloa : Bruno de Cairua, Laurent CteSsamer. 

DanKle Keymson, B ertrand Le Gen dre. Luc ftoxnzwelg 

MamielLucbert, directeur rki Monde des débats : Alain Rflüat. coœefiler de la direction ; Darde] Vcrnet. 
«firecteur des relations InwnatkmafcajAjaùjBoiment. secrétaire |Mnl de U rédaction 

Média teur: AMrû U taeig 

Conseil de survelBance : Alain Mine, préskient : Olivier Btffaud, vfce-pr&ident 


Anciens dlreaeurs : Hubert Beuve-Méiy P944-1969), Jxque» ^ fl% 9 -l 98 Zi 
André Latents (1982-1985), Antfré Rrntaiac (1985- 1991), Jacques Lesounie 0991-1994) 

ie est &8oi gar la SA te Monde. Durée de la société : cent ans > compter du 10 décembre 1944. 
Capital socui : 620 000 F. Principaux actionnaires : Société dvfle « la rédacteurs du Stomie •, 
Association Huberr-fleuve-Miéo', Société anonyme de» fccwms da Mande, 

Le MoMe-Ejnreprtaes, tan-Marie Cokratard. président du tfirretoire 

RÉDACTION ET SlèGESOOAL: 15, RUE FAtCUlÉRE 7550) PARIS CEDEX 15 
TEL : (1/40+5-25-15 TSU capteat : O) -«W -25-99 Ttkx 2Q&AQ6F 

ADMINISTRATION ; 1. PLACE HUBERT-BEUVE-MERY «852 (VRY-5UK-SQNE CEDEX 
TEL : (1 J 404MH5 TOécojrieur : 0) 4WO-30- W Tête* : 2HJ 1 1F 


Les nations 
défiées 

par les minorités 

Suite de la première page 

Les pays battes vivent sous la menace d'une 
Russie sourcilleuse sur les droits de ses res- 
sortissants vivant dans «l’étranger proche», 
n ne faut cependant pas sous-estimer le poids 
des frustrations léguées par l’histoire à ces 
« nations tard venues », selon l’expression du 
politologue allemand Helmut Plessner. L’ac- 
ceptation par les Hoagrois du traité de TWa- 
non de 1920, considéré par eux comme une 
injustice majeure car laissant à Pextérieur des 
frontières magyares plusieurs millions de des- 
cendants d’Attila, ne va pas de sot Le refus 
des Serbes d’accepter les conséquences de 
l'éclatement de la Yougoslavie, se taillant par 
le fer et par le feu une Grande Serine « eth- 
niquement pure », est alimenté jusqu'à f ab- 
surde par le rejet viscéral de voir une partie de 
leur peuple soumise à une autorité non serbe. 

La France ne faisant pas partie de ces « na- 
tions tard venues», elle a parfois du mal à 
comprendre les enjeux de ces querelles. Q y a 
même une certaine ironie de l’histoire à voir 
aujourd’hui une nation française qui s’est 
construite sur la négation du droit des 
peuples et des ethnies à se voir reconnaître 
une personnalité, et donc des droits collectifs 
à l’intérieur de la communauté nationale, se 
faire le champion de ces mêmes droits pour 
les autres*. 

L'ALLEMAGNE, ÉLÈVE MODÈLE 

L’Allemagne, Kultumation par opposition à 
la France, nation d’adhésion du «plébiscite 
quotidien» des individus qui la composent 
quelle que soit leur origine ethnique ou reli- 
gieuse, telle que l'a définie Emest Renan, au- 
rait été mieux à même, en théorie, de propo- 
ser un modèle susceptible d’être adapté dans 
le monde danubien et balkanique. 

Se voulant en la matière une élève modèle, 
l’Allemagne bichonne les deux minuscules 
minorités nationales présentes sur son terri- 
toire : les quelques milliers de Danois du 
Schleswig-Holstein et la petite communauté 
sorabe slavophone du Brandebourg, naguère 
objet de la sollicitude du pouvoir communiste 
de la RDA. Elle ne peut cependant se poser en 
arbitre des conflits ethniques latents en Eu- 
rope centrale; en raison, d’une part, de son 
passé dans 2a région, d’autre part, de l’agita- 
tion persistante entretenue par des associa- 
tions de réfugiés comme ceux des Sudètes, 
désireux sinon de récupéra: leurs terres per- 
dues en République tchèque, du moins d’ob- 
tenir une indemnisation de la part du gouver- 
nement de Prague. 

fi serait en outre etronné de penser que la 
définition d'une méthode permettant de ré- 
gler de manière « civilisée » 1e problème des 
minorités nationales en Europe aurait pour 


seul effet d’éviter le surgissement de nou- 
velles BosnJes dans la zone balkano-danu- 
bienne. La question des minorités ne 
concerne pas simplement le sort de commu- 
nautés qu&Thistorien Pierre Rende qualifia de 
« prolongement d’une nation voisine », comme 
les Hongrois de Transylvanie ou les Italiens de 
Slovénie. 

D’autres types de minorités ont également 
des revendications à faire valoir, et attendent 
de l’Europe une réponse à leurs problèmes : 11 
y a le cas des minorités dites transnationales 
comme les Tziganes, en butte à diverses 
formes dp discrimination en Europe centrale 
et qui ne disposent d'aucune nation «instal- 
lée » pour les appuyer sur la scène internatio- 
nale. Diverses institutions, comme le Conseil 
de l’Europe, ont commencé à se pencher sur 
leur sort, mais on est loin dans ce domaine 
d’une action concertée visant à leur garantir 
l'exercice des droits élémentaires. 

DÉFI MAJEUR 

Autre source de divergences, voire de 
conflits futurs : la définition d’une attitude eu- 
ropéenne commune vis-à-vis des aspirations 
« nationales » de groupes humains indus 
dans les Etats-nations mais qui voient dans la 
construction européenne l'occasion de 
s'émanciper d'une tutelle séculaire : c’est le 
cas en Espagne, où la poussée des identités 
catalanes et basques ne s’est pas affaiblie en 
dépit de l’autonomie de plus en plus large qui 
leur a été accordée depuis le retour de la dé- 
mocratie. 

La France, malgré la fermeté manifestée 
dans la défense du dogme de Tonicité du 
peuple français - symbolisée par la décision 
du Conseil constitutionnel du 9 mai 1991, éli- 
minant la référence au peuple corse dans la 
loi définissant le statut de T&e-, peut se non- 
ver, dans un avenir plus ou moins proche, 
confrontée à de nouvelles revendications au- 
tonomistes. 

Les solutions qui vont être appliquées aux 
minorités «historiques» issues de l’éclate- 
ment de deux Empires, la double monarchie 
austro-hongroise au début du siècle et l’em- 
pire soviétique à la fin de ce même tiède, sont 
également attendues avec un intérêt non dis- 
simulé par les nouvelles communautés qui 
sont venues vivre en Europe occidentale de- 
puis 1945. Ces communautés immigrées, 
Tbrcs en Allemagne, Maghrébins en France, 
Asiatiques en Grande-Bretagne, s’interrogent, 
chacune à sa manière, sur leur avenir dans les 
pays d’accueil. Travaillées par les mouve- 
ments islamistes, partagées entre une volonté 
d’intégration et celle d’affirmer leurs droits 
collectifs, culturels et religieux, ces commu- 
nautés posent à l'Occident un défi majeur. Le 
débat entre l'intégration et le muWcnltura- 
lisrae, déjà au cœur de la constitution des na- 
tions modernes à l’époque des Lumières, est 
loin d’être dos. 


Luc Rosenzweig 
* On pourra se reporter à l’ouvrage de Sté- 
phane Perré-Caps. La Multinotkm, Fa venir des 
minorités en Europe cwrtrafe et orientale, Edi- 
tions Odile Jacob. 337 |X, 160 F. 


AU FIL DES PAGES/ÉCONOMIE . 

La « bombe 
Artus » 

C ’est une véritable bombe que lance 
Patrick Artus sur les marchés fean- 
ciers, avec l’autorité que lui 
confèrent ses fonctions de directeur 
des études économiques de la grande dame de 

la Bourse, à savoir la Casse des dépôts. 

Une bombinette d’une centaine de pages. 
Mate les artificiers savent bien que la c a p acit é 
(fun engin est plus affaire de densité que de vo- 
lume. Le titre. Anomalies sur les march£sjman~ 
tiers, est à lui seul tout un programme. Le 
contenu est ravageur: tes anomalies en ques- 
tion, les professionnels de la finance en sont 
responsables. Non qu'ils soient irrationnels. 
Bien au contraire, c’est parce qtffl s sont rati on- 
né que les pros font faire des soubresauts aux 
marchés. Vbüà qui est part-être le plus inquié- 
tant. 

L'irrationalité ne peut être que minoritaire, 
épisodique. On peut espérer en guérit De 
toutes façons, ce n’est pas tore hypothèse te- 
téressante, car elle permettrait de démontrer 
toutes les anomalies, et donc aucune. La ratio- 
nalité, fite, est en principe au coeur des compor- 
tements des agents financiers. Si donc la ratio- 
nalité conduit à rabîme, c’est sans remède I 
Artus part de cette constatation de fart: tes 
particuliers confiait de plus en plus la gestion 
de leurs économies à des profestio nn ds (fends 
communs de placement, plans d'épargne, pro- 
duits d’assurance, etc.). En France, les gouver- 
nements ont eux-mêmes encouragé le mouve- 
ment, puisque les emprunts d’Etat ne sont pbs 
vendus au public dans les réseaux bancaires 
mais font l'objet d’adjudications auprès de pro- 
fessionnels, indique Fauteur. 


Parce qu'ils sont rationnels, 
les professionnels de la finance 
sont responsables 
des anomalies sur les marchés 


Or les gérants professionnels ont des 
comportements financiers très différents de 
ceux des particuliers : leur horizon est beau- 
coup {dus court. De ce fait, Ss répugnent à 
prendre des positions qui seraient justifiées 

dans te Vmg terme, mais ri*ima feïH e rentabilité 

dans FimxnédiaL Ils sont donc plus «fébriles». 
En outre. Os se copient tes uns les autres pour 
éviter de perdre des maxdiés. D’où te fbcmation 

ri» rerfmitahfes « chah» nfaflfalieS »- lYantm 

part. Ils utiEsent des techniques de couverture 
qui impliquent rentes a utomati ques en cas 
de baisse des prix. 

Normalement, selon un paradoxe connu an 
moins depuis la spéculation devrait 

être stabilisante puisqu’elle pousse à acheter à 
la basse et à vendre à la hausse. Mate finter- 
vention prépondérante des professionnels 
aboutit raticnmellement à une déstabilisation 
chronique par achats à la hausse et ventes à la 
baisse, les fa m euses « bulles » étant suivies btu- 
talement d’effondrements tout aussi specta- 
culaires. 

La roondiaBsatidn de la finance ne fait qu’ag- 
graver la situation en accentuant le mimétisme 
des opérateurs. En effet, les fonds de pensionet 
antres investisseurs institutionnels adoptent des 
comportements encore plus moutonniers pour 
la partie internationalisée de fenrs portefeuilles, 
.en raison de leur capacité encore plus fidbfe 
d’analyse des marchés étrangers. 

Si Fon suit jusqu’au bout te raisonnement de 
Patrick Artus, on aboutit à la formation (Tune 
courbe de demande d’une porte telle qrfefle 
devient parallèle à celle de l'offre. A ce mo- 
ment-Ià, 0 rfy a plus de prix de marché. C’est 
l'explosion ouTïmplosion. 

Comment Féviter? La réglementation etPin- 
te n fictio n de certaines opérations ne sont cer- 
tainement pas de bonnes pistes, répond Fau- 
teur avec raison. Il faudrait plutôt diversi fi er la 
n a t u r e et les caractéristiques des i nte rv enants 
sur les m archés, * avec une place plus grande 
pour les particuliers », ces bons vieux pères de 
famille que décidément on regrette aujourd'hui 
d’avoir spolié et euthanasié. Est-il encore 
temps? 

Philippe Simonnot 
* Anomalies sur les marchés fînanàèrs, de 
Patrick Artus, Economie, 106 p. 49 E 


RECTIFICATIFS 
Crédit lyonnais 

Dans F article concernant la mattipflcatioft 
des procédures judiciaires dany les filiales du 
Crédit lyonnais (Le Mande daté 19-2U mars), 
nous avons écrit que la chancelier^ ava it 
confié aux juges Eva Joly et Jean-Pierre Zano- 
to le soin d’instruire quatre informations. jutS- 
ciaïres contre X„ sur les activités cFAltus. En 
vertu des règles de procédure pénale^ ces in- 
formations ont en réalité été confiées arix 
deux magistrats par la présidente dn tribunal 
de Paris, Jacqueline Cochard. : : . . 

Mexique 

Dans l’article « L’Etat vole an secours des 
banques mexicaines » (Le Monde dût 18 BBBSX 
on lapsus nous a fait écrire que le gouverne^ 
ment mexicain bénéficierait d’un prêt « de 
I million de dollars de la Banque mondiale, puis 
de 500 millions ». Cest évidemment d’un prêt 
de 1 milliard de doflazs (puis de 500 mflflô*») 
qrffl s’agit-. 
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DISPARITIONS 


Odette Hallowes 

Une héroïne franco-britannique de la Résistance 


ODETTE HAIXOWES, une hârôK 
ftanco-bntanmque de la seconde 
guerre monÆale torturée par b Gesta- 
po parce qtf elle appartenait au corps 
britannique des « opérations spé- 
ciales » envoyé derrière les lignes aBe- 
mandes, est morte, lundi 13 mars, à 
Watan-on-Thames (Angleterre). Elle 
était âgée de quatre-vingt-trois ans. 

Née le 28 avril 1912 à Amiens 
Odette Hallowes, née Braffly, fat ta 


iwuuic aiviranoe-Dioagne 

décoréedelaGeotg:CrossetdelaLé- 

gkxid’hanneun Ses firite de résistance 
en ftance occup& firent en 1950 Kob- 

)et d’un livre et d’un fBm au oy^ 
considérable (interprété par Anna 
NeagfeX intitulés Odette. 

Après soiunarfege en 1931 avec un 


Britannique, Roy Sanson, efle est itv- 
«xporée dès 1940 dans la section fran- 
çaise du Spécial Operations Executive 
(SOE), service chargé des actions de 
sabotage. Envoyée en ftance en no- 
vembre 1942, elle a pour mission 
d'établir un réseau de résistance à 
Auxerre, puis à Cannes et, ai février 
1943, à Annecy. Ole est apâée en 1943 
par la Gestapo, à Ifeis, avec son supé- 
rieur; Fteter OiurduD (nn neveu du 
prender ministre), à la suite cf une dé- 
nonciation par un agent ttouWe, pnî- 
senté sous le nom de « colonel Hen- 
ri » et qui était en réalité le seront 
Bleicher de PAbwehr Qe service de 
renseignement dePannée allemande). 
EHe sub& Interrogatoires et tortures à 
ftesnes- mais elle ntfœa de parier-, 


Albert Hackett 

Scénariste à Broadway et à Hollywood 


ALBERT HACKETT, dramaturge 
et scénariste, lauréat, avec sa pre- 
mière femme Frances Goodrich, du 
prix Pubtzer et d'un Tony (Oscar du 
théâtre de Broadway) pour leur 
adaptation du Journal d'Anne 
Frank, est décédé jeudi 16 mars 
d’une pneumonie, à l’âge de 
quatre-vingt-quinze ans. 

Né à New York le 16 février 1900, 
Albert Hackett débuta en tant 
qu’acteur à six ans, passant insen- . 
sâblement des rôles d’enfants (Peter 
Pan) à ceux d’adolescents puis 
d’adultes, généralement comiques, 
au théâtre et dans les films muets. 
Après sa rencontre avec Frances 
Goodrich, elle aussi comédienne 
(décédée en 1984X 0 décide, avec 
elle, de passer à récriture. Auteurs 
bientôt réputés à Broadway, Hac- 
kett et Goodrich deviendront, dès 
leur premier scénario - 7Tie Secret 
of Madame Blanche (1933X un mé- 
lodrame interprété par Irene 
Duraw - un des tandems les plus 
courus de Tige d’or hollywoodien. 
Ils écriront une amante de scéna- 
rios, -dont The Jhfn Mon {L'Introu- 


vable, 3934); avec Wîffiam PtjweD et 
Myma Loy ; Naughty Marietta, 
comédie musicale avec Jeannette 
MacDonald et Nelson Eddy (1935X 
Ah ! Wîldemess , d’après Eugene 
(TNeffl, et surtout, en 1946, le film 
de Frank Capta, Ifs A Wondetful 
Life (La vie est belle), qu’as disaient 
avoir été inspiré par une carte de 
NOS. • 

Travaillant souvent pour la MGM 
et spériafisés dans la comédie ou le 
fihn musical - Easter Parade (1948), 
avec Fred Astaireet Judy Garland ; 
Le Père de la mariée, J et 2, avec 
Spencer Tïacy etEbzabeth Taylor; 
Seven Bridés Jbr Seven Brothers (les 
Sept Femmes de Barberousse) - c’est 
sur la recommandation de Iüllan 
HeUmam que Hadaett et Goodrich 
se lurent confier l’adaptation du 
Journal d’Anne Frank, créé à Broad- 
way le 6 octobre 1955, puis porté à 
Pécràn en 1959 par George Stevens, 
adaptation considérée comme 
«définitive» et jouée encore au- 
jourd'hui dans toutes les langues. 




■ COLETTE MARS, chanteuse et 
actrice, est morte le 14 mars à son 
domicQe de Son (Suisse) , à l’âge de 
soixante-dix-huit ans. Née le 10 août 
1916 à Tbnger (MarocX de son vrai 
nom Nicole Huot, Colette Mars dé- 
bute dans (a chanson réaliste en 
1939. Elle connaît son heure de 
gloire comme directrice et anima- 
trice du cabaret La Vie parisienne, 
rue Sainte- Anne à Paris, où se pro- 
duisent notamment les Frères 
Jacques, Odette Laure et Jacques 
MoreL An théâtre et au cinéma, on 
a pu la voir dans Miroir, de Ray- 
mond Lamy (1947), son premier 
film, avec Jean Gabin et Daniel Gé- 
En, Auxyeux du souvenir, de Jean De- 
lannoy (1948), aux côtés de Michèle 
Morgan et Jean Marais, Les Dents 
longues, réalisé par Daniel Géhn 
(1952X La Garçonne, de Jacqueline 
Andry (1957) et Cargaison blanche, 
de Georges Lacombe (1957). 

■ HE IN RI CH SUTERMEISTER, 
compositeur suisse, est mort jeudi 
16 mars à Marges (canton de VaudX 
à Fâge de quatre-vingt-cinq ans. Son 
premia: opéra, Roméo et Juliette, créé 
à Dresde en 1940, avait été repris en 
cinq fangmK h. Sutenneister avait 
adapté de rwambreux opéras. On lui 
doit une MIssa da Requiem, créée 
par Herbert von Karajan, interprétée 
par Elisabeth Scbwarékopf. 


Philippe Vigier 


avant tfftie condamnée & mon, pns 
détenue au camp de Ravensbrück. li- 
bérée en avril 1945, elle rejoint les 
lignes américaines. 

A son retour en Angleterre, e&e se 
remaria avec Prier Gturchffl en 1947, 
à la mort de son deurième mari, 
efe convola de nouveau, en 1956, avec 
un autre Britannique, Geofirey Hal- 
lowes, tui-mêmè ancien des réseaux 
du SOE venu au secours des maqui- 
sanfe fiançais en 1944. L’efficacité de 
l’action du SOE, notamment en 
Ftance, a été mise ai doute dans les 
années 60, mais te rôle plus particulier 
d’Odette Hallowes n’a jamais été 
contesté. 


Universitaire et historien 

PHILIPPE VIGIER, historien, est 
décédé mercredi 15 mars à Pâge de 
soixante-dix ans. 

Universitaire, Philippe Vigier le fut 
dans la plénitude du tenue : son acti- 
vité s’est, toute sa vie, déployée dans 
les trois directions que désigne Pap- 
peüanon - enseignement, recherche, 
responsabilité. L’enseignement, fl Ta 
pratiqué sous tous les aspects, du ly- 
cée à la faculté, des vastes auditoires 
de premier cycle aux séminaires de 
recherche, avec toujours le même 
amoiff du métier et un égal dévoue- 
ment à tous tes étudiants. Convaincu 1 

que Pacceptatiou des responsabilités 
fait désormais partie des devoirs de 1 
tout enseignant; 3 prie une paît des < 
plus actives à la naissance et au déve- ] 
lopp an en t des facultés de Huas et j 
d'Orléans. A Nanterre, où il choisit de 1 
venir en pleine tourmente et à la- 1 
quelle D resta fidèle jusqu’autennede I 
sa carrière, sa participation à Pefibrt 1 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du samedi 
18 mais sont pubfiés : 

• Biologistes : un arrêté ap- 
pcopraiÆFaniwxEàlaœrwntiorv 
nationale des (Electeurs de labo- 
ratoire d’analyses privés condue 
entre plusieurs syndicats profes- 
siannds et les trois régîmes d’à s- 
surance-maladie. Cette conven- 
tion fixe les tarife d’honoraires, et 
notamment de la lettre-dé des 
biologistes (1,80 F). 


NOMINATIONS 

Diplomatie 

Dkfler Destreman a été nommé 
ambassadeur de Rance au Mozam- 
bique par décret pam ai Journal officiel 
du 14 mao. 

[Né le 25 novembre 1937, anden élève de 
rEcofc mffiaire de Saint-Cyi; M- Desrennu 2 
étf a posa à Djeddah et A Ryad (Arabie Saou- 
dite), pris chargé de mfcslcn auprès du dirccieur 
Afrique du Nord « Moyen-Odes. De 1988 à 
1991, B a été consul général à La Notnefle-Or- 
ién (Etais-Uafs) et éaà consul général A Cra- 
covie (Pologne) depuis mao T992.) 


pour reconstituer une grande univer- 
sité fut inappréciable, et ceux dont il 
partagea alors les combats pleurent 
leur frère d’armes. Sa disponibilité, 
exempte de tout calcul intéressé, 
comme son attachement profond à 
l'institution universitaire le dési- 
gnaient pour siéger en de nom- 
breuses instances nationales, où la 
s&eté de son jugement, son courage 
et sa personnalité chaleureuse firent 
souvent prévaloir le sens de l'intérêt 
général 

Simultanément, il édifia une 
ceuyre originale a fort variée. Si ses 
travaux portèrent essentiellement sur 
les années 1830-1850, à propos des- 
quelles 3 écrivit deux remarquables 
petites synthèses sur la monarchie de 
juillet et sur la Seconde République, 3 
n’est guère d’aspect de rhistoire poli- 
tique et sociale de cette période dont 
n n’ait contribué â renouveler fa 
connaissance. Corrigeant une vision 


• Etudiants en médecine, en 
pharmacie et en odontologie : trois 
arrêtés fixant, faculté par faculté, le 
nombre d’étudiants de ces trois disci- 
plines autorisés à poursuivre leurs 
études en deuxième année pour l’an- 
née universitaire 1994-1995. 

• Cinéma : un arrêté modifiant les 
conditions d'attribution des avances 
sur recettes pour les œuvres cinéma- 
tographiques d’une durée supérieure 
àune heure. 


Pierre VSaan a été nommé arabœsa- 
ctardè Rase aux Seychelles par dé- 
aet pam au Journal officiel du 16 mare. 

[Né le 23 Kvrier TM5. ancien flève de ffiNA. 
M Vaux a été en pose à radmmktrafwo cen- 
trale ainsi qu'à Detroit (Etats-Unis), Pretoria 
(Afiique Ai Suf) et la Pai (Boüvie). De 1986 à 
1990, il a été consul générai à San Francisco 
(Bas-Unis) pute secrétaire géafaal de te nœnoo 
interministérielle pour l’Europe centrale et 
orientale. Pian: Vbux était consul général à Sao 
ftuio (Bcés 8 > deptés juin W92-1 


souvent trop parisienne, 3 restitua 
toute son importance au rôle de la 
province, à la société rurale, avant de 
s’intéresser aussi aux banlieues. Son 
dernier grand livre fut le tome de la 
Nouvelle Histoire de Paris consacré à la 
monarchie de Juillet : synthèse neuve 
qui contribua à lui obtenir le Grand 
Prix cThistoïre de la capitale. 

n suscita aussi des émdes sur la pe- 
tite entreprise. On ri oubliera pas les 
recherches collectives qu’il inspira et 
conduisit comme président de l’Insti- 
tut français d’histoire sociale et de la 
Société d’histoire des révolutions du 
XIX" siècle. Ce grand historien, qui sa- 
vait allier à l'érudition la plus scrupu- 
leuse un talent de synthèse, et dont 
les lecteurs du Monde ont pu parfois 
apprécier le don d’évocation, laisse 
un exemple et une oeuvre qui lui sur- 
vivront 

René Rémond 


AGENDA OFFICIEL 

Président 
de la République 

Mardi 21 mars : 

- 18 h 30 -. réception à l’occasion 
du centenaire du cinéma. 

Mercredi 22 mars : 

- 10 heures: conseil des mi- 
nistres. 

- 13 heures : déjeuner avec le roi 
Hussein de Jordanie. 

Premier ministre 

Mardi 21 mars : 

- 9 heures: te premier ministre 
reçoit la commission nationale 
consultative des droits de l’homme, 
qui lui remet son rapport 

- 10 heures : réunion consacrée à 
la protection du site du Mont- 
Saint-MicheL 

Mercredi 22 mars : 

- 10 heures: conseil des mi- 
nistres. 

- 12 heures: réunion de mi- 
nistres consacrée à la présidence 
française de l’Union européenne. 

- 15 heures: le premier ministre 
se rend à P invitation de l’Assem- 
blée permanente des chambres de 
métiers (APCM). 


AU CARNET DU MONDE 


Jofileer François 
PRADEL DE LAMAZE .. 

Lndmila et AssadouJo ELMRZOIEV 

Oni in plaisir d’annoncer la naissance de 


au foyer de Hanvlette et Rousfan 

Toulouse, 
le 13 mais 1995. 


- Francis Brandie. 

Daniel Moiltay, 

Janine Moirhy. 

Et ses petits et arrière-petits-enfants, 
ont la tristesse de faire pût du décès de 

M. Lucien BRUNELLE, 
professeur de philosophie. 

survenu le 12 mars 1995. à l'âge de 
soixante et ooze ans. 

M. Brandie, 

25 bis, i« de la Marne, 

92330 Sceaux. 


- J des Maurin, président de l’unlvem- 
\é Paul-Valéry- Monrpe Hier-ITL 
Les personnels de runiversjté. 

Le Centre d'études cl de recherches sur 
la Renaissance anglaise, 
ont la tristesse-de fane pan du décès, le 
7 mus 1995, de 

JeanFUZBER, 

chevalier de l’ordre national du Mérite, 
officier des prèmes académiques, 
ancien élève 

de l'Ecole normale supérieure, 
agrègé de PUiuveisiié. 
docteur ès lettres, 
professeur émérite, 
ancien vice-président 
du Conseil scientifique, 
cofondateur 

- delà Société française Shakespeare. 

... cofoodateur 

du Centre d’études et de recherches 
. . sur la Renaissance anglaise 
etdelaievne 

Imematkxiale Cahiers élisabériuuns. 

192, route de MargaiHan, 

Pbot-de-Crau, 

13200 Arles. 
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Allé 


- Brano et Charles de Gtaa>d d*Agay. 

Les familles Ricard a Fabre, 
ont la douleur de faire paît du décès, le 
{ 17 maisT995, de 

Marie-Françoise 
de GIRAUD D’AGAY, 
née Ricard, 

professeur des universités, 
praticien hospitalier 
an service an iotno-pat h oiogi n 
de l'hApital Saint-Louis, à Paris. 

Une cérémonie religieuse aura lieu en 
l'église Saini-Pül. me de Saint-AfUoine. 
le mardi 21 mais, à 15 heures. 

Ni Sears ai couronnes. 

Vbus pouvez envoyer des dons A l’As- 
sociation Claude-Bernard, A l'attention de 
M* Anne de Roquancoutt, service d’ana- 
tomt>- pathologie, hôpital Saint-Louis, fe- 
ris-10'. 

• Notre vie est un voyage 

{dans l'hiver et dans In nuit 
Nous cherchons notre passage 

l dans te ciel oh rien ne luit *. 
(\foyage au bout de la nuh.) 


- M* Anne-Marie Guiüemard. 
professeur des oaiversités, 
son épouse, ■ 

M. et M* Jean-Louis Guiüemard, 
et lettre enfants, 

M et M 1 " Roland Guilkmard, 
et leurs enfants, 

ses frères, belles-soeurs, neveux et nièces. 
Les famines Christory 
et Roche maure, 

M. et M* Jean-Ruil Carpentier 
et leur fils, 

ses beau-frère, belle-sœur et neveu 
ont la profoode tristesse de faire pan du 
décès de 

M. Phfflppe GUILLEMARD, 
officier de l’ordre national du Mérite, 
dèlégoi-gésére) de la Fédération 
des industries ferroviaires, 

survenu le 17 mars 1995, A l’Age de 
soixante et on ans. 


- M» Suzanne Bonnescuelle 
-de Lespioois. 
son épouse, 

Fr an ço is e B. de Lespinois, 

Catherine et Jacques Chai i four, 
Marie-Claude et JOrgen Hæse, 
ses enfants 

Marie-Ange, Cécile, Catherine, 
Charlotte, 
ses petites-filles. 

ont la tristesse de faire paît du décès de 

M. Philippe BONNESCUELLE 
. de LESPINOIS, 

ancien élève de l’Ecole polytechnique, 
chevalier de la Légion d’honneur, 

survenu le 14 mars 1995. à Neuiliy. dans 
sa quatre-vingt-quatrième année. 

Les obsèques religieuses seront célé- 
brées le mardi 21 mare, à 15 heures, au 
temple prorestant, 53. rue Erl an ger. Pa- 
ris-! 6 °. suivies de l'inhumation an rime - 1 
ri ère nouveau de Neuilly-sur-Seine. I 


Cet avis tient lieu de faire-pait- 


- M. et M* Pierre Loudenoc. 

Leurs enfants et petits -enfants. 

Le professeur François Rodhain 
et b docteur Françoise Rodhairt-Rehourg 
et leur fille. 

Ses enfants, petits-enfants et arrières- 
petits-enfants. 

ont la douleur de faire part du décès de 


M“ Fernand REBOURG, 

née Madeleine Seguin, 

survenu A Paris, le 13 mare 1995. A Pâge 
- de quatre- vingt- six. ans. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
b jeudi 16 mais, dans l'intimité familiale, 
eo régJiseSæ’nt-Jean-Baptiste-de-la-SaUe 
à Paris, suivre de l'inhumation dans la sé- 
pulture de famille. 

18. rue Charies-de-Gaulie. 

91400 Orsay. 

132, boulevard du Montparnasse. 

75014 Paris. 


-Très touchés par les nombreux té- 
moignages de sympathie qui leur oat été 
adressés lors du décès de 

Michèle LACAS, 

Aurélien Rigtei. Madeleine Lacas. 
Françoise Corda et Martine Lacas remer- 
cient tous ceux qui se sont associés 5 leur 
chagrin. 


- Une messe A l’intention de 

M. Georges RONDEAU, 

rappelé A Dieu le 1 er mars 1995, sera célé- 
brée te jeudi 23 mare, h 18 h 15. â Saint- 
Honorè-d'Eytau. ancienne église, place 
Victor-Hugo, ftuis ( lfr>. 


- Pour le cinquième anniversaire de la 
monde 

S.E. le docteur TAN HAM 
NGHIEP 

et pour ses amis du village, disparus de- 
puis. 

Une messe sera célébrée A Saint- Mar- 
tin-Vfeuibie, le samedi 25 mars 1995. A 
18 heures, pour le repos de leurs âmes. 

Souvenez-vous et priez pour eux. 


- n y a trois ans. 

PAPA et SIMONE 

noos quittaient brusquement. 

«• Prononcer le nom du disparu c’est 
le ramener un instant parmi nous. • 


- Il y a dix-neuf ans nous quittait 

Daniel PHILIPPOT. 

Ayons une pensée pour lui. 

- Le 20 mars I9S9 disparaissait 

France POUM1RAU. 

Elle n'a pas quitté nos mémoires. 

» Je suis auprès de i vus : ne me 
nommez point que je reste roui près 
même de loin. • 

Rainer Maria Rilke. 

Manifestation du souvenir 

- Le 4 mare 1943 était gazé, à son arri- 
vée A Auschwitz, avec huit cent quatre- 
vingt-une personnes 

SCHWARTZ Rachmil, 

âgé de cinquante ans. 

U avait été arrêté, le 20 février 1943. 
par un policier en tenue, de la police mu- 
nicipale du Blanc-Mesnil, localité oit nous 
demeurions, lors d’une rafle qui toucha 
route rcx-Sdnc-et-Oise- 

Il fut conduit A Drancy, puis déporté le 
2 mare 1943. convoi ir 49. Ce convoi de 
mille déportés arriva ù Auschwitz le 
4 mare 1943. Après la sélection, seule, 
rem dix-neuf personnes entrèrent dans le 
camp. Il en revint six. dont deux femmes. 
A la Libération, en 1945. 

Nous ne pouvons oublier. 

Schwartz Simon. 

son fils, et ses enfants et petits-enfants. 

Schwartz Adolf. 
son fils. 


-Au C.B.L.. 10. nie Saint-Claude. 
75003 Paris, ce jeudi 23 mars 1995. a 
20 h 30. « Le processus de paix est-il en 
danger ? o, avec te docteur A Yaari (an- 
cien directeur du CIPMDt. 


- La maison de l’Hébreu, 47-97-30-22. 
Stages express individuels tmoderoe/w- 
. crél. Sur place et à domicile. 
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ENTREPRISES 


LE MONDE /MARDI 21 MARS 1995 


STRATÉGIE Peugeot et Saint- 
Gobain en tête, des entreprises fran- 
çaises cherchent à investir aux Etats- 
Unis et repartent à la conquête de 
débouchés sur le premier marché 


mondial. Elles souhaitent aussi s'im- 
planter sur le continent nord-améri- 
cain pour se prémunir contre les 
fluctuations du dollar, qui menacent 
leur compétitivité à l'exportation. 


• LES GROUPES AMÉRICAINS, qui 
poursuivent leur recentrage, sont 
prêts à vendre de nombreuses acti- 
vités. Les sociétés de l'Hexagone re- 
gardent de près ces évolutions. 


Fortes de l'expérience de la fin des 
années 80 , elles ne veulent pas, tou- 
tefois, racheter à n'importe quel 
prix. • LES PETITES ET MOYENNES 
ENTREPRISES préfèrent nouer des 


accords de partenariat plutôt que de 
se lancer dans une politique d'acqui- 
sition. Ce mouvement d'alliances 
devrait s'accélérer dans les pro- 
chaines années. 


Les firmes françaises cherchent de nouveau à investir aux Etats-Unis 


Pour profiter de la zone américaine de libre-échange, et se protéger contre les effets des variations monétaires, 
les sociétés de l'Hexagone cherchent des points de chute outre-Atlantique. Mais pas à n'importe quel prix 


CE N’EST ENCORE qu’un pro- 
jet. Pourtant, il mobilise déjà 
beaucoup d’énergie chez Iteugeoc. 
Après une tentative infructueuse, 
le constructeur automobile envi- 
sage de repartir aux Etats-Unis. 
«- Nous avons pour objectif de réali- 
ser 25 de notre chiffre d'affaires 
hors de l'Europe. Nous nous déve- 
loppons sur de nombreux marchés 
étrangers, mais nous axons un trou 
en Amérique du Nord. Le marché 
américain est tellement important 
qu’on ne peut tirer un trait dessus 
sans examen », explique-t-on chez 
Peugeot. En juin, Jacques Calvet 
devrait prendre la décision, au vu 
d'un premier rapport, de pour- 
suivre ou non les études pour s’im- 
planter sur le continent nord-amé- 
ricain. Avec un réseau et. 
peut-être, une installation indus- 
trielle. 


coup sont persuadées que le seul 
moyen de limiter les effets des 
troubles monétaires est de pro- 
duire dans (a zone dollar. Elles 
suivent en cela l’exemple de socié- 
tés allemandes, comme Mercedes 
ou BMW, qui n’ont éprouvé le be- 
soin de produire outre-Atlantique 
que pour se protéger contre les 
cours erratiques du billet vert. 

Les entreprises françaises, qui 
ont reconstitué leur force de 
frappe financière, sont à l’affût. 


Cette société du groupe BP, spécia- 
lisée dans les céramiques indus- 
trielles, est aujourd’hui à vendre. 
Saint-Gobain a entamé des négo- 
ciations pour la reprendre et es- 
père conclure un accord d'îd à La 
fin du premier semestre. 

De telles acquisitions sont d’au- 
tant plus tentantes pour les 
groupes qu’elles leur donnent un 
accès rapide au marché le plus dy- 
namique du monde. Alors que 
l’Europe sort à peine de la réces- 


Les PME en quête de partenaires 


PRODUIRE DANS LA ZONE DOLLAR 

fcugeot n'est pas le seul à cares- 
ser de telles ambitions. Avec la re- 
prise, les entreprises rêvent à nou- 
veau d'Amérique. Même si l'Asie 
et l’Amérique latine sont des 
zones d’implantation très prisées 
depuis deux ou trois ans, le 
continent nord-américain reste 
une destination prioritaire. La glo- 
balisation des marchés, ia forte 
croissance de l'économie améri- 
caine. la création de l’Alena (Ac- 
cord de libre échange nord-améri- 
cain, incluant le Canada. les 
Etats-Unis et le Mexique) sont au- 
tant d’incitations pour les groupes 
à renforcer leur présence aux 
Etats-Unis. Les récentes variations 
du dollar ont encore conforté les 
entreprises dans leur choix. Beau- 


prêtes à saisir la moindre occasion. 
Les opportunités ne manquent 
pas. L'industrie américaine est en 
pleine recomposition. Les groupes 
se recentrent sur certains métiers, 
en abandonnent d’autres. Des so- 
ciétés qui semblaient imprenables 
sont tout à coup à portée de la 
main. Depuis des années, Saint- 
Gobain avait des vues sur la firme 
américaine Carborundum, sa ri- 
vale et celle de sa filiale Norton. 


sion, les Etats-Unis connaissent 
depuis plus de trois ans une crois- 
sance soutenue. C’est cette vi- 
gueur qui a incité Eridania Béghin 
Say à compléter son dispositif aux 
Etats-Unis. Depuis deux ans, le 
groupe regardait avec attention la 
très forte croissance du marché 
américain de l’amidon. Fin février, 
II a lancé, par l’Intermédiaire de sa 
filiale américaine Cerestar, une 
offre publique d'achat (OPA) ami- 


Les marchés de changes ont affronté 
une nouvelle tourmente 

Le dollar a atteint son plus bas niveau de l'après-guerre face au yen 


APRÈS UNE SEMAINE de rela- 
tive accalmie, qui avait permis à un 
dollar toujours fragile de se re- 
prendre, la devise américaine est re- 
partie à la baisse, lundi 20 mars, au 
lendemain de l’appel des autorités 
européennes en faveur d’une plus 
grande coordination monétaire. Le 
billet vert est tombé en début de 
matinée à Tokyo à son plus bas ni- 
veau historique de l’après-guerre 
(88,65 yens). Le S mars, D avait at- 
teint un précédent plancher de 
88,75 yens. 

Les interventions de la Banque du 
Japon, jugées par les opérateurs en- 
core plus massives que lors des se- 
maines précédentes, ont permis au 
billet vert de se ressaisir par la suite, 
en se stabilisant à des niveaux de 
89,50 yens. La débâcle du dollar a 
pourtant entraîné dans sa chute la 
Bourse de Tokyo, dont l’indice Nik- 
kei est tombé un moment en des- 
sous des 16 000 points, pour la pre- 
mière ibis depuis vingt-huit mois. 

Selon Shuji Takano, cambiste 
chez ABN-Amro à Ttokyo, cet accès 
de faiblesse du doflar s'explique en 
partie, et comme pour les -vr.viines 
précédentes, par les rapatrie .en ts 
de capitaux placés en dollars par les 
grands investisseurs institutionnels 
japonais à l’approche de la fin de 
Tannée fiscale 0e 31 mars). La baisse 
persistante du dollar trouve égale- 
ment son origine dans t’analyse que 
font les cambistes de révolution de 
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le dollar en yens 


88,65 
le 20 marc 



1990 91 93 93 94 95 


Le dollar a atteint 
lundi 20 mars dans la matinée 
un nouveau plus bas historique 
face où yen depuis 1945. 
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l’économie américaine. Deux 
chiffres résument à eux seuls les 
problèmes structurels de l'économie 
outre-Atlantique et, par voie de 
conséquence, dudoQar : le déficit de 
la balance commerciale américaine 
a atteint l’an dernier Je niveau re- 
cord de 16636 milliards de dollars et 
le déficit des comptes courants a 
également atteint un sommet à 
155,67 milliards de dollars. Tout aus- 
si grave: les marchés semblent 
considérer que les Etats-Unis se sa- 
tisfont d’un dollar faible et qu’ils le 
recherchent même. 

La baisse du dollar affecte, par ri- 
cochet, la totalité des monnaies 
dans le monde et plus particulière- 
ment les devises européennes de- 
puis plusieurs semaines. Au point de 
faire se multiplier les pronostics de 
disparition du système monétaire 
européen (SME) dans sa forme ac- 
tuelle si le recul du doflar et, en pa- 


rallèle, la hausse du mark ne 
peuvent être enrayés. Vendredi 

17 mars, la livre, la fire et la peseta 
ont encore touché des plus bas ni- 
veaux historiques face à un deust- 
chemark plus que jamais monnaie 
refuge. 

Lundi 20 mars, en début de jour- 
née à Paris, La situation semblait se 
calmer un peu et le dollar se repre- 
nait après les interventions de la 
Banque du Japon. H s’échangeait 
autour de 4,9661 francs, 13905 mark 
et 8935 yens contre respectivement 
4,9560 francs, 1,3860 mark et 
89,07 yens. Le franc français se te- 
nait relativement face au deutscbe- 
raark, à 33712 francs au cours des 
premiers échanges entre banques 
contre 33720 vendredi soie 

Face à une crise monétaire persis- 
tante. les réactions politiques 
commencent à se multiplier. Samedi 

18 mars, le ministre luxembourgeois 
des affaires étrangères, Jacques 
ftws, a demandé la réunion «le plus 
rapidement passible» d’un comité 
monétaire européen. Ce comité, 
composé des gouverneurs des 
banques centrâtes et des directeurs 
du Ttésor, décide des dévaluations 
et des réévaluations à T Intérieur du 
SME Des rumeurs sur les marchés 
faisaient état d’une possible sortie 
de la peseta du SME 

Dimanche 19 mais, le président 
de la Commission européenne, 
Jacques Santer, a réclamé pour sa 
part des interventions concertées 
sur les marchés monétaires du 
groupe des sept pays les plus indus- 
trialisés (G7), analogues à celtes pré- 
vues par les accords du IHaza de 
1985 qui visaient alors à stopper la 
hausse du dollar. « Dans les an- 
nés 80, les ministres des finances du 
C7 étaient activement impliqués 
comme le démontrent les accords de 
Pkiza. Cet instrument doit être redé- 
couvert», a déclaré M. Santer à l’is- 
sue du conseil informel des mi- 
nistres des affaires étrangères de 
PUnion européenne. 


Eric Leser 


cale sur i’amidonnier American 
Maïze Products. Si l’opération, qui 
doit s'achever le 27 mars, réussit, 
Eridania Béghin Say deviendra le 
cinquième producteur d’amidon 
aux Etats-Unis. 


Les Etats-Unis deviennent de moins en moins accessibles aux pe- 
tites et moyennes entreprises (PME). Depuis deux ans, elles ne 
cessent de voir lenr compétitivité s’éroder, au rythme de la baisse du 
dollar. Pour de nombreuses PME, P alternative est simple : soit elles 
renoncent au marché américain, soit elles produisent sur place ou 
au moins dans la zone Alena. 

Mais peu de PME envisagent de faire des acquisitions, jugées trop 
onéreuses et risquées. Elles préfèrent chercher des partenaires. 
Toutes les possibilités sont explorées. Les unes cèdent simple ment 
leurs licences, d’autres nouent des alliances pour faire fabriquer 
une partie de leurs productions par une entreprise américaine, quel- 
ques-unes signent des accords de distribution. « Ce mouvement va 
encore s’amplifier dans les prochaines années », pronostique la Fé- 
dération des industries mécaniques et transformatrices de métaux. 


AVANTPOSTES 

La démarche d’Essflor obéit à la 
même logique. Numéro un aux 
Etats-Unis, 1e fabricant d’optique a 
décidé de conforter sa position en 
se portant acquéreur en février de 
la société américaine Centex, pre- 
mier fabricant mondial de verre en 
polycarbonate. « C’est un marché 
qui connaît une très forte crois- 
sance, à la différence de l'Europe, 
où l'on ne vend pratiquement pas ce 
type de verre. Les consommateurs 
américains l’apprécient pour sa lé- 
gèreté, sa résistance. On ne peut né- 
gliger leur goût : 60% des Améri- 
cains portent des lunettes », 
explique-t-on chez Essilor. Pour le 
groupe, ce rachat offre un autre 
avantage : après avoir acquis son 
savoir-faire aux Etats-Unis, il lui 
sera facile de le transférer en Eu- 
rope. 

Car le marché américain, dans 
de nombreux secteurs, donne tou- 
jours les tendances à venir. Pour 
comprendre les évolutions fu- 
tures, les entreprises savent 
qu’elles ont besoin d’avant-postes 
américains. Dans tous les mé- 
tiers? Lafarge-Coppée se pose la 
question. Présent sur te continent 
nord-américain depuis les an- 
nées 50 dans le riment et le béton, 
1e groupe se demande s’il lui fout 
aussi se développer dans le plâtre, 
qui est un de ses axes d’expansion. 
En 1993, fi a pris une participation 


de 10 % dans National Gypsuxn, 
numéro deux américain de la 
plaque de plâtre. Aujourd’hui, 
cette société est l’objet d’une OPA. 
Lafarge hésite sur la conduite à te- 
nir. Vendre sa participation lui per- 
mettrait de réaliser entre 250 et 
400 millions de francs de plus-va- 
lues mais couperait le groupe, au 
moins momentanément, de son 
poste d’observation sur marché 
américain. 5c renforcer lui paraît 
coûteux, alors que les ventes de 
plaques de plâtre aux Etats-Unis 
ne connaissent plus qu’une foibte 
croissance. Dans l’embarras, La- 
forge a choisi de ne pas trancher, 
pour le moment 
L’attitude est un peu nouvelle. 
Mais, pour les Industriels, H n’est 
phis question, comme à la fin des 
années 80, d'acheter à n'importe 
quel prix, sous prétexte d’être 
présent aux Etats-Unis. Arjo Wig- 
gins Appleton, spécialisé dans les 
papiers haut de gamme, a ainsi re- 


fusé de surenchérir sur te groupe 
sud-africain Sappf pour prendre le 
contrôle de T américain SD War- 
ren, qu’il convoitait depuis long- 
temps. « Nous n’étions pas prêt à 
payer 1,6 milliard de dollars », ex- 
plique Alain Soûlas, directeur gé- 
néral du groupe. Le papetier, tou- 
tefois, cherche une autre cible, «à 
un prix raisonnable ». Mais tes in- 
dustriels pourraient ne pas tou- 
jours respecter leuis engagements 
de prudence. Les entreprises amé- 
ricaines viennent de connaître 
trois années de forte augmenta- 
tion de leur chiffre d'affaires et de 
leurs résultats. C'est à partir de ces 
données que se négociera les ra- 
chats. Comme à la fin des an- 
nées 80, lorsque leurs investisse- 
ments aux Etats-Unis dépassèrent 
ceux de leurs concurrentes, tes en- 
treprises françaises courent le 
risque d’acheter au plus haut. 


Martine Orange 


Les principales acquisitions en 1994 


• Sanofl : reprise de Sterling 
Winthrop, filiale pharmaceutique du 
groupe Eastman Kodak. 

• Sextant avionique : rachat de 
Mil-Corn Electronics, spécialisé dans 
les systèmes de diagnotic de 
moteurs et de sateflites. 

• Plastic Omnium: prise de 
contrôle du plasturgiste texan EGC 

• BNP: reprise de la société 
COoper Neff, intervenant sur tes 
marchés à terme, ainsi que de 
quinze succursales de Gtibank 
Fédéral Savirig Bank 

• Sahtt-Gobasa: reprise, pàf sa 


filiale américaine CertamTeed.de 
Clark United Cocp^ fabricant de 
systèmes de ventilation. 

• L’Oréal: radiât de son agent 
général et licencié, Cosmasr. 

• Générale des eaux: 
participation portée de 23 à 40 % 
dans la société de services aux . 
coflectivités. Air & Water 
Technologies. 

• Lyonnaise des eaux: fusion de 

sa fiüate GWC avec United Water 
Resources, ce qui lui permet de 
devenir deuxième distributeur d'eau 
privé aux Efâ&Uhis. ---- - 


Les Japonais vont doubler leur production 
automobile européenne d'ici à l'an 2000 

Après Nissan et Toyota, Mazda fait son entrée en Grande-Bretagne 


TOYOTA a annoncé, 1e 15 mars, 
qu’il allait investir 200 minions de 
livres (environ 1,5 milliard francs) 
pour doubler la production de son 
usine britannique de Bumaston. Le 
premier constructeur japonais y as- 
semblera le petit modèle familial 
Corofla à partir du second semestre 
1998, en plus de la Canna E Toyota 
espère qu’à l'horizon 2000, quelque 
200 000 véhicules sortiront de cette 
usine, contre 85 000 en 1994. 

Le 14 mars, c’est Mazda qui révé- 
lait sa décision de faire assembler sa 
première voiture destinée au mar- 
ché européen (sur lequel il a vendu 
l’an dernier 194 000 unités) dans 
l’usine Ford de Dagenham, dam la 
banlieue londonienne. Mazda achè- 
tera 25 000 voitures par an, 
construites sur une base Fiesta, à 
Ford qui tes lui montera. 

La veille, te 13 mars, 1e quotidien 
japonais économique Nihon Keiza 
Shimbun indiquait l’intention de 
Nissan d’accroître de 37 % la pro- 
duction de ses installations britan- 
niques en 1996. L’usine de Sunder- 
Iand, dans le nord de la 
Grande-Bretagne, devrait lui per- 
mettre de produire 280 000 véhi- 
cules dès l’an prochain, contre 
205 000 aujourd’hui, et 400 000 d’ici 
Tan 2000. 

Depuis février, Mitsubishi as- 
semble également des Carisma en 
Europe, dans l’usine NedCar - qu’il 
partage avec Volvo -, aux Pays-Bas. 
Le japonais a pour objectif de sortir 
100 000 voitures de ses chaînes néer- 
landaises à l’horizon 2000. Honda, 
privé de Rover désormais détenu à 
100 % par BMW n’a pas pour autant 
F intention de déserter l’Europe. Le 
constructeur, qui a produit l’an der- 
nier 43 000 voitures à Swrndon, dans 
l’ouest de l'Angleterre, s'est donné 
pour objectif de produire 
150000 véhicules en Europe d’id à 
cinq ans. 

Au total, l’an dernier, les firmes 
automobiles japonaises ont produit 
437 000 voitures en Europe (à 
comparer au 1,4 million de véhicules 
qu’ils y ont vendus). Ce chiffre de- 


vrait atteindre le demi-million cette 
année, et s’approcher du million en 
l’an 2000, petits utilitaires non 
compris. 

Pour tous ces constructeurs, Pim- 
plantation européenne est d’abord 
un moyen de contourner les protec- 
tions européennes pour profiter du 
plus gros marché mondial. Cest aus- 
si pour échapper aux variations du 
yen que les Japonais renforcent leur 
production en Europe et aux Etats- 
Unis. Chez Honda, on reconnaît 
avoir enregistré des pertes en Eu- 
rope l'an dernier, essentiellement à 
cause de la valeur élevée du yen. A 


Les redoutables cadences coréennes 


Cest en mars 1991, quinze ans après la sortie de sa première voiture, 
la Pony, que Hyundai a atteint les 4 millions de voitures produites. D 
avait fallu à Toyota trente-cinq ans pour atteindre ce vol um e. Les Co- 
réens ont bleu F intention de doubler leur production d'îd à Fan 2000, 
pour atteindre près de 5 minions de véhicules par an„ sans compter 
Samsung, qui depuis décembre 1994 est autorisé par le gouvernement 
à produire des voitures, et qui entend en sortir 500 000 de ses chaînes 
en 2002. L’Europe constitue une cible prioritaire pour F exportation. 
Déjà, en 1994, Kia, Daewoo et Hyundai ont vendu 150 700 véhicules en 
Europe, soit une progression de 55 % en un an ! 

Ces chiffres font frémir les constructeurs européens. Jacques Calvet, 
PDG de PSA Peugeot-Citroën, puis Helmut Werner, PDG de Mercedes 
Beux, sont récemment montés au créneau. Pour le premier, raccord 
nippo-européen de jtafllet 1991 s'applique également aux Coréens, 
p uisqu' il « ne parte Jamais de constructeurs Japonais mais de 
con struc teurs non européens». Helmut Werner, lui, préconise que les 
importations coréennes, aujourd'hui libres de tout droit de douane, 
soient taxées à n %, comme les voitures japonaises Importées. 


l’opposé, l’extrême faiblesse de la 
livre s'avère particulièrement attrac- 
tive, de même que les salaires britan- 
niques, peu élevés. Les construc- 
teurs japonais qui assemblent des 
voitures en Europe augmentent le 
contenu local des véhicules. Chez 
Honda, qui fabrique également ses 
moteurs à Swindon. ce pourcentage 
dépasse 80% car la filiale achète la 
quasi totalité des équipements auto- 
mobiles auprès de fournisseurs eu- 
ropéens. A cela près, toutefois, que 
ces fournisseurs sont souvent desja- - 
portais implantés en Europe. 


nûère voiture remonte à 1976. Mais 
ils ont bénéficié d’un marché natio ■ 
protégé pom se développer. E&r 
ailleurs, Os ont acquis la technologie 
des Japonais et des Américains pour 
gagner du temps : chez Hyundai, la 
technologie est fournie par Mitsu- 
bishi, son design est italien et son 
m anagement anglais. Grâce à cette 
stratégie qui fit autrefois le bonheur 
des Japonais, ils sont atycmrf'hai 
opérationnels et terriblement ambi- 
tieux. 


Virginie Malingre 


y 


clv-Vj (y* lii/» 


( .l i. 

: m * " 


* * *%, -■ n - 

i S J* J * - 




Cette pression japonaise vient se 
doubler de la menace coréenne. La 
dernière semaine de mars, Daewoo 
compte conclure un accord définitif 
avec les usines automobiles polo- 
naises FS de Lubiin. H y investirait 
343 millions de dollars 0,7 milliard 
de francs) d’ici l’an 2000, pour y 
monter notamment 50 000 Nexia 
par an. Kia, autre coréen, a signé au 
début de Fannée un accord de joint- 
venture avec le carrossier cfoutre- 
Rhin Wilhem Karmann pour 
construire un 4 x 4 en Allemagne. 
Ces constructeurs sont pourtant no- 
vices dans F automobile : leur pre- 















CONJONCTURE 


LE .MONDE; MARDI 21 MARS 1995/19 


LA SEMAINE 
ECONOMIQUE 


Indices attendu s ’ 

• Mardi 21 mars: en France, balance 
des parements (décembre); en 
Grande-Bretagne, balance commer- 
ciale hors Union européenne (fé- 
wler) ; en Italie, prix & la consomma- 
tion (mars). 

ÎJ^Sfi2«? 2 w ,na, Ü.®? France ' 
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[nation {février); aux Etarts-Unrs, ba- 
lance commerciale (janvier) ; au 
Canada, balance commerciale (jan- 
vier). 

• Jeudi 23 mars : en France, consom- 
mation des ménages en produits ma- 
nufacturés (février); statistiques 
mensuelles sur les salaires (février) et 
rtatBtiques trimestrielles définitives 
des salaires (4» trimestre); en 
Grande-Bretagne, indice des prix de 
détail (février); en Suède, produit ïn- 
tèneur brut (4* trimestre). 

• Vendredi 24 mars : en France, 
commerce extérieur (janvier) ; aux 
Etats-Unis, commandes de biens du- 
rables (février); en Allemagne de 
l'Ouest coût de la vie (mars, provi- 
soire); en Grande-Bretagne, produit 
intérieur brut (4- trimestre, définitif). 

• Lundi 27 mars: en Fiance, enquête 
mensuelle INSEE de conjoncture dans 
l'industrie (mars) ; en Italie, prix à la 
production (janvier) et prix de gros 

Qanvfer)- 


EvAnewnts à l'étranger 

• Mardi 21 mars : au Japon, jour fé- 
rié et fermetures des marchés; en 
Italie, vote budgétaire au Sénat. 

• Mercredi 22 mars: en Grande-Bre- 
tagne, publication du compte-rendu 
de la réunlon de la Banque centrale. 

• Dimanche 26 mars: passage à 
l'heure d'été en Grande-Bretagne. 

Evènements en France 

• Mardi 21 mars-jeudi 23 mars: 
43* congrès de la CFDT i Montpel- 
lier. 

• Jeudi 23 mars : réunion du Conseil 
de politique monétaire. 

• Dimanche 26 mars: passage & 
l'heure d'été. 

(Source : Nomura) - ■ 


indicateurs 



La hausse de la devise nipponne pénalise les exportateurs, qui ne peuvent augmenter leurs prix dans les monnaies étrangères 


UproNème de b hausse du yen sa pose de- 
puis deux ou trois ans. Alors que le Japon a 
été confronté à dés chocs if une brutalité 
sans précédent dans la période d'après- 
guerre, b devise ne bit que s’apprécier, au- 


delà de pauses éphémères. EBe entraîne une 
baisse des profits des entreprises exporta- 
trices. qui ne peuvent répercuter l'ascension 
du yen sur leurs marchés extérieurs, sous 
peine d'y perdre leur compétitivité. En re- 


vanche, la hausse du yen n'entraîne pas 
d'augmentation des Importations japonaises 
en raison d'efficaces protections non tari- 
faires. Paradoxalement, le développement 
du secteur protégé nuit au secteur innova- pointe. 


teur, et globalement à l'ensemble de l'écono- 
mie japonaise. L'ouverture du marché nip- 


pon profiterait certes aux pays étrangère, 
mais aussi aux .entreprises locales les {dus en 


EN QUINZE ANS, la valeur du 
yen aura été multipliée par 
quatre en dollars américains, de 
360 yens.pour un dollar A 90 yens 
aujourd’hui Le taux de change 
effectif - c’est-à-dire pondéré 
par la répartition géographique 
des échanges extérieurs japo- 
nais- aura été multiplié par 2,6 
au cours de la même période, et 
le taux de. change du deutsche- 
mark -la devise forte par excel- 
lence en Europe - aura vu sa 
contre-valeur exprimée en yens 
divisée par 2,1. D arrive certes 
que le yen reprenne son souffle, 
mais le mouvement d’ensemble 
reste limpide : c'est la hausse. 

La persistance du phénomène 
intrigue. En principe, deux méca- 
nismes devraient s’y opposer. 
Premièrement, la contrepartie 
- du surplus extérieur du Japon est 
un excédent de l’épargne japo- 
naise sur l’investissement dans 
l’archipel. H y à donc prêt ou in- 
vestissement japonais dans le 
reste du monde. 

LES RETARDATAIRES FAVOftlSÉS 

Le Japon transfère des indus- 
tries de basse et moyenne 
technologie en Asie, ou dans 
toute, autre région. Normale- 
ment; une partie au moins des 
productions locales devraient 
être réexportées vers le Japon, 
ou au moins des profits de- 
vraient être- dégagés sur ces in- 
vestissements- Le reste du 


monde progresserait par rapport 
an Japon, ce qui devrait prévenir 
une ascension indéfinie du yen. 

Deuxièmement, la compétiti- 
vité accrue du reste du monde 
devrait provoquer, dans un 
monde parfait, une hausse des 
importations japonaises, entraî- 
nant une diminution de l’ex- 
cédent extérieur. Or fl n’eu est 
rien. La part des importations de 
biens et services dans le PNB ja- 
ponais était de 1Q % en 1970. Elle 
est toujours de 10 % aujourd’hui, 
malgré toutes les vicissitudes 
connues par le pays. En re- 
vanche, la hausse du yen en- 
traîne une baisse des profits des 
entreprises exportatrices, parti- 
culièrement si elles ne sont pas 
en situation de dicter leurs prix 
sur les marchés étrangers. 

Dès lors que les importations, 
au travers de mécanismes fort 
complexes aboutissant à d’effi- 
caces protections non tarifaires, 
ne peuvent jouer le rôle qui de- 
vrait être le leur, le yen ne cesse 
de monter. Ceci, loin de nuire 
aux secteurs les plus retarda- 
taires de ce pays, pénalise, au 
contraire, les secteurs les plus 
avancés, et au-delà tous les Ja- 
ponais. 

La stratégie extérieure se 
trouve remise en cause : de fort 
nombreux investissements à 
l’étranger - en obligations du 
Trésor américain ou de tout 
autre Trésor - dégagent une ren- 


tabilité négative en yens. Le ren- 
dement des investissements di- 
rects -immobilier et capacités 
de production à P étranger- est 
lui aussi mauvais. Quant aux ex- 
portateurs, ils ne peuvent aug- 
menter leurs prix dans les mon- 
naies locales aussi rapidement 
qu’il le faudrait, en dépit des 
gains de productivité. 

PHÉNOMÈNE AVTDDESTRUCTEUR 

L’exemple de P automobile est 
assez éclairant de ce point de 
vue, puisqu’il semble que les im- 
plantations réalisées aux Etats- 
Unis se révèlent moins profi- 
tables qu’escompté et que les 
constructeurs américains re- 
gagnent des parts de marché. 

1 En définitive, l’encouragement 


du secteur protégé nuit au sec- 
teur innovateur. Ce phénomène 
autoentretenu est destructeur et 
produit toutes sortes de déséqui- 
libres majeurs au Japon et dans 
le reste du monde, fi semble ain- 
si que la récente crise du dollar 
soit due non à des mouvements 
de capitaux, mais bien plutôt à 
l’absence de mouvements de ca- 
pitaux privés, auxquels la 
Banque du japon est contrainte 
de suppléer. 

A très court terme, fl est bien 
possible qu'une panse soit ob- 
servée dans l’appréciation du 
yen. Les exportateurs japonais 
avaient en effet utilisé des op- 
tions sur devises fort sophisti- 
quées, qui ne devenaient opéra- 
tionnelles que si le yen baissait 


un peu avant de monter. Cela ne 
s’étant pas produit, Us ont été 
contraints de vendre des dollars 
très rapidement, ce qui est fait 
pour l’essentieL 
A plus long terme, on peut es- 
timer que le yen continuera 
à monter jusqu’à ce que les 
fonctionnaires . japonais 
comprennent la chose suivante : 
l’intérêt des Etats-Unis est certes 
de voir le Japon ouvrir pleine- 
ment son marché, mais c’est 
d’abord, et avant tout, l’intérêt 
du japon. 

Bernard Godement 

•k Bernard Godement est directeur 
du bureau parisien de Nomura Re- 
search tnstitute Ud. 


Début d'année médiocre 





RÉGION 


Asie du Sud-Est : presque tous des bons élèves 


PRESQUE tous les indicateurs 
économiques sont au -beau fixe 
dans les pays d’Asie du Sud-Est La 
croisÿancp . dp. -PJB a été en 
moyenne de 7j6 %<s vqju|Ete-e» . 
1994 (BirpianîçetBriinâ exclus), et 
devrait être du même ordre eh 
1995. La meilleure performance a, 
comme en 1993, été enregistrée par 
Singapour, avec 104 %. et même 
les PWHf^rfneSjIe mauvais âève de 
la région, ont fait beanooup.mieux 
en 1994 avec une croissance de 
43% qu’en 1993 (2J%X 
La demande extérieure reste le 
principal moteur de cette crois- 
sance, les exportations progressant 
à d« rythmes très âevés. Le meil- 
leur résultat est encore observé à 
Singapour, où dles ont a u g men té 
de 37 % en dollars américains, mais 
même les Philippines, avec une 
progression de 18%, font beau- 
coup mieux que par le passé. La 
seule exception est l'Indonésie, où 


deux é tf n M tit s ont freiné la crois- 
sance des exportations : d’une part 
la légère contraction des exporta- 
tions pétrolières, ^représentent 
CBÇORHHHiB&t du total,- ebd’autie 
part ni\.« passage à vide» des ex- 
portations noir pétrolières, qm ont 
régressé en début d’année avant 
de rebondir vivement (+18%) à 
partir du deuxième trimestre. En- 
fin, l’inflation est maîtrisée dans 
tous tes pays de la région, à Per- 
ception de la Birmanie où efle reste 
massive et du Vietnam où die res- 
surgit, atteignant ainsi 17% (en 
glissement) en janvier aiors qu’elle 
n’était que de 5 % un an plus tût 
Les monnaies de la région (à 
l’exception du dông vietnamien et 
du kyat birman, pour lesquels ü 
n’existe pas de marché, et du dollar 
de Singapour) ont malgré ces fbn- 
damentaux favorables été tou- 
chées par fonde de choc qui a suivi 
la crise mexicaine de janvier. les 


banques centrales ont réussi à 
contrer la vague de spéculation, et 
les devises attaquées ont retrouvé 
4eurs tPnAimrt* antérieures, à Pex- 
-ceptiontip peso philippin. - ■" 

Les attaques. sont parties «Tune 
constatation : lies pays de Y Asean 
(ainsi quê te Vietnam) ont à Fex- 
ception de Singapour des comptes 
stxuctnreflement défici- 
taires, comme le Mexique (8,0% 
du PIB en 1994). Le défîdt est mo- 
déré et en décroissance en Indoné- 
sie (1,8%), fl décroît aussi mais 
reste lourd en Thaïlande (53 %), 
est très élevé et croissant en Malai- 
sie (8,4%) et anx Philippines 
(73%)- Ces déficits sont, comme 
an Mexique, financés par des en- 
trées massives de capitaux. 
Concluant à la similarité avec la si- 
tuation mexicaine, certains opéra- 
teurs sur les maidiés des changes y 
ont vu un facteur de fragilité des 
devises de ces pays, et la possibilité 


du succès d’une attaque spécula- 
tive. Après les devises, tes indices 
boursiers baissaient brutalement, 
jusqu’à 15 % à Manille. Le mouve- 
ment de retrait de certains inves- 
tisseurs étrangers aggravait bien 
sûr la pression sur les monnaies. 

PERSPECTIVES EXCELLENTES 

Cette analyse négligeait trois 
points. D'abord, les capitaux exté- 
rieurs investis en Asie dans Fespoir 
de rendements plus élevés qu'aux 
Etats-Unis ou qu’au Japon n’ont 
pas été déçus. Mêfiie si l’année 
boursière 1994 a été mauvaise, elle 
suivait une année 1993 exception- 
nelle, et les perspectives de crois- 
sance, et donc de retour surinves- 
tissement, sont excellentes, bien 
meilleures qu’elles ne Tétaient au 
Mexique. 

Ensuite, les capitaux finançant 
les déficits extérieurs sont beau- 
coup moins volatils que ceux in- 


vestis au Mexique : beaucoup d’in- 
vestissements directs industriels en 
Malaisie, en Indonésie, et en Thaï- 
lande ; beaucoup de financements 
publics en Indonésie et aux Philip- 
pines ; peu d’équivalents de titres 
d’Etat comme les tzsobonos (bons 
du Tïésor) mexicains. Enfin, les 
monnaies de ces pays n’appa- 
raissent aucunement surévaluées, 
à l’exception du peso philippin. En 
Malaisie, en Indonésie et en Thaï- 
lande, le taux de change effectif 
réel baisse depuis deux ans, et 1e 
d ynamisme exportateur ne se dé- 
niait pas. Même à Singapour, l’ap- 
préciation continue du dollar local 
ne semble avoir aucun effet sortes 
exportations. Les déficits exté- 
rieurs doive nt y être interprétés 
comme des phénomènes normaux 
dans des pays en voie de dévelop- 
pement en croissance rapide, fai- 
sant de gros efforts sur tes infras- 
tructures, et recevant beaucoup 


d’investissements directs immédia- 
tement générateurs d’importations 
de biens d'équipement. 

Seules les Philippines ont pu 
présenter une situation assimilable 
à celle du Mexique. Des entrées 
importantes de capitaux ont en 
1994 poussé à une appréciation du 
peso peu compatible avec la dé- 
gradation des échanges extfeieurs. 
Une correction est en cours : d'un 
maximum de 23,75 pesos philip- 
pins pour un dollar américain à (a 
fin novembre 1994, on est passé à 
26, Û2 le 13 mars. Mais, dans ce cas, 
fl ne s’agit en aucune manière 
d’une débâcle : les perspectives 
d’une croissance saine aux Philip- 
pines n’ont jamais été aussi 
bonnes depuis vingt ans. 

Jean-Louis Martin 

* Jean-Louis Martin est écono- 
miste à la Banque indosuez. 


SECTEUR 


Vins et spiritueux : le poids de la grande distribution 


LA GRANDE DBTRIBUTION est 
devenue incontournable dans la 
vente des vins et spiritueux en 
Rance. Les hypermarchés et super- 
marchés r n nrniewçiflTI^gnt 75% d«S 
cfltes-du-rhône, 72% des appefla- 


de FADemagne où la consommation 
a augmenté de 40% depuis 1980 et 
qui représente, pour ces produits 
spécifiques, un débouché aussi im- 
portant que les Etats-Unis, la France, 
l'Espagne et Fltafie réunis. 

Cûté spiritueux, «la France est le 


(-13%), à l’exception du Canada 
(+6%), de TAustraüe (+7 %\ de ?Ar- 
gentfne (+16 %), de l’Autriche 
(+24%) et de la Chine (+39%) En 
Rance, depuis deux ans, les deux 


ENTREPRISE 

Pernod-Ricard joue les « soft drinks » 


taons du Languedoc, 66% des bor- 
deaux, indique Vinexpo, Forganâsa- 
teur du salon mfmrifai des vins et 
des spiritueux. La Séaxfip, institut 
spécialisé dans tes études cfe marché, 
estime qae 55 % des ventes sort réa- 
lisées par tes grands magas i n s suc- 
cursalistes, c ontre 18% par tes spé- 
cialistes et les cavistes, 12 % en vente 
directe, 8% par tes magasins tfaB- 
mentation générale et 7% en vente 
par correspondance. Le m a xidis - 
compte trouve également sa fixe 
aujourd’hui, assurant 9% du total 
des ventes de vin de te grande distri- 
bution. 


troîsème consarûnateur, foin derrière 
l’Allemagne qui, en 1993, a battu un 
record absolu de consommation avec 
J2J fines d'alcool pur par habitant», 
üncfique Vinexpo. La tendance est à 
la baisse dans le monde entier 


leadere du marché des anisés ne pro- 
gressent pins à cause de la concur- 
rence des marques de distributeur, 
mais aussi du vieillissement de 
fanage de ces produits. 

A l’inverse, les ventes de 
« scotch » ont été muItipEées par 
deux en dix ans, mais celles de 


«btend whisky» de plus de douze 
ans tfâge ont reculé de 16% en un 
an et celtes de bourban de 9 %. Pour 
le cognac, alors que les ventes dimi- 
nuent an Japon, tous les espoirs re- 
posent sur 1e marché chinois. L’Asie 
est aussi le seul secteur où fanna- 
gnac, dont les ventes à ^exportation 
ont baissé de 15 % en un an, peut es- 
pérer une certaine croissance, à 
l’image du calvados, en meilleur 


à rinverse, se porte toujours assez 
bien, notamment le rhum blanc 
dont la consommation augmenta. 
Bacanfi, avec 194 coiffions de bou-' 
teilles vendues, reste la première 
marque de spiritueux au monde. 

Des incertitudes subsistent sur le 
marché de la vodka : a on connaît la 
consommation hors pays de FEst 
(environ 820 millions de cote), on 
ignore celle des pays de FEst, esti- 
mée du même cadré. En Europe, la 
marque Absolut enregistre une 
croissance de Fondre de M %. Reste 
la tequila, qui s’est taïBée un beau 
succès de roercatique en France en 
dix ans, avec une progression de 
150% pour arriver à 1,6 million de 
bouteilles. Les ventes continuent de 
progresser, à un rythme moais sou- 
tenu toutefois. Mais le marché fran- 
çais est marginal à côté des Etats- 
Unis et du Mexique qui représentent 
ensemble 90% des débouchés pour 
reproduit. 

G. B. 


PERN OD-RICARD, numéro un 
mondial de Fapéritif anisé, mise 
sur Finternational et sur les bois- 
sons non alcoolisées, comme 
Orangina, grâce auxquelles il a 
réalisé, pour la première fois en 
1994, plus de la moitié de son 
chiffre d’affaires (51 %) Le groupe 
a aussi vu la part de ses recettes 
réalisées hors de France progres- 


sauver les résultats du groupe en 
1994, qui ont progressé de 73 % à 
1,612 milliard de francs pour un 
chiffre d'affaires en hausse à 
15,8 milliards de francs. Car. en 
Rance, !e marché des boissons 
anisées est très mauvais. La 
consommation a baissé en 1994 de 
83 %, notamment suite à la hausse 
des droits d’accise sur tes alcools 
en 1993. La contribution à la 
marge opérationnelle du groupe 
des vins et spiritueux vendus en 
France s’est effondrée de 48 % à 
38% entre 1993 et 1994. 

En dépit de ses efforts pour 
s’implanter à l’étranger, 1e groupe 
présidé par Patrick Ricard 
conserve toutefois quelques fai- 
blesses stratégiques. U ne dispose 
pas dé .marque leader mondiale 
dans tes whls fries, comme Grand 
Metropolitan avec J&B, Seagram 
avec Chivas, Allied Domecq avec 
Baliantines ou Guinness avec 
Johnny Walker. « Cela ri a pas gêné 
Pernod Ricard jusqu'à présent », re- 


marque Sylvain Massot, analyste 
financier chez Morgan Stanley. Le 
groupe a préféré adopter une poli- 
tique de niche prudente. «U ob- 
tient des succès sur def segments de 
marché comme les whiskies Man- 
dais, depuis le rachat en 1988 
d'irisch Distiüers, ou les vins austra- 
liens », poursuit Sylvain Massot 

Dans les soft drinks, la situation 
est plus délicate. Sa boisson phare, 
Orangina, a atteint un palier en 
Fiance, sa part de marché régresse 
légèrement Le groupe souffre de 
la guerre des sodas déclenchée par 
Coca-Cola dans l’Hexagone. Sur- 
tout fl n’a pas les moyens finan- 
ciers d’imposer rapidement Oran- 
gina, qui coûte cher à fabriquer, 
dans tous les pays du monde. Pa- 
trick Ricard ne gagne pas d’argent 
sur Orangina à l’étranger et serait 
vulnérable à une offensive de ses 
concurrents Coca-Cola, Pespl ou 
Cadbury Scbweppes. 

Mais 1e numéro un du pastis, 
considéré - à tort? par certains 
comme opéable, veille depuis tou- 
jours à choyer ses actionnaires. Il 
ne tes a pas sacrifiés sur l’autel de 
la croissance externe. Depuis vingt 
ans, le cours de son action a été 
décuplé, alors que le marché bour- 
sier était mulitplié par 7 seule- 
ment Cette année, te dividende 
versé aux actionnaires va être aug- 
menté de 6,7%. 

Arnaud Leparmentier 


Baisse des ventes eu volume, stabilisation en valeur 


Si ta consommation de ces pro- 
ie baisse en votante en Fraoœ (de 
7 à 623 fifres par habitant et par 
entre 1990 à 1993 contre- W0. 
res dans les années 7 ty, eBe reste 

bte en valeurà 1 % du budget des 

■nages. L’e x p ortati on a progressé 


4 % pendant la campag ne 19 93- .<£. 


mais tes produits fianças sont de 
s en pfcts concurrencés. Quant au 
unpagne, dont les vent es on t 
ssé de 24 % en anq sms â Fétran- 
à raiTce d*un mauvais position- 
nent commercial, fl profite <fun 


b tes vins et spiritueux effoves* 
ts, on no® la place particulière 





ser de 55,1 à 573 % entre 1993 et 
forme que son concurrent le rhum, 1994. Cette évolution a permis de 
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La Sicav des Associations 


Actif net au 30.09.1994 : 

F. 1 .201.256.447 J22. 

Performance sur l’exercice 1993-1994 

clos le 30.09.1994: 

+ 0,98 % (coupon net réinvesti). 

Performance sur Tannée 1994 
arrêtée au 30. 1 2. 1 994 : 

— 1,67 % (coupon net réinvesti). 

Valeur liquidative au 30.12.1994 : 

F. 1.142,43. 


Le Président Olivier MOULIN ROUSSEL a 
déclaré lors de r Assemblée Générale Ordinaire : 
“Durant l'exercice, ASSOCIC a subi le retourne- 
ment de tendance sur le marché obligataire. Le fort 
décrochement du marché au mois de février 1994 
nous avait incités à rester circonspects, dans l’op- 
tique d'une reprise. Toute embellie ayant tourné 
court sousrafihncde ventes d'étrangers, nous avons 
fortement diminué l'exposition an risque de taux. 
Aujourd'hui le marché obligataire restant volatil, 
nous conservons une gestion prudente en estimant 
qu’un taux de fX) AT à 10 ans autour de 8% semble 
peu risqué à moyen terme. 

En outré, tout en conservant une politique de ges- 
tion constante, dans une fourchette de sensibilité 
de 0 à 5, nous avons changé la classification COB 
cT ASSOCIC en l’intégrant dans les SICAV d’Obli- 
gations et Autres Tîlres de Créance Français”. 



Paris 


Consultez les valeurs liquidatives de nos SICAV et FCP sur Minitel 36JL4 code CIC 


& El FF ACE ~ 


Le Conseil d’ Administration d’EIFFAGE 
a arrêté le 16 mars 1995 les comptes de la 
société et du Groupe pour l'exercice 1994. 

Le chiffre d’affaires consolidé s’est élevé à 32,8 milliards de 
francs contre 33,2 milliards en 1993. Des variations de périmètre 
sont intervenues en 1994, liées notamment à la cession de Razel, 
à la déconsolidation des Etats-Unis et, à l’inverse, à des 
acquisitions dans le secteur routier et à l’intégration de Walter 
Bau en Allemagne. A structure comparable, le chiffre d’affaires 
de 1994 est très légèrement supérieur à celui de 1993 (+ 03 % ). 
Les résultats consolidés ont atteint 308 millions de francs contre 
302 millions en 1993, après 313 milli ons de francs d’amortisse- 
ments de survaleurs (322 minions en 1993), et la marge brute 
d'autofinancement s'est établie à 1 236 minions de francs. Pour 
la société-mère EIFFAGE SA, le résultat de l’exercice s’est 
élevé à 292 millions de francs contre 666 millions l’année 
précédente, montant qui ne reflétait pas la situation d’ensemble 
du Groupe. 

Dans toutes les branches du Groupe, à l'exception de Gerland 
Routes, des niveaux de résultat. convenables ont maintenant 
été obtenus malgré la pcasistance^’uxK.conjoncturejnédiocre^ 
Les préoccupations liées aux opérations immobilières se sont 
atténuées, particulièrement dans le Groupe SAE. l'activité, la 
commercialisation, les stocks et la trésorerie de ce secteur 
ayant marqué des progrès, de sorte que les pertes immobilières 
en 1994 ont enregistré un recul sensible malgré un renforce- 
ment des provisions dans plusieurs sociétés du Groupe. 

Le Conseil d’ Administration a décidé de proposer à l’Assem- 
blée Générale Ordinaire, convoquée pour le 4 mai 1995, la 
distribution, au titre de l’exercice 1994, d’un dividende net de 
44 francs par action (66 francs y compris avoir fiscal), contre 
47,20 francs par action en 1993 (70,80 francs y compris avoir 
fiscal). Compte tenu de l’acompte de 15,30 francs par actioa 
distribué en décembre 1994, le solde du dividende net s'établi- 
rait à 28,70 francs par action (43,05 francs y compris avoir fiscal) 
et sa mise en paiement interviendrait le 30 juin 1995. 

Enfin, le Conseil envisage de procéder, en juillet 1995, à une 
nouvelle distribution d’actions gratuites, par attribution d’une 
action nouvelle pour 10 actions anciennes possédées. 


RÉSULTATS 

1994 



I 

I 


s investissement 


BAIL INVESTISSEMENT MAINTIENT SON DIVIDENDE 

Le Conseil d' Administration de BAIL INVESTISSEMENT (Groupe ISM SA) réuni 
sous la présidence de Michel HÉ MAR proposera à l'Assemblée des actionnaires convoquée 
le mardi 23 mai à lt .heures, 30 Place d’Italie, de mettre en distribution un dividende de 
74 francs par action avoir fiscal compris, le même que Tan dernier. Le résultat de 
226^3 millions de francs qui ne comprend aucune plus-value ni profits exceptionnels atteint 
presque celui de Pexejdœ précédent 

Les recettes locatives sont globalement satisfaisantes, seules les charges sur investissements 
restent trop élevées du fait que certains immeubles du patrimoine ne sont pas loués. 

BAIL INVESTISSEMENT, grande foncière à statut financier, gère activement son 
patrimoine en développant ses acquisitions dès qu’apparaissent snr le marché des 
immeubles à leur valeur vénale. 

La production est restée significative avec 311,6 raillions de francs d’engagements, 
dont 259,7 millions en pleine propriété, en particulier une résidence ORION à Londres, et 
BAIL INVESTISSEMENT offre à ses clients locataires la possibilité d’acquérir en crédit-bail 
les immeubles qu’ils occupent 



Activité.: 

Les primes .émises en 1994 par les compagnies d*assuraiioe du groupe Cardffl filiales 
de la Compagnie Bancaire, se sont élevées à 10,9 milliards de franw. ^ansim 
environnement perturbé par la forte hausse des taux longs et la baisse des marenes 
financiers, les primes émises ont crû de 7 % par rapport à 1993. 

Les provisions techniques, qui mesurent les engagements en cours à 1 égard des 
assurés, atteignaient 52,3 miHiai-ria de francs en fin d’année, soit une croissance de 
8 % par rapport à 1993. _ 

L’encours géré collecté par Cardif est constitué des provisions techniques d’assurance, 
des actifs des OPCVM et des capitaux gérés pour compte de tiers. A fin 1994, 
il s'élevait à 57,4 milliards de francs, en hausse de 8 % sur 1993. 

Résultats: 

Le résultat net consolidé, part de Cardif, est de 255 millions de francs, en progression 
de 13 % par rapport à 1993. La contribution des filiales et succursales étrangères 
ressort à 29 milli ons de franesen hausse de 48 %. 

Rapporté à une action, le résultat net, part de Cardif, s’établit à. 52,8 francs, contre 
47,3 francs en 1993. 

Le dividende proposé sera maintenu à 10 francs par action, plus 5 francs d’avoir fiscaL 
L’Assemblée générale des actionnaires, ordinaire et extraordinaire, qui se tiendra le 
jeudi 27 avril 1995 à 15 heures au & avenue Kléber, Paris 16ème, aura à approuver la 
distribution d'un dividende global de 46,9 millions de francs. SDe aura, de plus, à se 
prononcer sur la proposition faite à chaque actionnaire d’opter pour le paiem en t du 
dividende en actions. Si cette proposition est adoptée, l’option sera exerçable entre le 4 
mai et le 26 mai inclus. Le prix d'émission des actions nouvelles sera, publié à l’issue 
de l’Assemblée générale des actionnaires. Si l'option n'a pas été exercée le 26 mai, les 
dividendes seront payés en numéraire le 14 juin. Toutefois, les actionnaires qui le 
voudront pourront se frire régler leurs dividendes en espèces à partir du 4 mai, à la 
condition d'avoir, au préalable, renoncé irrévocablement à exercer leur droit d'opter 
pour un paiement en actions. - 

Après affectation des résultats, les fonds propres consolidés, part de Cardif, 
s'élèveraient alors à 2 milliards de francs au 31 décembre 1994, soit 414 francs 
par action. 



GRaueyUHWP : ISS^^IffiUSSE 


Le Conseil d'Admïnistration de TECHNBP s’est réuni le 14 mais 1995 et a examiné les 
comptes consolidés pour l'exercice 1994, qui se présentent comme indiqué ci-dessous : 


Chiffres dés (en rnSEoas de fanes) 

1993 

1994 

Variation 

• Chiffre d’affaires consolidé 

7 810 

8 860 : 

+ 13,4% 

• Bénéfice net consolidé 




pari du groupe 

336,6 

371,2 

+ 103% 

■ Capitaux propres consolidés 




part du groupe 

1630 

1 941 

+ 19,1 % 

• Dividendes 

78 

126 

+ 61,5% 

• Dividende par action 




avant avoir fiscal 

5 francs 

8 francs 

+60% 


Le Chiffre d’Affalres Consolidé est en hausse de 13,4 % et s'établit à 8,86 milliards de 
francs (contre 7,81 milliards de francs en 1993) dont 82 % réalisés hors d'Europe de l’Ouest 
Le Bénéfice Net Consolidé (part du groupe) s'élève à 371,2 mfifions de francs, enregistrant 
une progression de 10,3 % par rapport à l'exercice précédent (336,6 millions de francs en 
1993). 

Les Capitaux Propres (paît du groupe) progressent de 19,1 % par rapport à Tannée précé- 
dente, totalisant 1,941 milliards de francs avant distribution (à comparer à (,630 milliards 
de franesen 1993). 

Simultanément, le Conseil d'Adminlstration a arrêté les comptes de TECHN1P (Société 
Mère) pour Texerdce 1994 et a décidé de proposer à l’Assemblée Générale des 
actionnaires, qui se tiendra le 16 mai 1 995, de porter les dividendes à 126 millions de francs 
(78 millions en 1993), soit 8 francs par action (5 francs en 1993) avant avoir fiscal 
La part des contrats restant à réaliser pour le groupe (backfog) s’élevait à 14 milliards de 
francs au 31/12/94, représentant environ un an et demi de chiffre d'afiaires et une 
progression de 16,7 % par rapport au 31 décembre 1993. 

Ces bonnes performances d'ensemble, obtenues malgré' la récession des investissements 
en Europe de l'Ouest, ont été rendues possibles, grâce aux orientations stratégiques 
définies au cours des dernières années et à la flexibilité dont TECHNiP a su (aire preuve 
pour s’adapter à la nouvelle donne internationale. 

Enfin, le Conseil d’ Administration, qui dans une précédente séance avait coopté trois 
nouveaux administrateurs, MM. Olivier BARBAROUX, Philippe JEUNET et Patrick de 
la CHEVARDIERE (en remplacement dé MM. GREMDLLOT, GUTMANN et de WISSOCQ), 
a décidé de proposer à ('Assemblée des actionnaires de créer deux nouveaux postes 
d'administrateurs permettant d'élargir ainsi la représentativité du Conseil. 
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L'annonce, vendredi 17 mars 1995 il» 


Soulagement satisfaction, inquiétude, scepticisme, incompréhension : telle est la palette de sentiments 
que suscite le plan de sauvetage de la banque, dévoilé officiellement vendredi 17 mars 


bancatfes * qualtÉ inégale, a ta it redou- 

SOULAGEMENT est de mise 
bOülwaid des ItaBens, en hant de 
r^cafier moanmental qui conduit à 
rétage de la direction géné rai*» , De_ 
P»œson «rivée à la tâte du dédit 
«yonnafa en octobre i993, jean Fby- 
relevade ferraffle arec son action- 
na ire pri ncipal, FÉtat, pour faire dis- 
P artBre de la banque les séquelles 
de la gestion Haberer. H feudra qu'il 
deux fois Fonvrage sur le 
”^tîerp oixr y parvenfc L’arrêté des 
ocmqïtes 1993 - qui a permis d’affi- 
c her 6,9 milliards de francs de 
pertes au heu des 25 miBiaids réelte- 
ment enregistrées - apparaft a pos- 


ter la pofémkïue. Pofltiques et boiquiCTS 
redament des édairdsmments sur le choix 
fait par te gouvernement de renflouer la 
banque, malgré les effort* que ceUe-d de- 
vra fournir pendant au moins cinq ans. Bien 


que ce second plan doive avoir un impact 
positif sur les comptes du Crédit lyonnais, 
ragence américaine d'évaluation Moody's 
n'a pas cru bon de relever la notation - en 
baisse - qu'elle fui avait attribuée en juillet 


dernier. A l'étranger, les exemples de fail- 
lite et de sauvetage d'établissements ban- 
caires ne manquent pas. En Suède, le gou- 
vernement a utilisé la même méthode qpe 
son homologue français pour tirer d'affaire 


Nordbanken. En Espagne, la Banque cen- 
tral e n'a iras hésité à mettre le Banesto 
sous tutelle, puis à te vendre. Au Japon, les 
autorités ont créé une société coopérative 
de rachat des créances douteuses. 


connue un gg icfrc d’école 
fedle au regard des difficultés ren- 
cont tfe s à faire admettre que le 
compte était loin d’être bon. Jus- 


daQédfit lyonnais a joué à quitte ou bfi, 
double avec les pouvoirs publics, en- 
denchaia: un iwfrairris^ a» renjon- 
tée (tes risques qri ne pourëit que 
déboucher sur des provisions mas- 
rives. 0 est parvenu à ses fins, trwrf 
au moins en ce qui «wmw paUè- 
gement d*uri Man pour 

remettre la banque, sur des raOs. 

Et ce,, à la satisfaction aff jpjhéf 
du ministre de Féconamie, Edmond 


ATphandéry, qui est parvenu, 
ccxmo: ie relève le Emmaol Times, à 
conjuguer ses tûtes de propdétake, 
de garant d’un système bancaire 
dont le Crédit lyonnais, même affai- 
estFun des pâhera et de gardien 
des intérêts des citoyens et de celui 


Mais les co n treparties demandées à 
l'établissement, notamment en 
tenues de contraction des frais gS- 
n éraox^oulèvent l’inquiétude du 
personnel 

Le plan soda! de 3800 supprcs- 


paria banque devrait, selon les syn- 


dicats, atteindre le double. Cet ef- 
fort, conjugué arec le recentrage de 
la banque, Pabandon de la banque- 
industrie, b ponction pendant vingt 
ans an maximum sur les bénéfices 
de là banque, laisse cependant scep- 
tiques les deux grands concurrents 
bancaires dn Crédit fyranais, la So- 
ciété générale et la BN£ qui crient à 
b concurrence déloyale, et les âus. 

Le monde politique et bancaire 
fiançais ont, avant même Famxree 
officielle dn plan, exprimé de nom- 
breux doutes sur ses conséquences 
juridiques et ses effets sur fa concur- 
renœ. Le mimstre de Féconamie Ed- 


mond Alphanday sera d'ailleurs au- 
ditionné tes 28 et 29 mars par les 
commrêsiocs des finances de FAs- 
semblée nationale et dn Sénat pour 

înfanrigr ire pari p m gnferir es des nuv- 
riafittkriu [ton 

Un certain nombre d’hommes po- 
étiques sont déjà montés au cré- 
neau : François d'Aubert, député 
UDF de b Mayenne, réclame une 
session extraordinaire du Râlement 
sur le sujet Jean-Pierre Chevène- 
ment lui a emboîté te pas. Samedi 
18 mars, PtrEGppe Marini, sénateur 
RPR de l'Oise et membre de la 

COmmiSSiOn des faanrw du Sénaf 


s’est, de son côté interrogé, sur le 
montage juridique de Fopérâtion. H 
consiste notanunent à faire interve- 
nir la garantie de rEtar dans une so- 
ciété en nom collectif, «acrobatie» 
dénoncée par certains et qui permet 
au ministre, en reprenant le schéma 
du premier plan, d’éviter un vote à 
l'Assemblée. 

De son cûté, b Commission euro- 
péenne, à laquelle le dosas- a été 
présenté le mardi 14 mars par Ed- 
mond Aiphandéry, rendra son avis 
le 5 avril 

Babette Stem 
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Au Japon, une société coopérative rachète les créances douteuses des banques 

financières ont mis en place en fé- 
vrier 1993 une Société coopérative 
de rachat des créances dont le ca- 


TOKYO 

de notre correspondant 
Depuis te dégonflement de la 
bulle financière de la fin des an- 
nées 1980 (spéculations boursières 
et immobilières), tes banques japo- 
naises sont confrontées à un stock 
considérable de créances dou- 
teuses non provisionnées. Au 


vingt et une premières banques 
nippones s’élevait à 13300 mil- 
liards de yens (735 milliards de 
francs). Un chiffre largement sous- 


pital (8 000 milliards de yens) est 
ronsoft par tes banques et dont 
Fobjet est de racheter les créances 
douteuses. L’opération (te rachat 


mandé et veOle à ce qo’efie ne pré- 
sente aucun problème de 
contentieux. Ensuite, rétablisse- 
ment souhaitant s'en défaire prête 
à k société coopérative les fonds 
nécessaires à Popération de rachat 
CeUe-d porte sur tes créances, et 


nale. Ce sera à la société ad hoc, 
devenue propriétaire dn bien ga- 
rantissant cette créance de la gérer 
Ce mécanisme d'apurement des 
créances douteuses revient par un 
artifice légal à mmimiser sur le plan 
comptable le montant des pertes. 

DEBITEURS INSOLVABLES ! 

Au cours des six premiers mois 
de Pexerdce 1994-1995, les onze 
premières banques avaient passé 
par partes et profits 1 300 miïüarrk 
de yens, soit un montant presque 
égale à celui de l’exercice pré- 
cédent dans son entier. Compte te- 
nu du recul des résultats d’exploi- 
tation des banques, dû à une 
conjoncture médiocre et an déve- 
loppement de la désintennédîatian 
financière, il leur faudra des ranées 
pour apurer l’ensemble des 
créances douteuses déclarées. 
D'autant plus que ceBes-ti se re- 
nouvellent en raison de Pappari- 
tkm de nouveaux débiteurs insol- 


vables au fur et à mesure que 
d’anciennes créances sont élimi- 
nées. 

Le montant officiel des créances 
douteuses des banques est en 
outre largement sous-évalué. Se- 
lon la définition légale, une 
créance est considérée comme 
douteuse torsque tes intérêts n’ont 
pas été versés depuis six mois ou 
lorsque 1e débiteur est déclaré en 
faïTNtp- Or les banques disposent 
de plusieurs échappatoires pour 
masquer leurs créances douteuses : 
restructuration du prêt (allonge- 
ment des délais de reco uvre ment, 
baisse des taux d'intérêt) ou re- 
vente à mie filiales. Selon la 
Banque dn Japon, le volume des 
prêts bancaires comprenant un in- 
térêt nul ou inférieur an taux d’es- 
compte officiel (1,75 %) s’est accru 
de 13 % an cours du premier se- 
mestre 1994. 

L’annonce, début février, par la 
banque Sumitomo qu’elle inscrirait 
à son compte d'exploitation pour 
Farinée fiscale 1994 (qui s’achève le 
30 mars) un perte de280mfllüBds 
de yens est révélatrice de Pampleur 
du montant des mauvaises dettes 
détenues par tes banques. Dans le 
cas de Sumitomo, il est bien supé- 
rieur à ce qui avait été annoncé an- 
térieurement : de 1 190 müüanis de 
yens, le montant réél des mau- 
vaises dettes de Sumitomo devrait 
être multiplié par quatre. Beau- 
coup de ces dettes (30% à 40%) 
paraissent liées à dès opérations 
spéculatives menées pour le 
compte des nrihenx les plus inter- 
lopes et sont donc irrécupérables. 
L’éHndnation des actifs non perfor- 
mante du bilan des banques nip- 
pones exigera beaucoup de temps. 
Cette situation les affaiblit sans ce- 
pendant, estiment les observa- 
teurs, mettre en péril leur survie. 


évalué, qui doit être multiplié par 
trois ou quatre : ne sont en effet 
pas prise en compte la situation 
des banques régionales et des mul- 
tiples petite organismes de crédit, 
lourdement impliqués dans Fim- 
mobilier (40 % de leur porte- 
feuille), qui sont dans k mouvance 
des banques. 

Afin de remédier à une ritnatio n 
jugée préoccupante, les autorités 


non les biens hypothéqués, afin 
d’éviter le paiement des lourdes 
taxes frappait tes transactions sur 
les terrains. 

La banque fait ainsi disparaître 
de ses Evres la créance dont eDe 
aura an moins assumé une partie 
des pertes en Payant cédé à un prix 
inférieur (66 %) à sa valeur nomf- 




si «r »-’ 1 
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LE 28 DÉCEMBRE 1993, un coup de. txmnerre ' 
édatedans 1e dd madrilène. Quelques minutes après 
la dOture de k Bourse, là BanqnexFEspagne annonce 
k mise sous tutelle (te ht quatrième banque dn pays, 
1e Banco Espanol de Creffito (Banesto), une mesure 
dont le caractère exceptiormd.tfa d’égal que sa tap^ 
dité. Cette intervention fait suite à k mnhiplicatipn 

ries r umeur s rie faillite imminen te dn Banesto. La dé- 

fianœ a atteint son paroxysne te 28 décembre, en- 
traînant une chute de 7% des cours de la banque et ht 
suspension des cotations en début (Faprès-mûû. 

La Banque d’Espagne révoque instantanément le 
conseil d’administration de la banque, remerde ton 
président, le flamboyant Mario Confie, et peste à la 
tâte de l’établissement Alfredo Sænz Abad, jus- 
qu'alors vice-président de la banque privée Banco 
Bilbao Vîscaya. 

«La situation du Banesto exige l’adoption de mesures 
d'assainissement qui demandent Fappui de tout le sys- 
tème bancaire et, dans ce cas prias, du fonds de ga- 


rantie de dépôts des établissements bancaires», dé- 
clarent les autorités de tutelle espagnoles, qui 
garantissent de fait la solvabilité de Pinstitation snr 
tes marchés intérians et extérieurs. 

Quatre mois plus tard, le 25 avril, la Banque de San- 
tander rachète le Banesto pour k somme de 313 mil- 
liards de pesetas (13,2 miBiards de francs). Cette opé- 
ration en fait la p remi ère banque dn pays et met un 
terme à k crise ouverts par k mise sous tutelle du 
Banesto dont le trou, conséquence de la gestion 
aventureuse de Mario Confie, a été évalué à pins de 
25 mflBards de francs. L’histoire n’en est cependant 
pas restée k pour Mario Conde : le 23 décembre 1994, 
Û était incarcéré sons la double inculpation d* escro- 
queries et de détournements de fonds, fl sortira dans 
la nuit du 30 au 31 janvier 1995 grâce au dépôt d’une 
'caution de 2 milliards de pesetas (80 millions de 
francs). L’instruction suit son cours. 

Ba. S. 


Philippe Pons 


En Suède, le sauvetage de Nordbanken a coûté cher au contribuable 


s’opère en demi temps. Tout 
_ _ d’abord, un comité d’experts éva- 

30 septembre 1994, le mordant of- . lue la créancedont 1e rachat est de- 
ficiel des créances douteuses des 


STOCKHOLM Pour favoriser les opérations «Attendons un peu pour obtenir le 

de notre correspondant ; d’assainissement, deux sociétés meitieinprapossüfe», avait àédaré 

en Europe du Nard holdings -Securam pourNordhan- en janvier te mimstre des finances, 

« Cest un bon résultat, un très bon ken et Retriva pour Gota Bank- GÔran Pérsson, en joutant que la 
résultat», déclarait fièrement, fin ont reçu pour mission de gérer tes Suède né s’opposerait pas du tout à 
février à Stockholm, Hans Dalborg, «brandies malsaines», de «faire la reprise de la banque par des in- 
le directeur géafral de kNoidban- le mâiage» dans les créantes et de vestisseurs étrangers. La vente 
ken, en présentant le Man 1994de vendre, après restruct u r ati ons, ce pourrait, selon les spécialistes bour- 
son établissement: plus de MmO- quü est possible de vendre. C6s siers à Stockholm, interv e ni r à Fau- 
liards deooturmnes (près delOmil- hokfings doivent égalero mr tenter tomne, mais plusieurs anciens mi- 
h'ante rte fran rf» français) de chiffre de repérer tes, insularités éven- nistres «bourgeois» estiment que 
(Fafikires,etsmtout4^nBniffldsdê tneflemeut commises, malversa- «le plus tôt sera le mieux». Entre 
bénéfice, soit 80% de mieux en xm tiras et falsifications de büans, par autres, pour des raisons psycholo- 
an. * Nous revenons dans te peloton exemple, mais aucnn banquier ou gjques. 

de tête », ajoutait-fi. Mais le prix de -patron d’entreprise suspect n’est L'annonce des résultats positifs 
cette renaissance aura été élevé . aujourd’hui sous les verrous. De en 1994 et, surtout, k décision de k 
pour te contribuable suédois. ' temps à antxeJ h presse découvre Nordbanken de verso-, au titre de 

La Nor dbanke n était au coeur de un.de.ces esopes présumés, exilé l'intéressement du personnel aux 
la crise qui avait ébranlé te système dansrm siqjerbe chalet en Suisse. bénéfices, à chaque employé une 
financier suédois en 1992. Four évi- .. | . . prime ponctuelle d’environ 

ter le krach d’un secteur qui ac- MumnSAnoN prochaine 12 500 couronnes ainsi que des boni 

cumulait depuis le dâ»t de k dé- t des antres éta- bien plus généreux pour les dn> 

cennie les pertes sur dédits' en bfissemente suédois, k Nordban- géants de k banque et de Securum 
rahon. wvramment, de la récession kEn - : i»opriété i à MX)%cteFEtat-a ont susdté un tollé dans le pays, 
et de Fefiondrement du manhé de enregistré t'armée dernière une « Scandale I», s’exclamait, par 
rhmnobiKer, FEtat avait débloqué nette diminution (50 %) de ses exemple, k presse populaire, rap- 
des rirëain** de miSïaids. la ma- pertes sur aédits, ce qui explique pelant que les contribuables 
jeure partie de cette aide directe eu partie ses résultats poritite. De avaient déboursé au total une 
-environ 65 mflBards (te couronnes Jiaeày après les restructurations et soixantaine de milliards pour sau- 
inscrits au budget I - fut affectée à la vente dn groupe Carnegie, eDe ver Fâabnuement et que le gou- 
l a restructuration de k Nonfljan- n’a plus la même physionomie veroement leur demande mant e- 
ken à partir de Fautcmme 1992 et à qu’ai T993, ce çû renddifiidks îes nant des saaiBœsafei de réduire le 
sa fusion, un an plus tard, avec un - comparaisons d'une année sur ctefirit budgétaire et de stabflfeer k 
autre « canard boiteux», k Gota : Famé, "toutefois, l’objectif de Fac- dette de FEtat Certains syndicats 
Bank. Une reprise en main oigara- tuet gquvemenœnt sodal-démo- exigent que tous tes éta b li s sem e nts 
sée par FEtat et le n mfi stèré.des fl- . gqte«st de p ri v ati sa dans les mois frappés par k crise s’acquittent à 
nances, parte Mais «Fun ccmAéife k venir la Nordbanken, qm, séton pr^nt de leurs dettes et que tes 
soutien aux banques, nfls en pkœ; ses responsables, «est aujourd'hui responsables du krach soient pour- 
lel" mai 1993. une entreprise saine». suivis en justice. 


Dans cette tempête, le gouverne- 
ment social-démocrate a bien du 
mal à expliquer à l’opinion pu- 
blique -et ^ partieufièrement à ses 
Secteurs- que les derniers résul- 
tats de k Nordbanken sont une 
« bonne nouvelle» ponr le pays, 
qu’une partie des bénéfices (1 mil- 
liard) est récupérée par le Tnésor 
puWic et que la privatisation de la 
banque apportera sous doute, plus 
tard, une vingtaine de milliards 
supplémentaires à FEtat Mais on 
est qnand infime loin du compte, et 
bien des Suédois grognent et 
trouvent cette affaire «morale- 
ment» inacceptable. 

La fronde a pris une telle am- 
pleur que, le 14 mars, les douze di- 
recteurs de k banque ont choisi de 
renoncer à leur bonus pour 1994, 
une enveloppe de 2^miIHons de 
couronnes qu’fis devaient se parta- 
ger. Plusieurs syndicats, dont la 
puissante Fédération des employés 
ccanmnnaux, avaiem menacé en ef- 
fet de s’adresser à un au tre établis- 
sement pour gérer le versement des 
salaires et les comptes personnels 
de leurs membres. Jacob Rahnstier- 
ua, président dn conseil d’adminis- 
tration de Nordbnidcen, assure ce- 
pendant que cette décision avait 
été arrêtée avant k mise en gante 
des syndicats. Quart aux employés 
de la banque, ils gardent leurs 
primes. 


Alain Debove 


Air Inter prévoit d'assurer 
deux vols sur trois 

La c ompagnie Air Inter n’a pu assura 1 que deux vols sur trois, dimanche 
aprèwtKfi 19 mars, en raàscm (Fun mouvement de grève et die prévoit des 
perturbations Identiques lundi et mardi. Lundi matin, des gcéviâes ont en- 
vahi tes pbtes à Oriy-Ouest provoquant des retards et de nouveDespamu'- 
bations ne pouvaient être exdues. Les giévistes rédamertt Fanmilationdu 
ptqjet d’entreprise d’Air Inter, qui prévoit £00 suppressions d’emplois en 
deux ans, et les pilotes s’opposent à un transfert d’équipages cFAir France 
vers leur compagne. La plupart des syndicats sont fennement opposés à h 
création (fun compagnie européenne commune avec une partie d’Air 
Rance. 

■AIRBUS anrafr versé des commistioas douteuses pour vendre des 
avions au Canada, selon Fhedonadaire afcmand Der jÿjâæef du 20 mars. La 
compagrée aurait condu, dais les années 80, un contrat de consea avec la 
sodété International Aircraft Leodng (IAI) qui devait assista- le consortium 
à prospecta' le marché canadien et aurait reçu 46 millions de dollars pour 
IAL aurait notammertcootifix^ à obterar une commande d’Air Cana- 
da de 1^ mflfiard de dollars on versant des commissions totalisant 20 mü- 
tiems de dollars pour œ œntrat, afiïxne Der SpiegeL Airbus dânent Fen- 
sembiedec eskifo nTiations. 

■ EUROCOPTER: le fidiricati franco-aBemand dTiâlcoptères, en fice 
pour un marché (Fune trentaine dTiéHroptères de combat aux Pays-Bas 
avec PApacbe américain de McDonnell Douglas, dont il compte équiper la 
brigade aérienne mob3e de sot année de tene, aur a it proposé avecle gou- 
vernement français de doubler les offres de compensations à industrie 
oéeriandaiser affirme 1e quotxfien économiq u e de Rottodam, NRC Han- 
ddsbbuL Cefies-d, mitiarânent chiffrées à 13 milliard de florins (plus de 
4,1 nriBkrds de francs), soit précisément le prix de vente des héOcoptèies 
Tigre que fabrique le consortium fianco-alleniand. Fokker, Philips et DAF 
profiteraient d’achats de matériel ainsi que Fentreprise Hofiandse signaal 
Apparatenfabriek, à qui serait commandé un radar longue portée, le 
Smart L, destiné kéquiper la noutoBe frégate Horizon à c o nstruire par un 
amsortiranfrmioo-UqRmobritannique. 

■ AXA :kCEDTetk CGT appdteixles salariés des stes de Genneulfiess, 
VhJ-de-Fontaiay, Saint-Denis et Bdbœuf à un anêt de travail (Fune houe, 
mardi 2Lmars, pour protester contre de nouvelles restructurations qui en- 
tr^neraient des délocalisations en région parisienne. 

■ EURALAIR: la compagnie aérienne va desservir 7bulouse au départ de 
FaéropcrtCharies-de-Ganlte à compter du 20 mas, dans Fattente d’obtenir 
des crtoeaux horaires sur Faére^xxt cFOrfy. « La France continue d’ignorer 
les régies communautaires de fifre concurrence», estime Eurahrir dans un 
conTTOTnkptédu 20 mars, bs redéploiement du réseau r^uSerd^ur^aâr est 
« entravé par Fattentisme des pouvoirs publics », poursuit b compagnie qui a 
dâridéffgttaquertegouvanementdevantte tribunal administratif de Paris. 
■MARCHÉS A TERME :les Français reconnaissent le Lfffe de Londres, 
et ses intennéÆaires sont autorisés à soBriter le puMc français, selon un ar- 
rêté, paru samedi 18 mars én Jàumtd qffidd. l£ 7 mars, le Marcbé i_à terme in- 
temational de France (Matif) et son homologue britannique, le London tn- 
texnational Fmanrial Bitures and options Exdhange (Lffife), avaient reçu 
raccord des autorités françaises et britarmàques pour offrir respectivement 
leurs produits. Jusqu’à présent, ils devaient passer par une institition re- 
connue parles autorités du pays. Bu affleure, ces deux marchés à tenue 
pourront désormais installer des écrans dans les banques et salles de mar- 
ché de Fautrepays. 

■ MARCHÉS ETRANGERS : les autorités de la Bourse de Bombay 
avaient famé les cotations lundi 20 mars, tandis qu’eHes tentaient de ré- 
soudre une crise de paiement qui affecte en cascade une série de firmes de 
courtage. La crise a été déclenchée par Fitnpossihnifté dans laquelle s’est 
trouvée Fawan Sachdeva, principal actionnaire de tefirme M. S. Shoes East, 
exportateur de chaussures, de payer tes actions qtffi avait acheté à la Bourse 
lors (Fune augmentation de capiraL Sa faüfitç, déclarée samedi 18 mais, a af- 
fecté 80 francs de courtage: 

■ CHARBONNAGES ALLEMANDS : la coalition du chancelier HehmA 

KûMetFoppositfcto sociale démocrate (SPD) se sentiras (FaccoixL, vendredi 
17 mas, pour continuer de subventioraier Findustrie chaibonnière oœst- 
afianmande jusqu'à Fan 2000, à Foccaâon de k reprise des pourparlers sur 
te consensus énergétique qui avaient été interrompus pendant dix-huit 
mois. D a été convenu de verser 7 müEaitis de DM (25 milliards de francs) 
par anjusqulen 1998, ont indiqué le ministre allemand de Fécononrie, Gun- 
ter Rexrodt, et Gerhard Sdxfider; négociateur; membre du SPD. Cette sub- 
ventioa doit remplacerte « denierdu charbon », une taxe prélevée sur la fac- 
ture d’étectririté qui, après avoir été déclarée inconstitutionnelle, doit 
disparaître le 1“ janvier 1996. 

Raytheon et Hughes pourraient faire 
cause commune dans les missiles 

Raytheon et Hughes Electronics, deux poids lourds de Findustrie (te défense 
aux Etats-Unis, envisagent la création d’une société commune, la Standard 
Missüe Ccrapany, dans le domaine des missiles, rapporte F International He- 
rald Thbune dans son édition du 20 mars. Cette àDkace fournirait plusieurs 
mfifiads de dollars d’équipements complexes à k Navy. Raytheon et Hug- 
hes, qui se fivrent une concurrence très sévère sur un marché de la défense 
frappé par k réduction des aéÆts militaires, opteraient ainsi pour Faisante 
- de préf&ence à une fusion - afin de partager le coût des programmes. Ce 
projet, ÿfise concrétise, devra recevoir Pavai des autorités anti-trust. Dans te 
passé, les autorités chargées de la concurrence ont cassé de semblables ac- 
cords daœ te domaine cte la dâènse,r^ipeüe le quotidioi américain. 




■ LE DOLLAR est tombé lundi matin ■ LA BOURSE DE TOKYO, est passée ■ Le franc se tenait rejanvement nuci veri 
* SÏvÏÏk bas niveau lundi un moment sous les 16 000 bien face au deutschemailc, à 3,5712 sitf tes mante d« 
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8 mars, 9 aurait atteint un plancher re- 
cord de 88,75 yens. 
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vingt-huit mois, avant de finir la jour- mtere échanges entre banques, contre 89,35 yens contre 4,9560^™- 
rtée à 16 129,96 points £-075 %l 15720 franc vendredi soir. 17860 mark et 89,07 yens vendredi. 
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Confirmation 
de la reprise à Paris 

LA BOURSE DE PARIS confirmait 
lundi matin la reprise enregistrée à 
la fin de la semaine dernière, dans 
le sfflflEp des marchés obligataires, 
en forte hausse également. En 
hausse de 0,62% à l’ouverture, 
l'indice CAC 40 affichait en début 
d’après-midi un gain de 1,15 % à 
1 816,34 points. Le montant des 
échanges dépassait 1e mîQUard de 
francs sur le marché à règlement 
mensuel 

Le Matif progressait de 032% à 
11230 tandis que le Bund alle- 
mand gagnait 0,11 %. En forte 
baisse sur tes marchés asiatiques, 
le dollar se comportait assez bien 
en Europe lundi matin, permet- 
tant ainsi aux marchés de pour- 
suivre une reprise amorcée à la fin 
de la semaine dernière. 

- Les opérateurs espèrent un 
geste de la Bundesbank à la fin du 
mois, au moment où se réunira 
Popen market de la Réserve fédé- 
rale américaine, qui fixe pour les 
sx semaines à venir sa politique 
de crédit. Les gestionnaires 
constatent depuis quelques 


Nouveau recul 
de Tokyo 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
en baisse lundi 20 mais, affectée 
par la fermeté du yen contre le dol- 
lar, alors que nombreux sont les in- 
vestisseurs et les crantieis qui sont 
restés à Pécart. L’incGce Nddcd a fini 
la journée sur un recul de 121,27 
points, soit 0,75 %, à 
16 129,% points après avoir dans la 
matinée franchi le seuil psycholo- 
gique de 16000. 

C’est la première fois dept& te 
29 novembre 1993 que Pmc&ce ve- 
dette de la Bourse dé Tokyo passe 
sous tes 16000 points. Une ving- 
taine de minutes après Pouverture, 
ü état à 15 98039. « Les inquiétudes 
relatives à une éventuelle apprécia- 
tion du yen contre le dollar ont pous- 
sé presque tous les particuliers, inves- 
tisseurs institutionnels et courtiers à 
sfabsteniràtaveiBedujourdecongé 
de mardi », explique un courtier. 


LES TAUX 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ. 


séances un intérêt des investis- 
seurs pour plusieurs grandes va- 
leurs de la cote ou certains sec- 
teurs comme la consommation. 

Ces acheteurs joueraient un 


changement de politique après 
Pélection présktartielte, notent tes 
experts, qui jugent insoutenables 
des taux courts aussi élevés en 
Rance (plus de 6 points en réel). 


Castorama Dubois, valeur du jour 


L'ACTION du numéro un de la 
distribution du matériel de brico- 
lage Castorama Dubois a gagné 
2,6% vendredi 17 mars à 
718 francs. Castorama a annoncé 
une progression de 243 % de son 
bénéfice net en 1994 à 466 mffiions 
de francs et une hausse de 83 % de 
son chiffre d’affaires à 14,9 mil- 
liards de francs. Le potentiel de 
croissance des bénéfices du groupe 
est estimé par les analystes à 20% 
par an à long terme, compte tenu 
du plan de développement. Depuis 


A signaler enfin que WaB Street; 
trois semaines après avoir clôturé 
pour la première fois au-dessus du 

seuil des 4 000 points, se rapproche 
à grands pas des 4 100 points grâce 
à la conviction croissante que la 
période de relèvement des taux di- 
recteurs américains est révolue. 
L'indice Dow jones des valeurs ve- 
dettes s’est inscrit vendredi en fin 
de séance à 4 073,65 points. 

INDICES MONDIAUX 


plusieurs années, Castorama mène 
une politique d’agrandissement 
des magasins anciens et de reprise 
de concurrents endifficulté. 


Castorama sur 1 mois 
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LE MA2TF était stable à l’ouverture, lundi 20 mars, à 
111,98 sur l’échéance juin. Le marché obligataire fran- 
çais ne semblait pas affecté par les remous monétaires 
à l’image de son homogue allemand, qui attendait la 
publication de la masse monétaire M3 pour février. 
Sur le marché obligataire -américain, le taux d'intérêt 
moyen sur les bons du Trésor à 30 ans, principale ré- 
férence, a fini la semaine dernière en baisse assez sen- 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 

ïiLbJ 


sUe à 737% en clôture, vendredi 17 mars. Les inves- 
tisseurs, qui avaient encore des doutes sur Pefficaoté 
des interventions de la Réserve fédérale (Fed), re- 
viennent maintenant sur le marché pour couvrir leurs 
postions courtes expliquent les analystes. Selon eux, 
la Fed devrait laisser sa politique monétaire Inchangée 
Iras de la réunion du comité de politique monétaire te 
28 mars. 


LE BLIXET VERT a connu, hrotfi ZO mars, un nouvel 
accès de faiblesse sur tes marchés asiatiques, tombant 
en dflmt de matinée à Tokyo à son pins bas niveau de 
l'après-guerre face an yen, à 88,65 yens» au lendemain 
de l’appel des autorités européennes en faveur (fuse 
plus grande coordination monétaire, ^ interventions 
de la Banque du Jeçoo - jugées par les opérateras en- 
core plus substantielles que lors des semaines précé- 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire *25*) MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 
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FINANCES ET MARCHÉS 
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♦ 357^wiiLegmndT_--_ • 

+ 157 > Legrand ADP.1 

- U8 ';'i»-iÿ7t LeO* Induit- 1 

•— . • rV-U; todndusl ... — 

+ TJ4 LVMH MotfVtlïHMlL— 



-M SHeotoanqoel. 

î-'Ofe 5 / - 0,62 r/'-’m SHM2 

+059 ,— 1AM: SCSI. 


*j47JCC -053 -'VÂP; 
.'•'19®' -1,10 t^2257- 


StdelT. 


,‘pni m i 

+ 050 '*.7#P SJ.TA1 

+ A18 - + 6J5 SUs Rossignol I . 
- 054 JÆ# ■ Sllgos T . 


+ 030 V?*3SK- Sodé» Gaie Al 

— Sodexho 1 

+ 151 .-":er53L‘ SommesWUabert 1. 

+ 2)08 ’-^ÏÆ SopMal 

+ W3 Sowcl. 


~ 7*41*5%. SfrieBadgnoBesl. 

+ 14 ! Spïrcaminunït.1. 

+ 142 , Strafar Faœrnl — 

+044 suai 

-052 _-jr?£3BJ Syntheiabol. 


ïi&.-îî +050 ’ . ^Î5tf : TechnlpSA 1 . 


430#) 
348 
109 
5840 
2355 
TM#) 
10750 
972 
133#> 
358,10 
373 
650 
1200 
28240 
. 331,50 
12550 
tai^n 
650 
10U 
450 
390#) 
866 
1012 
361 
560 
174 
163,60 
702 
11150 
53/0 
659 
3550 
172 
2723 
5» 

1451 

1799 

395 

ua^n 

1990 

11Q 

34250 

101 

477 

29850 

129 

14450 

930 

16550 ' 
1279 
399 
609 
>1508 
389 
502 

741 ; 

1732 
40! 

355 

229 

456 

640 

247 J0 j 

24450 

258J0 


-43SW ♦ ï# 
. 34M0- -2J7 

.108 ; -052 

«55 *346 
25 - +541 
2(8. . +2J7 
10740 + D/7 

:.iw • -05i 

.-132JO -050 

ÎW -040 

:F«W _ 

12» - +1J57 
291 50. +3,75 

3*y'a -w 
125 -0/0 

339-. , +1,10 
6S2' ‘ + 05! 
W74f: ; +150 

■M .. -5,13 



133/0 


UFB Locabail 
UGCDA(M}1. 
UÿneSyAl _ 

mci_ 

UIF1 

IWD 


- Untofll. 


UofenAssirAtall- 

vafeoi 

Udourecl 

WaBanquel 

Wonm&Oel 


ZGrJannteriLjl 

Zodiac! 

Breton 1 


91 JÛ 
416J0 
204 
472 
510 

au 

252 

.81950 

24450 

126 

545 

96S 


.m. 

.349 - 

329 

K. 

* 433 ■- 
2M ' 
467,10 
.506' 
2fi3 ' 
254 - 
31640 
242 

■ 12750 
534 
- 93 


-2.13 

♦ Ij» 

+ WÎ 

+ Q58 

* 047 
+ 030 
-lil 
+ 151 

-“44 

-0J8 
+ 155 
+ 079 

-041 

-152 
+ 1,19 

-2j02 

-UN 


-.1652 LBlMI . 
- 13.15' LCJI- 
- — I.T.T.l. 


-174* ItnYOkadol 

"-2U5 MatsusMui 

-J2J6 Mcoonahfsi 

rfiM7 Merck and Col 

-6/2 Minnesota Mningl 

■..r 4J2- MiUubébi Cûrp. 1 

- -4J8' Mobf Corporat 1 

-4J0 Morgan J-P.1 

- 159 ftefleSATtan.1 

-155 Nippon MeatPackal _ 

—(*37 NonfcHydrol 

- 651 Petrofinal— 

-.10J7' PhSpMonisl 

-9,10 PMpsN.VI 

»7J2 Placer Dôme I ne 1 

.'• .F Procter Gambie t 

QuSmes 1 . 


4t0#l 
5540 
431 J0 
232/0 
72 

17150 

2T6JB 


«10. - 0.1S *2/5 

'57. +252 --U5S 

St». +3JÏ1 +7/8 

B«5C +145 -1559. 
71 -159 -19J7 

175 . +140 ‘+1153 
217,10 +0,18 >4/0 


27750 '. 281/0 +133 ' +'053 
57,10 _ -1633 

<48 +136 -2,18 


57,10 
<42 
28550 
4852 
65 J0 
181 50 
1491 
312 


4910 r , +TJ0 ' -3,15 


IM 
1487 
316,10 +13! 


+ 043 -124S 
-0J7 -4/7 

+ 242 
«7/1 


Randfbnteinl. 


. VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours Derniers 
précéd cours 


% 

+- 


Rhône PouUtorerl. 

Royal Dutth! 

« RTZ1 


+.0ja ABN Amro Holding l. 
-9/4 American Express 1— 

- !jl Angki American ! 

+ 453 Amgoidl . 


variskm saauiüiSaatdin. 
31/120) Sega Enterprises!- 
— saw-Heienai 


t 042 AijoVWgÿnsAppil. 
-953 A.r.T.i. 


. ’ +2J5 Banco Santanderl. 

>350 BarridcGoidl 

+649, BASJ.1 

V45J2 Bayer!. 


•'*057' Bfenhem Group! _ 

+ 958 BufUdweml 

-A». Oase Manhattan 1 „ 

-4J3 DabolerBenzl 

-2M DeBeerol. 


-(-857 DeuscheBtol 

DresdnerBaniEl 

> M/l Driefanttinl , 

-> ». ' Du Pont Nemours 1. 

‘,■-.490. Eastman Kodak! 

+ 9/1 EastRandl. 


177/0 

12930 

+ 1/0 

166/0 

-163,10 

-VA 

273,» 

. *72- 

-0/0 

4 67 

462 

-1/7 

19/0 

70,70 

♦ 6,15 

263/0 

7fl.ro 

-0/1 

170 

- m . 


116/0 

■ T16& 

+ QJ6 

1042 

toc 

» 0/9 

1217 

.1225 .. 

+ 0/6 

13/0 

' 14 

+ 0J2 

35J5 

36 

+ 0J0 

172JO 

' 174/0 

♦1/2 

2299 

2272 . 

-1.17 

120 

naja 

-1/8 

2450 

2432 

-0J3 

1400 

.1414 

+ 1 


-t- 1/4 Schtambergerl 

; +4/8 SGS Thomson Micro. _ 
-1242 Shefi Transport l___ 

.-1* ; - Sfemensl 

0/8 Sony Corporation! 

■+SJ4 SunritomoBaiikl 

‘ i. TAXI. 

' -3J6 Teiefbnical- 
-“353 TusKtal. 

. -2 . Uideverl. 

' -'3147' IMLTedmoiogiel. 
-2653 VaalReeftl- 


- 1/5 “17/6 EChoBayAGnesl 

-0/3 + T6g60 Bectrolnl 

_ . -13J6 Ericsson 1. 

-033 -.12/6 EnonCOrp.1 

-053 - -951 Ford Motor! 

- . +7J5 FreegoUI 

+ 259 r 78,19 Gencw Limited 1 

♦ 2/3 "-1044 Genend Electric 1 

+ 038 . «385 Garerai Maton! 

+ 0j>7 yfiJ3 Garerat Belgique] 

-056 ' " 

+ DJ2 




168 J0 16940 + 053 

107JQ 16950. +252 -6,14: 

343/0 1 341.40 - 058 +1J5 

223 223 - _ -5,10 

35.90 3540 - 044 - 41J3 

20450 204JD +0,10 ♦ 7 fié 

581 582 ' *0,17 . +034' 

6245 62 -048 - 10,14- 

645 7 +2.19 -C54 

249.10 2*%10 -241 -2130- 

45J0 4550 - 0/4 -1251 

28750 29QJ0 + 054 - +BJ4 

15140 1H +0J9 +2857 

56/0 : 57/0: +1J7 -034 

2325 23M " -0/7 -+4J3 

22S 22S — -2SJ4 

98 9740 -0,10 -2,19 

216 716 _ -1542L 

60.10 ' 58J5 - 348 V 7 JS 

32 -.31 -3,13 -+1B/2- 

630 -.634 - +0/0 .+ 043 

32620 328 +055 - 248 

364 - 360 - 1,10 -27J1 

1276 1266,. - -0,78 - t05D 

8650 87 +Q58 -1634 

168/0 164/0 -238 -2527 

109/0 .IfflBJD -0/4 - -0J7 

3,1< 3,13 -032 -22,52 


r# 


-156 
+ 133 
+ 029 
+ 031 


' -5*61| GrdMeiropofitanl 

29JS 

29JW 

+ 0/7 

•r. J3/9: Guinness Plcl 

33/0 




~-2|j37- Hanson Pic 1 

19 

19 - 



•+ 2*C HarmonyGoidl 

0 

.‘«/3 

+ 138 

+ 2J4 Hewletl-Padcardl 

600 

6» . 

+ 0/0 

+.13J0 Marié 1 

47 

-46: 

-2.13 

.+-W9 Hoechstl 

1050 

■1*2:. 

-0J6 


■0/9 abréviations 

' -13/a B a Bordeaux; Li = EJBe; Ly ■ Lyon; M - Marseille; 
-2231 Ny b Nancy; Ns - Nantes. 

"-]5 symboles 

1 OU 2 -catégories de cotation -sans indication catégorie 3; 
7Î f ■ cnqron détaché;* droit détaché. 

- : iîi2 DERNIÈRE COLONNE 0): 

-.'1036' Lundi daté mardi : % variation 31/12 
-3J0 Manfl daté mercredi : montant du coupon 
- 17,10 Mercredi daté Jeutfi rpah-ment dernier coupon 
+ 9/3 jeudi daté vendretfi : compensation 
- T33? VbndrecB daté samedi : quotité de négociation 
. - 9/7 


COMPTANT 


"■ FfaransderPWKBB— . 

FiransdJL6%5QK3__ 
; HocaBJ5%90GM 

Une sâection Cours retewés b I2h30 

LUNDI 20 MARS ' oats;«%&97GM_ 

. GAT950V8S^7CAa 


OBLIGATIONS 


BfŒ 9» 91-02- 

ŒPME S,5%S8-97CA^_ 
ŒPME9%8999CA4_ 
CEPME9V 924)6 TSR«_ 

CFD 9,7» 90^3 CB 

CFD 8/81 02-05 CB 


% . % -GAT8B9STMECA 

du nom. du coupon gat0I99ITRA 

OAT950*8M8CA6— . 


M4J0 

10150 

11041 

W85S 

MB. 


CFF I0Jb8£-9JCAv™. ; 

105^2 


CFF W 88-97 CA» ~-l 

102/2 


CFF10JSK«MnCBa__ ' 

■ •' U9/7 ’ 

' {f -fl/43 

CLF 83% 884» CAI — : 

103/7 

~.t7J1*--: 

CLF9UH3MCM 

U3/6 

L 1/59* 

CNA 9% 4/92 CB 

W4/0 

..r:?*». 

CRH16%92/93»4CBl__ 

102/1 

•r* A 220 

CRH 8/% 87-88 CAI 

10130 

0/48 

EDf*/% 88-89 CA» 

WB 

4»» 

EDF 8/» 92 CAI 

MB/O 

■M» . 

EiaEtatlDJ6M6CA 

- _ 

. • -om" 

Emploi 6K093GA—_ 

96/8 

«W- 


" ‘.-3,353 tr CWmiB0W9CA- 

. A«1-, > OAT 8,125* 99CAI - 

-..5352(1 OAT85tHSM»CA* ’ 

$658 ; OATSSttOllUOi ' 

IJOo' DAT 10* 50000 OU __ 

=AM»*- OAT Q1.3 I 4E G4 

QAr45»I7/D2CAa— 


0AT850V2019CAJ- 
GAT45MS2-23CM^. 


104JD 
102,75 
10650. 
9938 
10146 
TOI J2 
VBJS 


10445 

99 

injs 

102/0 

101 

10848 

—98/0 

-US/fr. 


ACTIONS 


ligfe FRAW ^ A,5B 

AiW2_ 


Cours 

ptécUL 


Derniers 

cours 


BateCAtonaco2. 
v B/LPJmenmntJ^ 

l v’.3431-- Bfdermam tm! 

BTP(lade)2 

V v*»(5* Cambodge- 


JDU0 


lia* 

10235 

10230 

821 


-’.-wKi Carinne Lorraine 2 

ÏjWsf cbci ; 

Cemoata Btanzy. — _ 

-i r 431*' - - Ceragcn Hoitfing_ 

a/» •■•. Champex{Ny)— — ♦ 

'“iÆWT OCLToEurajClPI 

TjOW-' . ♦ 

_ r . 2 / 2 »: QmyonAtBiU — 

F 3,*à i > GootndeAasWsgt — « 

V. 7/62 d GpeVafandexjCMP — ♦ 

. , 3,1 mt CredftGenJnd. ♦ 

■ U09 Daxbüy — « 

f -J- DMotBotfn.. ■ 

:■ / EamBasdnWdiy» « 

Edai ! 

EntMag. Paris™. ♦ 

EridadaBe^âna— 

FMafedmiiioflceR 

Fâalens ♦ 


r‘1 ’ -V - 
.J.V, *. 

•Ij . *+• 


*12 
-700. 
_2C ’ 

.VU 

14,15 

833 

700 

227J0 

2SS 

2950 

2350 

305 

2817 - 
4M - 
710 
18 
2456 
500 
S81 
2700 
660 
3980 
721 
12*10 
■365- 


* .i ... t_ 


FJJLP 

Fandere(Oe)- 

FOndereEurts- 


yifl“ 

•;,t a»?'?. 
s:ï»-i ';2 

■g*"' 

- —390 -V-. 
-780 » 

•\.rvt ’• - 

-500. 

-xm.-:’ . 
.'te-.' -• 
sw> ■ - 

' • - 


V Fonds»». 


France UUt-n-... 

France SJU 

Front. PauMtenari) « 

Gaumont 1- 

Geiefira 

Gevdnt - ■ « 

G.TJ (Transport)? 

Imnraba22 


Imniobanque2— . 
HnJ4arsoSafie2. 
invesUStedt)— 
UüeBonntecs™. 
LocaSnandero __ 

Lcuurel™ 

Luda 

Machines Bul « 

Monoptix.— ♦ 

Métal Déployé ♦ 

Navigation (Nie) « 


115 

-m - 

535 

•535 

185 

-T8S.T0 

465 

--.463 

612 

600.- 

715 

. 7» 

2050 

:.'2fl»' - 

260 

. 261 v.- 

160/0 

: 160/0 

1055 

-1055- 

406 

v- 4M '. 

284 

' 2Dr 'r 

808 

.783 . 

5220 

5290. . 

1410 

MM 

1800 ;T720- 


Paris Orfeans 

Kper HehUedr. 
Porcher 


Promodes (CJ)_ 


PSB Industries 2Ly 

Rodrefertais e ConL™. ♦ 
RusarioZ 
ftugfer» 



-448 


«MO-» 


- W4 4W.-r 


85 

22,10 

16930 

464,90 

15J0 

74,10 


85 

22,10 
1693D ' 
46<» 
16JD 
74,10 


Qrigny-De»roôe — 

_ ♦ 

1365 

1365 

Paluri-Manront « 

375 

375 

PapjQairefant(Ny) — 

_ ♦ 

800 

a» 

Parfiàance2 


177 

- 176 


Sott>—M-™=^=- *r 
Sofltamacuregr-_^=i=-» 

Sofeaÿ — 

Soudure Autogène « 

Sovabd » 

TaMngerl 

Tour Eiffel 

Sjo2 

Vkat2 -. 

Virex » 



, ACTIONS 
ÉTRANGÈRES 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

AJEJG.MÏ 

500 

500 

Bayer.Vfcreins Bank 

1470 

MM 

ComtnerztankAG 

1135 

1135 

FiatOrd 

19 

19 

Gevaert 

253 

250 

GoidRekte South 

125 

125 

Johannesburg Gons. 

128 

121 J0 

KubotaOxp 

33 

32/0 ' 

Monterfison acLep. 

4/0 

7/82 d 

aympusOptical 

46,15 

46.15 

Otmnane(de Fin/ 

175 

179- 


315/0 

315/0 

ftodamœ N.V. 

145J0 

144/0 

Rofinco. - — 

321,10 

- 324/0 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U = UBe; Ly- Lyon; M = Marseile; 
Ny - Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 ^ offert; d ■ demandé; t offre réduite; 

1 demande réduite; V contrat cfanhnation. 


SECOND 
MARCHE 

Une sélection Cours relevés à Uh3Q 
LUNDI 20 MARS 


Brioche PasqfNs}!. 
But SA 1— 


Canif SA 1 — . 

CDA-dedesAlpes2 

CEE 2» 

CEGEP I ■ 

Cermexa » (tjfl 
CFP!__ 


VALEURS 


Coure 

ptécéd. 


Dernière 

coure 


. Change Bourse (M). 


Ox9sLDaSw2l. 
GpeFnnceLy2». 
CNIMCM 


AciaJ(Ns)# 


52J5 

. 52/5 

AFE2I 


456 

" • 

Ak*2 


245 

Î50 - 

Alain ManotA(Ly)2(_ 


99/0 

MO 

Albert SA(Ns) 

^ ♦ 

126,10 

' "126,10 

Ahran Tedino 1 » 

_ 

494 

te 

Anuuh Associes 

« ♦ 

450 

4» • 

Anime (ex/egln) 


260 

360 

BAC 

^ ♦ 

23/0 

àjo 

BquePicanBe(Li). - 0 

625 

635 

BqueSofirec(M) 

- ♦ 

480,10 

- 480,10 

BqueTaroeauiRB)*— 

OTH 

314,10 

' 397/0 

Bquelfemes 


610 

©8 . 



355/0 

355/0 

BlMP 


» 

» : 

Bûhpn (Ly) 1 4 


«5 

460 

BafesetUyp 

- 

280 

; 380 


Godetanf., 

GontxEuTOkTfeie<Er»» 
GonflandtySA 
CA.de la Brie 2 


CAJOronde (B 

CANaine Normand — 

CAfle&VDaine 

CAJwheet Loire 

CA Paris I DF 1 

CAderfeereLy 

CAtorrcAtL(N0 

CALoirefHJjâre » 

CA- du Loiret CCI » 

CAMarMhan(MQ™» 

CAduNocd(U) 

CKOxca~ ♦ 

CXPas de Calais « 


545 

906 

550 

1<2» 

416 

160 

305 

270 

21850 

705 

620 

23*70 

263 

158 

322,10 

35630 

434 

365 

326 

30450 

704 

375 

346 

ns 

459 

344 

43840 

237/0 

420 


Wil 

m 

& »*:o- 

•bSSw v 

’ "20 
-•i2240 : - 

-v T »Soi 

-.'•365 ~ 
•■'.3ÜV 
~i 3B450. f 

J ; 3Br . .-f: 

"&r: -• 

•--ns 

:■ 493-. 1 
. -345 't.' 

S-JSMB'r 

Jll-OL'V'' 


CA Somme CD 2 

CAToutouse (B)___ 
CFJPE(e*GAN partC _ 
Chaîne et Hamel™— 

CAtaaccway) — 

CiwfitdePEst 

Cmtfa. — 

Da p t a MaBeJoud2™- 
DarnalExpa(tioac2 — 
Dauptrfn OTA 

Delta Prou QLy 

Desquame Chai 

Pe«téay2 » 

Deveau^Ly). 


Deverooô(ly) — 

DucRKSavJtapide-. — 

Eoco 7Tav. Tempo 1 

Byseebtv .1 » 

Eniii+Lejdieri(L)i) ♦ 

Eramet2_ 

Enrop.6tioc(Ly)i — — 

Emop Propulsion 2 

&pand2 

Factorem 

Fahrefey#2 

Ffoabafl2 

Bnacor2. 

finiafo ...... 


Fructidel. 


22730 ' 
33750 
9750 
264 
208 
426 
112 
13S 
49 J0 
260 
26930 
13440 
980 
574 
41050 
7450 
297 
3150 
600 
325 
271 
324 
330 
460 
267 
130 
135 
445 
510 


'-T'aà'âffî.' 

y-m-c 

vW ' ' •: 

n» :v 

■■ 

.ao:' 

. ■ «s . . - 

7A»-' 
,25950 :- : 

'> >3150, 

•■.«r - •••• 

' ;3ff > 

‘--pi 1 .- !-- 

'i-î!*.-..-' 

'.26950- 

-i.W •. 
•-*.137, 


Gautier France 2*_ 

Gel 20002 

GFl Industries t ♦ 

Gkodet#(Ly) 

GLMSA 

GrandopticPlratol — 

GpeGufflntly. 

Kfidy# 

CoerbeU 


Hernies internat!».. 
HurelDubob — — 


Marie Brtzard2_ 
MaxHJvreÿProfc. 
Mccadyne. 


- J442j'- uecetac 2 ([j) 

-■ 


348 

120 

145 

64 

380 

38950 

135 

T85 

335 

592 


KSTGimipcf2 

LCC2 

Mlanow ... » 

lirenaiLHotd.2» 

linta4ux(Ly)2 

mt-üxnpideri 

Invest. Paris! 

IPBM2 ♦ 


JXtaîfîxffiCLy) ♦ 

Lambert-RKiere » 

M6-Metropde1V2 

Manitou 21 

Mamtan 


: .348 ' 

• m - 

345 

+:«? " - 
-■.MB'-. 

387 - 
' 130/0 

"W . 
c„3* • •' 
'595 


Mkhel1Werry«2'. 
Moment Jouet I. 
Naf-Nafli 


Norbert DeramJl 

NLSCScWumlfly 

OGFOmnGesLFîn.1 — 

Dn CU 

ftndPredault# 

PXJ6L 2- . 


Petit Boy ». 


715 

98 

152 

375 

1023 

640 

870 

173 

8730 

101/0 


• 1024 

,:•«? ' 

«71- 

• 172' 
.''8730 

J01/0 


MCI Courier 2»- 


400 

- "400 

Pfcr import 


96/0 

- 95 - 

175 

• 175 

Podiet2 

♦ 

1100 

• noo 

180 

WTJ0 

' Pou)ouiuEts(Ns) 


210 

J09. . 

58/0 

58/0 

Radial 2# 


319 

• 3» -, 

1(8 

. KB - 

Raflye(CatftianlHy 


147 

' 146 2 

508 

500 : . 

Reydel indusui 2 


1050 

1129'. 

132 

130 

' Robsteti 


1090 

1Ô90- 

129 

1» 

Rouleau-Gukhatd2 — 


508 

' 505 ■ 

56/0 

56/0 

Securidev2« 


102,10 

- 109/0 

112,10 

-11340 

Setfiver2» 


230 

' 222,10 

4SI J0 

431/0 

Sert» 2 


429/0 

. te 

315 

315 • 

Spam* (Lu)* 


76/0 

77/0 

420 

: 417 

Smoby(Ly)2 


548 

541 

415 

«5 

5ofcn(W) 


141/0 

- - .140 

1085 

'1120 

Sofibus 

« 

421 

. 42T 

425 

420 

So^pag2* 


121/0 

; 121 

172 

. 172 ' 

Sogepare(Hn)1 


585 

-585 

116,10 

ii7 

Sopra2 


290 

■290 

539 

53 7 

StephJCefianf 

♦ 

94/0 

• 94/0 


"720 

5yfca2 

462/0 

461 

’ioo- 

Teisseire-Franœ 

205 

215 

-151/0 

TF1-1 

454/0 

4© 

378/0 

TbermadorHoid(Ly) — 

445 

443‘ 
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SPORTS 


FIN DE SAISON Vainqueur, di- 
manche 19 mars, du slalom final de 
Bormio. Vreni Schneider s'est adjugé 
(a Coupe du monde féminine de ski 
alpin. Contraint à l'abandon après 


avoir enfourché une porte dans la 
première manche du slalom mes- 
sieurs, Alberto Tomba a manqué sa 
sortie. U était déjà assuré de rempor- 
ter le globe de cristal, toutes oisci- 


plînes confondues. • FRANÇAIS. 
Malgré un joli final de ses troupes, 
la troisième place d'Yves Dimier 
dans le slalom, la victoire finale de 
Luc Alphand en descente et la troi- 


sième place de Florence Masnada en 
super-â, Michel Vion, capitaine des 
équipes de France, a dressé un « bi- 
lan mitigé » pour les Bleus. • AR- 
CHAÏSME. A l'issue de la saison, des 


voix ne devraient pas manquer de 
s'élever pour tenter de remodeler te 
Coupe de monde de ski dont l'orga- 
nisation archaïque a été malmenée 
par les caprices de la météo. 


La Coupe du monde de ski alpin souffre d’une organisation trop figée 

La Suissesse Vreni Schneider et l'Italien Alberto Tomba 

ont dominé une saison perturbée par des conditions météorologiques capricieuses et un calendrier surchargé 



LES ORGANISATEURS de la 
Coupe du monde de ski alpin ont eu 
tes nerfs solides. La saison restera 
parmi les plus agaçantes dans sa cy- 
clothymie météorologique. L’hiver 
européen, où se dispute tradition- 
nellement là plus grande part des 
épreuves de Coupe du monde, fût 
bien trop doux et la neige s’est fait 
attendre si longtemps... De Val- 
d’Isère à San Anton, Alla Badia ou 
Moraine, un quart des soixante- 
quatre épreuves prévues ont été an- 
nulées ou reportées. 

Il ne manquait plus que le ciel ( 
Pas de chance, vraiment, pour un 
sport qui sombre depuis quelques 
années dans les oubliettes des petits 
sports, boudé par les télévisions. En 
France, une seule épreuve aura été 
diffusée par une chaîne généraliste. 
Les épreuves finales de la Coupe du 
monde, du 14 au 19 mars à Bormio, 
ont été entraperçues par les plus te- 
naces qui auront dû traquer quel- 
ques images furtives dans les jour- 
naux 

Comme un destin malicieux, 
quelques deux sans nuages ont ag- 
gravé le problème d’un sport qui 
court à sa perte. Devant la saison 
qui menaçait de capoter, la Fédéra- 
tion internationale de ski (FIS) aura 
fait tout et n’importe quoi pour sau- 
ver les apparences, au détriment, 


parfois, des règles élémentaires de 
sécurité. 

Après les épreuves annulées ou 
reportées, entraînant des incongrui- 
tés d'horaire, des difficultés de pré- 
paration pour les coureurs, le cirque 
blanc connut le pire: le 14 janvier, 
les organisateurs de l’épreuve autri- 
chienne de Kitzbühel empilèrent 


deux descentes dans la mfime mati- 
née. Deux semaines plus tard, Ja fé- 
dération internationale devait annu- 
ler, in extremis, les championnats du 
monde qui dévalait se disputer en 
Sierra Nevada. La région connaissait 
sa pire sécheresse depuis trente ans. 
La compétition a été reportée à l’an- 
née prochaine. 


Personne -surtout pas les ath- 
lètes, ni fes fabricants - n'ignore que 
le ski alpin est un sport d’hiver, sou- 
mis au deL La saison qui s’achève a 
pourtant, une nouvelle fois, provo- 
qué la colère. Ras-le-bol d’être 
transbahuté de station en station si- 
tôt la ligne d’arrivée franchie. Ras- 
le-bol des épreuves programmées le 
mardi, coincées entre deux grands 
rendez-vous, n n’est d’ailleurs pas 
rare de disputer une course prévue 
dimanche le hmdL Et de repartir à 
toutes jambes pour franchir un 
massif ou une frontière. 

La FIS, présidée depuis quarante- 
trois ans par Marc Hodter, avait pro- 
mis ce réaménagement du calen- 
drier. Et pourtarrt, avant d’être cha- 
huté par la météo, le programme de 
la saison 1994-1995 était affligé, peu 
ou prou, des même défiants que ce- 
lui de la Coupe du monde 1993- 
1994. La surcharge des épreuves ne 
permettait quasiment aucune solu- 
tion de repli en cas de mauvais 
temps. 

Malgré cela, la Coupe du monde 
semble partie pour rester dans le 
même artisanat pour quelques an- 
nées. Même les partenaires les plus 
puissants de ia FIS ne semblent 
avoir aucun moyen de pression sur 
elle. En janvier 1994, les fabricants, 
donc les vingt-quatre principales 


Vreni Schneider tricote son succès 


HORS PISTE, ta dame tricote, symbole du 
calme dont elle ne se départit jamais, sauf 
en course. En signant, dimanche, dans le 
slalom final de Bormio, sa cinquante-cin- 
quième* victoire ot Coupe du. monde, Vreni 
Schneider- s*eit- rapprochée du record- 
d’Anne-Marie Moser-Prôll (62 succès). A 
trente ans, elle empoche du même coup sa 
troisième Coupe du monde après les succès 
de 1989 et 1994. La Suissesse a eu toutes les 
peines du monde à garder son bien, malme- 
née par une jeunesse de vingt-deux ans, 
l’Allemande Katja Seizinger, prête à en dé- 
coudre sur le terrain de prédilection de 
Schneider. 

Si Alberto Tomba a survolé la saison mas- 
culine en spécialiste, les femmes auront dé- 
couvert {es vertus de la polyvalence. Vreni 
Schneider a avoué avoir eu moins de temps 
pour confectionner des pull-overs ou des 


bonnets. Four décrocher la troisième Coupe 
du monde générale de sa carrière, la Suis- 
sesse a dû se consacrer très sérieusement à 
jta, vitesse. JEt on l’a vqç dlvaler les juntes 
dès sûper^G et des descentes pour-grignoter* 
.quelques points, avant de triompher- ethsla- 
lom où elle a bâti son succès. Elle ne doit sa 
victoire à l'arraché, dimanche, qu'à cette 
nouvelle inclination. 

A f inverse, sa dauphine allemande, Katja 
Seizinger, championne du monde de su- 
per-G et championne olympique de des- 
cente, s'était astreinte aux épreuves tech- 
niques pour venir bousculer Vreni Schneider 
dans ses certitudes. Et le suspense eut bien 
lieu. A la fin de la saison, les deux femmes 
se sont succédé tour à tour à la tête de 
l'élite, jusqu'à Bormio. Avant l'ultime slalom 
de dimanche^ Seizinger, qui avait terminé 
deuxième de la descente et s’était Imposée 


dans le super-G, possédait quelques points 
d’avance sur Schneider, tes assez. Elle de- 
vait terminer dans les dix premières pour 
remporter sa . première Coupe du mondes 
Malgré ses -progrès .-en slalom, ette s’esta 
contentée cte Ja quatorzième .■ v 

Vreni Schneider, elle, a fait comme d’habi- 
tude. Quatrième à l’issue de la première 
manche, elle s'est jetée dans la deuxième 
avec l'assurance d'une championne, écra- 
sant ses rivales de plus d'une seconde, pour 
battre Katja Seizinger de six petits points au 
classement général finaL Triple championne 
olympique. Schneider assure que sa carrière 
n'est pas terminée. Elfe aimerait flirter avec 
le record d’Anne-Marie Moser-PrôU. il ne lui 
suffirait, sans doute, que d’une année sup- 
plémentaire pour parvenir à ses fins. 

B.M. 


marques injectent plus de 50 mil- 
lions de dollars dans la Coupe du 
monde, avaient créé un groupement 
d’intérêt économique. Ifc avaient 
menacé tf organiser leur propre dr- 
cuït Le ski alpin l’attend toujours. 

Pourtant» les idées ne manquait 
pas pour redonner des couleurs à ce 
sport. Certains pays, comme la 
France ou la Norvège, ont proposé 


sé une décharge civile, par laquelle 
les coureurs de ski alpin ou de sic 
nordique reconnaissaient et accep- 
taient tes risques encourus parleur 
métier. Fortement décriée par les fé- 
dérations américaine et italienne, 
cette cireulaHO fat finalement signée 
0371005.13 5X5001994-19953,1651 
vrai, rappelé que le sla alpin était un 
sport dangereux. Victime d’une 


Les Français, en fin de compte 

Michel Vion doft-fl regretter Fannolaüon des championnats do 
monde? Le capitaine des équipes de France avait promis que la 
«erra Nevada Verrait triompher des coureurs français. L'année qui 
vient ne sera pas de trop pour peaufiner la préparation qtffl im- 
prime depuis trois ans, ce Juste équilibre entre tes vétérans et les 
jeunes espoirs. Celui-ci reste précaire. Si Yves Dimier a terminé ex- 
cellent troisième du slalom de Bormio, dimanche 19 mars, tes quatre 
victoires bleues reviennent à Lac Alphand, vainqueur de trois des- 
centes (Kitzbûhel et Bormio) à vingt-neuf ans, et à Florence Masna- 
da, vingt-huit ans. Grâce à sa victoire dans 1e soper-C de Gannisch- 
Paitenkhchea, la Grenobloise volt sa carrière relancée. Sur les sept 
autres podiums des Français, on retrouve Alphand et Masnada deux 
fols- Carole Montillet et LeHa Piccard demandent quelques mois en- 
core pour éclore. Mêlante Suchet et racolas Bratin, Messés, seront 
remis pour la prochaine saison. On saura, alors, si la relève de 
l’équipe de France est assurée. 


un circuit plus compact et plus effi- 
cace à Pexexnpfe de la formule 1. En 
dix rendez-vous, filles et garçons se 
retrouveraient pour disputer les 
quatre épreuves, slalom, slalom 
géant, super-G et descente. Une 
telle organisation, ponctuée par les 
jéux olympiques ou les Champion- 
nais du monde, pourrait offiïr une 
respiration dans la saison et per- 
mettre des solutions de repli viables 
en cas de tempête ou de sécheresse. 
Four envisager ■ mr tel draiir, égafe- 
ment^aûâsâefi&'soêhafté'jyaries*' 
télévisfottsSrB' fi£Rfifu£4iccdpter le 
risque de décevoir la moitié de la 
vingtaine de stations qui organisent 
des courses. 

LUTTE D'INFLUENCE 

Traumatisé par la mort de FAutri- 
chienne Write Maïer dans la des- 
cente de Garnrisch-Rætenlarchen, le 
30 janvier 1994 (Le Monde du 1« fé- 
vrier 1994X le cfrque blanc aura vécu 
une saison à se faire peur Honnis la 
double descente de Kftzbühd, la sé- 
curité est restée draconn tenue. A 
forée de la saison, la FIS avait impo- 


chute lors d’un eotrahxment, le 
Suédois Thomas Fogdoe, doué sur 
une chaise roulante, a peu d’espoir 
de retrouver frisage de ses jambes. 

La FIS, dans son nmuobatsine, a 
delà chance. En cinq mois chao- 
tiques, ses athlètes ont été superbe 
de suspense, d'émotion. Ils auront 
fait partager l’amour du ski, tout 
souplement fl faudra se souvenir de 
nmp ressionnante suprématie d’Al- 
berto Tomba dans les épreuves 
techraqnes, - découvrir d’atâres hus- 
-sards 

ju- 
bilante lutte d'influence orne na- 
tions, la Rance pointant mieux que 
Je bour de son nez dans ce concert ; 
f Autriche malgré mot souveraine, 
tes Etats-lfois magnifiques à la grâce 
de tors fiSes Picabo Street ou Hifa- 
ry Lindt Bûcheurs, poètes, cabots et 
courageux, les coureurs se seront 
montrés compréhensifs au-delà de 
la plus belle des patiences à l’égard 
de leur fédération. Les plus pessi- 
mistes appelleront cela de la fotaüté. 

Bénédicte Mathieu 


La gymnastique française reste à l'heure asiatique Le « Dieu » Michael Jordan est redescendu sur terre 


Les filles et les garçons espèrent une qualification aux JO d'Atlanta 


ELLES ONT ENTRE quatorze et 
quinze ans, feuillettent distraite- 
ment des magazines pour adoles- 
centes, jettent un coup d'oeil 
connaisseur à la série américaine 
qui passe à la télévision. Dans un 
coin de la chambre d'hôte] trahie 
une peluche, indispensable 
compagne de voyages. Isabelle, 
Laetitia, Cécile, Elvire, Ludivine 
sont presque des jeunes filles 
comme les autres. Presque : quel- 
ques minutes plus tard, elles de- 
vaient se retrouver sous les projec- 
teurs du Palais omnisports de 
Paris-Bercy, soutenues par quel- 
ques milliers de spectateurs venus 
assister aux internation;'" < de 
France de gymnastique. 

Isabelle Severino, Laetitia Bégué, 
CécÜe Canqueteau, Elvire Teza et 
Ludivine Fumon forment l’arma- 
ture de l’équipe de France, privée 
pour plusieurs mois encore de sa 
chef de file, EJodJe Lussac, grave- 
ment blessée à la colonne verté- 
brale à l’automne dernier (Le 
Monde du 10 janvier). Ces cinq 
jeunes tilles entretiennent un rêve 
étrange pour leur âge : participer 
aux /eux olympiques d’Atlanta dans 
un an et demi. Elles auront alors 
l’âge idéal pour une gymnaste : 
« Entre quinze ans et dix mois et seize 
ans et quatre mois », assure Jean- 
Claude jacquetîD, le directeur tech- 
nique national. 

Sa septième place aux Cham- 
pionnats du monde 1994 a donné 
des idées à f équipe de France fémi- 
nine et à son entourage. « Avec Lus- 
sac, nous pourrions entrer dans les 
cinq premières nations du monde », 


estime Jean-Claude Jacquetin. Le 
retour de la jeune Provençale reste 
très hypothétique, mais les respon- 
sables de la gymnastique française 
veulent y croire. Pour cela, ils ont 
cherché à multiplier les échanges et 
les contacts avec l’étranger. 

Un collectif national de douze 
jeunes filles a été constitué sous 
l’égide d’un couple d’entraîneurs 
d’origine chinoise, Shl Mao et Un 
Xuang, auxquels a été adjointe une 
chorégraphe roumaine. Dans les 
mois à venir, les jeunes filles vont 
multiplier tes stages mais aussi tes 
rencontres avec des équipes étran- 
gères. Début septembre, neuf 
d’entre elles s'envoleront pour la 
Chine et RgJtin où elles rejoindront 
le centre national d’entraînement et 
les meilleures gymnastes chinoises. 
Puis il sera temps de raflïerte Japon, 
oü débuteront, le 1" octobre, des 
championnats du monde qualifica- 
tifs pour les /eux d’Atlanta. Une 
place dans les douze premières na- 
tions sera le critère de sélection 
pour te rendez-vous olympique. 

EXEMPLES 

Si cela semble largement dans tes 
cordes des jeunes Françaises, les 
garçons, onzième des derniers 
championnats du monde, devront 
jouer une partie serrée. La Fédéra- 
tion française de gymnastique 
compte sur eux pour effacer l’échec 
de 1992 - la qualification pour les 
Jeux de Barcelone ratée par tes gar- 
çons pour 25/100 de point - et réus- 
sir pour la première fois depuis les 
jeux olympiques de 1972 à glisser 
ses deux équipes au sein du gotha 


mondial de la gymnastique. Pour y 
parvenir, les jeunes filles s’inspirent 
donc de l'exemple chinois ; les gar- 
çons, eux, se sont plutôt tournés 
vers le Japon. 

Les premiers échanges franco- 
nippons remontent assez loin, 
puisque le directeur de l'équipe de 
France masculine, dans les années 
60, était japonais. Cet» année en- 
core, tes gymnastes français auront 
peaufiné leur préparation aux 
championnats du monde aux côtés 
de l’équipe nationale japonaise. 

« Ces échanges sont précieux, 
mais, à mentalités différentes, sys- 
tèmes différents, affirme Lin Xuang, 
capitaine de l’équipe de France fé- 
minine. Nous-mêmes, en arrivant en 
France, avons dû nous adapter et 
adapter nos méthodes aux conditions 
Jhançaises. Ici, il faut composer avec 
l'école, les parents, les familles d'ac- 
cueil, alors que, en Chine, fa gymnas- 
tique passe avant tout Mais nous 
avons pu avancer et améliorer, lente- 
ment, les choses : aujourd'hui, nous 
nous entraînons deux fais par jour, ce 
qui était loin d’Stre le cas U y a dix 
ans.» 

Avec (es récents podiums euro- 
péens d’EJodie Lussac, Isabelle Se- 
verino et Laetitia Bégué, dans la ca- 
tégorie juniors, ou le titre de 
vice-champion du monde d’un Eric 
Pau jade au cheval d’arçons, la gym- 
nastique française est en train de 
sortir d’une longue période de di- 
sette. Elle ne regrette pas au- 
jourd’hui de s’être convertie au 
libre-échange. 

Gilles Van Kote 


Le basketteur a fait une rentrée médiocre avec les Bulis de Chicago 



WASHINGTON 
de notre correspondant 
« Dieu », I’« extraterrestre », le 
* maître des airs » Michael Jordan 
est de retour. «F/n badt*: cette 
annonce Lapidaire, samedi 
18 mars, fût comme le coup de 
tonnerre d’un orage longtemps at- 
tendu . La chaîne NBC interrompit 
ses pro- 
grammes 
pour informer 
l'Amérique. 
Tout de suite, 
Chicago, sa 
ville, et son 
club furent 
hbx plongés dans 

un état second, mélange d'extase 
et de frénésie. Les fans se précipi- 
tèrent sur les derniers stocks de 
maillots, T-shirts et casquettes à 
son effigie, et les financiers se trot- 
tèrent les mains : ce retour, c’est 
aussi une autoroute de dollars 
rouverte à la circulation. Di- 
manche 19 mars, ce fut vrai pour 
de bon: il était là, devant 
16 000 personnes massées dans U 
salle dlndianapolis, où les Chica- 
go Bufls affrontaient les Indiana 
Racers. 

Le « miracle » s’était accompli : 
Michael Jordan, le « plus grand 
basketteur de tous les temps», of- 
frait de nouveau à des millions de 
téléspectateurs sa silhouette de lé- 
gende. Vêtu du maillot rouge des 
Bolls, le regard sombre et pétillant, 
mâchonnant son chewing-gnm, vi- 
sage et crâne ruisselants, il allait 
s'envoler au-dessus des parquets, 
tutoyer les paniers, rendre ma- 


bouls tes « blancs » d’Indianapobs 
avec son dunk (smash) inimitable. 
C était comme un film rembobiné, 
comme s'il n’y avait pas eu cette 
fausse retraite de dix-huit mois, 
cette drôle d’escapade sur les pe- 
louses, vite interrompue par la 
grève qui paralyse le base-bal] pro- 
fessionnel depuis plus de six mois, 
peut-être heureusement d'ailleurs, 
parce qu'on ne peut pas dire que 
sa frappe de catcher a été aussi 
convaincante que ses dribbles de 
voltigeur. 

PURGATOIRE 

Son retour était donc te plus Im- 
portant pour l’Amérique depuis 
celui du général McArthur aux 
Philippines en 1944, plus drama- 
tique qu’une suite d’ Autant en em- 
porte le vent, avait assuré l’exubé- 
rant chroniqueur sportif du New 
York Times. Cest une «résurrec- 
tion », comme l’Amérique sait en 
créer depuis Richard Nixon, Ma- 
rion Barry (le maire de Washing- 
ton) et Tina Turner, avait lancé ce- 
lui du Washington Post Résultat 
garanti : son entraîneur, PhQ Jack- 
son, avait assuré qu'il était « en- 
core meilleur qu'avant », et l'ar- 
rière Steve Kerr avait enflammé tes 
imaginations : « fl vole et reste dans 
les airs alors que nous sommes déjà 
en phase descendante. » Alors, au 
début de la rencontre, quand la 
formidable ovation d’une salle 
pourtant a priori acquise aux Ra- 
cers accueillit Michael Jordan, cha- 
cun savourait son plaisir : les Bùlls 
(taureaux) chargeaient, le numéro 
45, «Air» Jordan, en tête. 


Et Us perdirent: 96 à 103 points. 
Rien de honteux, bien sfle. Match 
rude, longtemps incertain, ce 
«drame» intense, selon NBC, au- 
ra pris la forme d’un incroyable 
exercice de concentration phy- 
sique et psychologique, livré dans 
une ambiance survoltée. Et puis, 
trop vite, on comprit que le héros 
était fatigué, n avait encore quel- 
ques belles envolées, des lancers 
francs et tirs à mi-distance plutôt 
réussis, mais la magie, le génial 
toucher du ballon orange frétaient 
plus là, conune si « Dieu » était re- 
descendu sur terre. Une première 
chute, un brutal télescopage avec 
Reggie Miller, le numéro 31 des Pa- 
cers, firent tomber Michael Jordan 
de son piédestal, .au moins. lie 
temps d’un match. =. 

On ne prête qu'aux riches: 
19 points, c’est une performance 
médiocre pour une star qui est ra- 
rement descendue en dessous de 
33 points par match. « Retrouver 
mes réflexes va me prendre du 
temps. Je suis déçu d’avoir mal joué, 
mais ce n’est pas la première fois. 
L’entraînement est une chose, la 
compétition une autre . Je suis reve- 
nu pour l’amour du jeu, pas pour de 
l’argent. C’est un nouveau défi, un 
nouveau départ» il va donc re- 
prendre avec humilité l’entraîne- 
ment, peut-être même inter- 
rompre cette dévorante passion 
d u jeu et des paris qui consume sa 
fortune personnelle, bref, entrer 
en purgatoire : pas facile quand on 
est te « Dtax » jordan. 

Laurent ZecckiM 
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Le Quinze d'Angleterre se contente d'un petit jeu 
pour conclure son Grand Chelem 

Les Anglais ont battu l'Ecosse (24-12) au prix d'un renoncement à leurs ambitions de rugby complet 


Lk rugbymen anglais ont réussi leur Grand 
Chelem en battant fEoosset samedi 18 mars à 
TWickenham, pour la dernière journée du 


Tournoi des cmq nations. Avec la conclusion 
de ce troisième Grand Chelem en cinq ans 
(1991 et 1992). le XV d'Angleterre a un par 


terni, par un jeu frileux, son iircue de favori 
de b Coupe du monde. A Cardiff, œ sont les 
Gallois, vainqueurs fan dernier du Tournoi, 


qui ont reçu la cuflère de bois, symbole de 
quatre défaites en quatre matcftes, en se fai- 
sant battre à domicile par les Mandas (12-16). 


TWICKENHAM 

de notre envoyé spécial 
Pour juger de la valeur d’un 
match, 3 suffit parfois d’en exami- 
ner la signature. Pour évaluer cet 
Angle terre-Ecosse, les experts en 
rugby n'a ur o n t 
qu'à se pencher 
sur le paraphe 
d’une pénalité 
réussie par Rob 
Andrew à la 
dernière se- 
conde de la 
rencontre. En 
apposant ce 
sceau au bas de sa performance 
personnelle -sept pénalités mar- 
quées sur huit tentées et un drop, 
ce qui le place désonnais en re- 
cordman de points marqués par 
un' joueur an glais - l'ouvreur n'a 
apporté qu’une plus-value au 
score de son équipe, sans en re- 
hausser la prestation en chef- 
d’œuvre. En bravant les sifflets 
d’un stade qui aurait armé enfin 
apercevoir du jeu, il s’est surfont 
placé dans la situation paradoxale 
d’homme fort et d’aveu de fai- 
blesse du XV d’Angleterre. H a am- 
plifié le malaise de ce Grand che- 
lem qui s'annonçait si imposant 
alors qu’a n’était qu’en construc- 
tion et qui semble beaucoup plus 
fragile une fois achevé. 

« Cest de la faute des Ecossais, a 
tonné l’avocat talonneur Brian 
Moore, que la mauvaise foi 
n’étouffe pas lorsqu’3 s'agit de 
plaider pour ses couleurs. Us ont 
tué le spectacle, 3s ont pourri les 
ballons par tous les moyens. » 


Comme si le joueur, tout à sa rage 
d'avoir quitté 1e tournoi sur une 
aussi mauvaise impression, avait 
oublié que tes rugbymen d’Ecosse 
jouent le match de leur vie une 
fols par an, lorsqu’ils croisent 
quinze hommes qui portent une 
rose sur la poitrine. Comme s'il 
avait voulu croire que dans le re- 
paire ennemi de IVrickenham, 


avec tm Grand Chelem en jeu, les 
joueurs du capitaine Gavin Has- 
tings se contenteraient de regar- 
der leurs adversaires confirmer 
leurs bonnes intentions des mar- 
chés précédents. 

Les Ecossais sont restés écos- 
sais. Enquiquinants dans tes re- 
groupements, oft fc se plaçaient 
toujours aux Emîtes du hors-jeu 
pour enrayer la mécanique du 
padt anglais, et polluer tes sources 
de ballons. Savamment organisés 
en défense pour étouffer les rares 
velléités o ffen s i ves adverses. Pen- 


dant trente minutes, ils ont ainsi 
réussi à faire score égal. Leurs pro- 
gressions les animaient en posi- 
tion de tenter deux drops, réussis 
par Craig Chabners. 

BOTTE CONTltfs BOTTE 

En face, les avancées anglaises 
plaçaient Rob Andrew en situa- 
tion d’obtenir des pénalités. Cet 


équilibre, ouvreur contre ouvreur, 
botte contre botte, ne s’est rompu 
que lorsque les Ecossais ont 
commencé à payer le prix de leur 
tactique. A trop miser sur l’achar- 
nement de leur défense, à trop 
s’approcher des frontières de la lé- 
galité, ils ont fini par offrir davan- 
tage de points à l’infaillible An- 
drew qu’à en gagner pour 
eux-mêmes. Et c’est à la proximité 
de la mi-temps qu’un stade entier 
a fini par se rendre compte, à son 
grand dam, que les Anglais al- 
laient immanquablement s’impo- 



Retransmission télévisée annulée 

L'implantation de publicités pour des boissons alcoolisées fran- 
çaises sur le stade a provoqué FammlaUon de la retransmission du 
match Angleterre-Ecosse par France 2, samedi 18 mars, deux se- 
maines après celle du match <tefbotbaEI Arsenal- Auxerre sur TF 1 (le 

Monde du 4 marsL Les panneaux ronrant W Twtfrttre d es rf iK rfc» R^f- 

deanx ainsi que fune marque de cfltes-du-ihfine et d^m pastis sont 
apparus vfngt-quatre heures avant la rencontre. Pour Jean Revemoo 
directeur dès sports de France 2, fl s’agit de « dégager an code de 
bonne conduite, si possible dam les huit jours », <Faatant que TF 1 doit 
diffuser le match de football Israël-France, mercredi 29 mars de Tel- 
Aviv, pour lequel des difficultés avec des marques d’alcools fran- 
çaises sont encore envisageables. 


ser, au prix d’un reniement. Car, 
n’en déplaise à Brian Moore, la 
hargne écossaise n’explique pas 
tout. Samedi, le XV d’Angleterre a 
complété son album du Grand 
Chelem 1995 avec de veilles 
images de ceux de 1991 ou 1992. 
An moment d’obtenir la ré- 
compense de sa maturité et de sa 
nouvelle puissance, il a semblé 
frappé d’une régression vers ses 
blocages anciens. Comme si l’en- 
jeu justifiait l’oubli, dans une 
longue parenthèse de quatre- 
vingts minutes, des enseignements 
novateurs de PentraÎDeur Jack Ro- 
weH Comme si cette Calcutta Cup, 
affrontement ancestral avec le ri- 
val Ecossais, légitimait un retour 
aux sources ffun jeu archaïque. 

Une fois Gavin Hastings empê- 
ché, à un mètre de la ligne, de réé- 
diter son coup du Parc des Princes, 
une fois tes retournements de si- 
tuation rendus improbables par 
Pécari au tableau d'affichage, la 
deuxième mi-temps a enfon c é 1e 
clou de l’impuissance Manche. Au- 
cune marche sondée des avants 
n’a déformé les lignes écossaises. 
Honnis le troisième ligne Ben 
Clarke et Martin Bayfield en 
touche, le pack semblait s’être 
émoussé dans les traitements de 
choc infligés successivement aux 
Mandais, aux Français et aux Gal- 
lois. 

Aucun regroupement n’a expul- 
sé le ballon assez vite pour profi- 
ter des déséquilibres qui s’ébau- 
chaient dans l’autre camp. Les 
rares fois où Rob Andrew a bien 
voulu renoncer aux anciennes re- 


cettes, chandelles et coups de pied 
en touche, les trois-quarts n’ont 
de toute manière pas réussi à 
s'ébrouer hors de ce rugby-pour- 
centage. Lorsque la balle parvenait 
en bout d’afignement, les déca- 
lages s’étaient évanouis, les occa- 
sions s’étaient gaspillées, à en 
foire hurler de dépit tes suppor- 
tons les plus chauvins de TWic- 
kenham. 

La peur de ne plus savoir jouer, 
en une si cruciale occasion, ce rug- 
by complet, avec lequel il se sont 
découvot sur le tard des affinités, 
avait rabattu les Anglais vers leurs 
anciennes habitudes. La puissance 
écœurante des matches précé- 
dents s’était muée en domination 
fastidieuse. Les rugbymen d’Al- 
bion pouvaient quitter la pelouse 
avec r insatisfaction d’une victoire 
qui les affaiblit Et d'une fin de 
Grand Chelem qui, an lieu de les- 
ter d’un nouveau poids leurs am- 
bitions mondiales, ne leur laisse 
que des doutes quant à leur capa- 
cité de s’imposer face aux équipes 
de l’hémisphère sud. 

Jérôme Ferwgüo 


Fiche technique 

• ANGLETERRE : un drop 
(640 et sept pénalités (22*. 28 e , 
36 e , 39 e , 49 e , 58* et 80 e ) par 
Rob Andrew. 

• ECOSSE : deux drops 
(18 e , 32 e ) par Craig Chabners ; 
deux pénalités (54*, 62*) 

par Gavin Hastings. 


Une Angleterre vulnérable et une France décevante 


IA FINALE DE TWK3ŒNHAM promettait 
beaucoup,, matelfs ^tectacte.n’a jamais atteint 
la qualité que Je monde rte rugby moacait <fep-^ 
vtecteyofcfiiËarat^^ 

pour irnCbu^Cbdeman^deinatt mérité, esc, 
dans de telles rencontres, Tunique objectif 
n’est pas de divertir; mæs de gagner. 

La tactique écossaise était clairement cPînfiT 
trer le maul anglais par toœ les mo^ats pos- 
sibles. Même si la plupart des points inscrits 
par Rob Andrew proviennent de pénalités 
sanctionnant des hors-jeu, cette tactique a fi- 
nalement réussi à empêcher tes Anglais d'en- 
chaîner et de dévetopper te conrinirité de leurs 
trois matches précédents du Tournoi. Les sta- 
tistiques montrent que leur victoire est due aux 
coups de pfed de Rob Andrew Mais fl m'éton- 
nerait qne œiiti-d santé de joie en regardant la 
cassette du match. A pfusirars reprises, B a foit 
de mauvais choix en joumit à la main, et trop 
souvent ses coups de pied de déplacement 
sont tombés directement dans les bras des dé- 
fenseurs écossais, qui n’ont pas manqué d’en 
profiter. Andrew stest placé plus en retrait par 
rapport aux autres matches du ToumoL Afin 


peut-être de se protéger de la troisième 5gnc 
_ésossrite,vrêaçaMaKfnalhe!irenseinemppitt. 
■ lès snppcxtenrs-.ffljglais, c’âaitanssi no. retour 
,eq arriére; vçrsjm style de jeu pinstracfitfcameL. 

De (tes, les passes de Kyian Bradœn vers 
son ouvreur étaient souvent laborieuses. La 
lenteur de cKstributxai du dam démêlée an- 
i glais était telle qu’ Andrew se retrouvait 
co ns ta mment sous la pression des Beossnk . 

; Chez tes Ecossais, Btyan Redpatb, malgré sa 
petite taffle, est rapidement devenu Pmi des 
meilleurs demis de mêlée du monde, efficace 
dans la distribution, et générateur d’este cer- 
taine étinceBe dans le jeu. Le XV écossais a fat 
des progrès admirables en 1995, au point de 
devenir un troubfe-f&e non négligeable à la 
Coupe dn monde. S Fan place EAustraBe et 
FAngleteae an premier rang des favoris, la 
NouveBe-Zélande et P Afrique du sud se sflnent 
juste derrière, avec la France et désormais 
PEcosse au troisième rang. 

Les Gallois - joueurs et public- ressentent 
sans doute une terrible déception après avoir 
gagné le Tournoi l’année dernière, mais, 
comme les Mandais, 3s sont définitivement 


handicapés par on manque de joueurs de qua- 
Bté, et donc d'options offensives. Quand je re- 
garde Factuelle équipe d'Australie; je- vois p»- 
ssû les trois-quarts a u moto s ix on sept joueras 
capables de fafte la tfiflérence, de créer des oc- 
casions en par tant de rien, rh» les GàBots et 
les Mandais -même si j’admire leurs qualités 
de coeur - ces joueurs n’existent plus et Ton ne 
peut considérer ces nations comme une me- 
nace sérieuse pour la Coupe dn monde. 

A fheute du bilan, P Angleterre, a consolidé 
sa postion sur Tédriquier moncfiaL La grosse 
déception dn Tournoi revient incontestable- 
ment an XV de France, et si je devais trouva- 
une expression pour la définir, ce serait 
« manque de constance ». Or, pour gagDer une 
Coupe du monde, il font avant tout se montrer 
régnfier. On n’est pas obEgé de jouer des mat- 
ches merveilleux ou palpitants à chaque fois, B 
convient de pouvoir répéter les performances. 
A la Hmite, nous n’avions pas été formidables, 
mais nous avions su rester constants. Si Ton se 
base sur ce tournoi, tes Anglais sont capables 
de rêtxe, tes Ecossais aussi dans une certaine 
mesure. En revanche, fl doit toi^ours y avoir un 


point d’interrogation pour les Français*, ils 
peuvent tout foire, mais avec eux, chaque 
match devient une loterie.' 

Bot moi, fc sont tout à foit capables d’arri- 
ver jusqu’en finale en Afijqne du Sud, mai» 
pour gagner cette finale, fl fart pouvoir aligner 
trois grosses performances d’affilée, et c’est là 
que demeurent mes interrogations. Malgré ses 
perfbnnanœs en Nouvelle-Zélande, te XV de 
Pierre Bertazier semble toujours être dans le 
doute, et cPun pont de vue anglo-saxon, on se 
demande a, lorsqu'ils pénètrent sur le terrain, 
tes Français ont 1e moindre système de jeu. 
Pour moi, Péquipe de Rance est. une formation 
sans stratégie, tandis que chez les autres 
«poids lourds» comme P Australie, la Nou- 
velle-Zélande ou l'Angleterre, les joueurs 
savent exactement, à chaque mètre carré du 
terrain et à chaque phase de jeu, ce qiffls es- 
saient de faire. 

Nkk Fan-Jones 
★ Nkk Farr-Jones est Panden capitaine et 
demi de mêlée du XV cf Australie, champion 
du monde en 1991. 


Laurent Jalabert 
remporte 
àSanRemo 
sa première 
classique 

LAURENT JALABERT s’est impo- 
sé, samedi 18 mars, dans la classique 
Mflan-San Remo, première épreuve 
de la Coupe du monde. Six jours 
après sa victoire dans Paris-Nice, te 
Mazam étain a dominé, au sprint, 
Pancten champion du monde italien, 
Manrizio Fondriest Partis à sept ki- 
lomètres de l’arrivée dans l’ascen- 
sion du Poggio, les deux, hommes 
ont conjugué leurs efforts pour résis- 
ta" an retour du peloton, le Français 
se contentait de suivre l’Italien jus- 
qu’à 300 mètres de la ligne avant de 
lancer un démarrage victorieux. 
Confirmé dans son nouveau foie de 
chef d’équipe chez Once, Laurent Ja- 
labert est, six ans après la dernière 
victoire de Laurent Pignon, en 1989, 
le 11 e Français à gagner MQan-San 
Remo. 


■ FOOTBALL: Noël le Graêt, seul 
candkfai à la présidence de la Ligue 
nationale de football (LNF), a été 
réélu à la quasi -unanimité (quatre- 
vingt-neuf bulletins pour, quatre 
nuis, zéro contre) pour cinq ans, sa- 
medi 18 mars lors de rassemblée gé- 
nérale de la LNF. Agé de cinquante- 
trois ans, Noël le Graêt préside la 
LNF depuis octobre 199L 

■ VOUE : L’équipage de Migbty 
May, le deuxième bateau du syndi- 
cat America 1 dans la Coupe de 
PAmerica, n’est plus exclusivement 
féminin- Dave Dellenbangh, 
membre de Péquipe conquérante de 
1992 et conseiller de Féqoîpage fémi- 
nin, a remplacé Jennifer lsler au 
poste de tacticien et de barreur lors 
des phases de départ. 

■ ECHECS : L’Ukrainien Vassili 
ivantebonk a gagné le tournoi 
d’échecs de Linares (Espagne), ven- 
dredi 17 mars, signant à la veflte de 
ses vingt-six ans sa troisième victoire 
dans cette épreuve, après ses succès 
de 1989 et de 199L En marquant dix 
points sur treize possibles, Ivant- 
chouka devancé d*nn point le cham- 
pion du monde de la fédération in- 
ternationale des échecs, le Russe 
AnatoÜ Kaipov. Le tournoi andalou 
souffrait de Pabsence de quatre des 
dix meilleurs joueurs du monde, 
dont le champion du monde de la 
Professional Chess Association 
(PCA), le Rosse Garry Kasparov et 
son compatriote Vladimir Kramnik. 

■ Dans le Itoumof des candidats 
an titre de champion du monde ver- 
sion PCA qui oppose, à Las Efelmas 
(fles Canaries), l’Américain Gata 
Karasky et l’Indien Viswanatban 
Anand, ce demiera gagné, dimanche 
19 mars, la neuvième des douze par- 
ties prévues, et mène 5 points à 4. Le 
vainqueur disputera la finale du 
championnat du monde, en sep- 
tembre à Cologne (Allemagne), 
contre te tenant dn titre Kasparov. 


RÉSULTATS 


BASKEFBALL 

OMMPKXMXTDEHMNŒ 

PBOA 

Umviaau 

Strasbo/frffcuOrths 75-Œ 

lyon&arine 92-Œ 

Dçm-vaeuteme 76-Xtt 

PSG-Radng+twy 85-57 

LeManHewfce ®-7D 

MMpefcr-Acibes 82-94 

Unog&ChOtet 74-58 

CbsKment: 1. Aribev44pB;2. taKWw.40;3. 
Lmopv 39; * Dion 37; 5. Chalet «Buüaweet 
look* 36 ; & «&JWng3S ; 9 Gfw*«5.33:ia. 
lym, 31 ; 11. Mompefec 30: 12. 5oa*oug «t le 
Mans. 29; H. Kant*, 28. - 


CYCLISME 

MLAM-SAN R£MO 

IL Jaübertffraj. les 294 km an 6 h 45 min 20 s 

>ncrç«re- 435Wtai#'};ZtAFondnKr0nl m .r; 

3. S 2nra Bal J 4 s; 4 D MxSr 0&1 ml;5 
M. Baraoï DBA m. t 


ec/niMS 

COUPE DU MOUDS 




: V 8oW W1M0 


FOOTBALL 

COUPE DE FRANCE 
Les quarts de fin* 

Mefc(WVAfc*cuse{DZ> M 

Nancy CO-PamSGCDI) KZ 

OBiWnaSes (12 . SttasbowvMeo « Para-9&- 

««e* 


OtAMROrWAr DVU1EMA0C 
22* journée 

Kaursbam>ea)vUefdngen M 

MoericterwJbclidClvWbdvBAre 2-0 

HambouvaaianMundi W 

MÂfciaSO-Oftnfe TU 

fCCdbgnfrSe a teO* S-« 

BmMfmdan^nsmn 2-2 


MmgUpdun W 

SonauDormuidUayerLacstiEen D 3 

D»*nea»Oi(«w«Oresdfc V( 

Oasament : t. Sons» Doiomnd 33 pis ; Z Wfersier 
ftfcn^32;3Bowiafa M oaidwngbdbach«Kfl5eB- 
taiaea 30 :5.Mxuget8a)«nMndc28 ;7. IWfe- 
rUhe, 24; & Bayer laeiun 22; 9. HamÉxaig et 
Snjaçprt 21 ; 11. Sdafce 04 et Brtrad» 

ftaxfaR. 20 ; 14. 8ayer Uednqen etBodum. M; W. 
MriAia50etDkâsfaou& 13 ;1&0)rm)0iesda TL 


4AMR0MMT D'ANGLETERRE 
Ajournés 

w»VbV*sHam 0-2 

KkbuavOwim 2-1 

edsCauentiy 3-0 

3-2 

xtingtenfiMS*£oijlhan*xai 3-0 

jeen^takRmgBS^>mlDn 2-3 

KenhanvLekzaer 1-0 

W*donO»solfVboe 2-0 

KfpooH4andcsttrLH(ed 2-0 

iwoâleiflisHMl 1-0 

I ; 3. NBMaale. 63 ; 4. üuepooL 57 et No«*> 9 ham 
refl;S7;&l«(tvS2;7.î«er^Sl;av*rt*- 
n. 45 ; 9. SheffieH Wfednestay etCoeney. 43 ; Il 
menis ftffc Ranjao «Manthéste Ofc 41 ; 13 . Ai^ 
rWetCMea.40;tS.AstanV0ïNanMChetE»- 
\39; 1 & WestHara 37 ; W. OjBalftbos. 34; 2a 

utamptDa33 ;21. Ipwch.23 ;2Z lanesatZL 

{AfunoNNArœsaoouE 

"joumte 

irrneKtartni 2-0 

KtefedttAf»wp 2-1 

ne-Saht-lîond 1-0 

GamoisfrQaenda S-0 

KfcdsBwgesflWDMcfcrtieek 0-0 

wswvFCftug» O-i 

lUtgeSeraing 0-1 

HB>5on*rtdeUÈgt H 

jst-fCMfoes 1-1 

bkrwC : 1. Sandand de Uiga 42 ps: Z Ande^ 
hL41;lfC8tuges.34;4.Afast,29;SÜBs^Be- 
setünnA28;aSaia-Vcnl27:aSBain^26; 
IC Mk« RW Mofcnta* Bewen d Charte** 
; 14. La GanttW. 24; 1S. ArtwBR 21 ; WL Ces* 
BrugeM9; 17. Qslend^ 14; -OL RC 12ge. B. 


CHAMPKMNATDtSMGNE 
28* joumte 

DepooiioljCana WbMH 04 

AMacBRsoSMe 0-2 

(MesbRealSoaMtei 3-0 


VMbttttMfenafe 1-4 

CeftaVg»SaragDsse 0-0 

Ua&SMrfMaoiasCnnpmisfc 1-0 

ReaiMaücW^janaiaaiatene 1-0 

LcçpnnesJbdngSanander 0-1 

Afcscets-SportngGïon 1-2 

FC BatEteneWbiœ 0-0 


Oassement : t Real ktakid. 39 ps ; Z PC Baroetone, 
34;3.BetB54uketDepcrtK)LaCamgne.32;5.Sa- 
ragosBC. 31 : 6. SMe. 29; 7. Owerio. 28; & 
vaenœ. Espanoi. et AlWelic Btap. Z7 ; 12. AJteto 
Madrid et Real Scdedad, 24; K Radng Santander 
«AtBO».23;&SHaa^CQrnpcsi*4eecCe*aVt- 
» 22 ; « . Sportng (SpCK 21 ; 19. WfacUA « ; 2Û 
Loçron&ia 

CHAAWONNATDTOUÆ 


«•journée 

BaMtapes 1-1 

Bresd»-lm> 1*4 

CaÿaôASRom 0-1 

InwMteofoggè 3-0 

JuumeaCrtmonese 1-0 

LaMfries 4-0 

neg^vBArme 2-2 

Sampd6ci»MtanAC 0-3 

fVdbuefiCRPÉ-B 0-1 


Oasasnes%.l.lMniiA5S{Rs;ZPanne.49:3.M- 
tan AC 42 ; 4. AS Rome. 41 ; S Udo. 40; G. Samp- 
dorfa, Ca9fai hw Mfen A fiorerairu 3S ; «X toinoi 
33;11.Naples;31;12.Baâ30;13.®n«.27TKP»- 
dou& 26 ; 15. OtmonéseetFO^, 25 ; 17. Reggian^ 
M; 1 S.Bresda.n. 


GYMNASTIQUE 

MTERNOTONAUX 
M FRANCE 
Concoun général : 

Meaie)Xs:1.G.M&4ln&flaX57.300pts;2.E.OB- 
baew (Jtei 5WB5 ; a V BefenÉd WIA S6J50 ; 4. R 
OwripoHUtaa SS2S0 ;5.l Wnw»4i 55.700 ;U; 
F5, S. Tàyac^aJ. 54,400 ; (-1 
Dams : t S KhortdnaWusJi 384» ;Z A. Caawan 
3&787 ; 3. S. ArranarÇtaui 387B2 ; 4. D. Ko- 
dWfaM (Rsa 3a736 ; & E. Isa (RaJl 3a7SS ; & C 
Canqueteau (Fra.J33,6eO . (-}; & L Bégué (FmX 
30512. 


HOCKEY SUR GLACE 

CHAfemONNATDE FRANCE 
DemMMei 

Rouer Wfcâro 10-0 

BnseChsnonR 5-3 


RUGBY 

TOUWOI DE5 ONQ NAnONS 
Dcrralrejotinfe 

fv&SEœÆaxœ 24-12 

I^sdeGatektande 12-16 

dafsemanc final : 1. Anselme. 8 pts ; 2. Ecosse. S ; 
î Rance. 4 ; 4. Mande, 2 ; 5. Pays de Gales. 0- 


CHAMPKNWAT OE FRANCE 
n«e spoMtathi* (Thp IQ 
5*)ouiièe 
POULE A 

Radng CWBrignan ®-22 

Béÿe&flcKfeâaCobmes . 33-10 

daoenient ; t BèglesUoidaw. 14 pb ;2. ftepi®ian. 
13 ; 3- tedng CF. 8 ; 4. Qfcmên, 5. 

POULE B 

bintOme 26-17 

1bUousH«w 13-n 

Oassamait; t IxJoibs. i5;Z’bubn. H ;3. BAe. 
9;4.Nhie&5. 

POLIE C 

MontpefcrfJ» 19-21 

RunOyCasnet 13-0 

Classement : T. Dot 13 pe;Z Castres, il ; 1 Rum^r. 

9;4. Morapefa;7. 

POULE D 

AgeivGrendUe 19-10 

BourgokvNartscme 18-6 


Ctasnment : 1. Agen. 12 p«s;Z Bourgoin, il ;3 Nsr- 
boma.9;4,Grerx*4e,8. 


SKI ALPIN 

COUPÉ DU MONDE ÀB0RM0 

H0M4S 

Stafcm géant 

1 A Sont» (kal 2 min 15 & 14; Z G Msder (AuU 
2 n«t1SsS4 ;3.R. Sabgeber(AuU.2 mnQs 55 ;4. 
K.-A. Aamodr Ptal 2 n*i 15 i 69; S I KosfrCW. 
2nwil5sa4;U;15.UtaatlffraA2nw\ > 16s77. 
Slalom 

1. Q-C. Riusefh Ptej, Srrdn40s99;2TS<anqaær>- 
ger (AilU 1 mai 41 s 25 ; 3. Y Drriw (Rai 1 min 41 s 
66 ; 4. M. GnnM Ont! 1 min 41 s 96 ; 5 ï Sytaa 
(Auairrtr41iS2. 

Oassementfral da h Coupe du mande 1- A. ton- 
ba. 1150 pb; 2. G. Madei; 77S; 3.1 Kodc 760; 4. 
M. GMeR.744, & K.-A Aamodt, 70B;U}.&LAI- 
phand (Fiai 609. 

0AME5 
üUtsm géant 

l S. Ptetnar (Skxi 2 min 31 s 96 ; Z S. Paraanrt 9al 


2 min 32 s 01; 3. U. rtowtGfal 2 min 32 s 16:4. 
M.Gergletneri4ll2m(i33s31 ;5.D.Corrpaçyx>- 
ni dal.2 min 33 *4B ;(J ;7.S.L*anc(TtaL2 min 34 
s 16 ; 

Slalom 

LVSsJ»ieider{Sûl1rTm3l5®;2RV*wg6uü 
,1 min 31 S 94 ;3 l U. FtiNBt 1 mil 32 s 56:4. S. ta- 
natl mh 32 s 87 ; 5. K. Kdren C9nl 1 ma» 33 s 15 ; 
U;8.L PfcxardffraL 1 minE3sas ;U. 

Oaaement Anal de la Coupe du inonde : 1. V. 
Sdmüet 1248 pts : 2. K. Séianger {AU. 12«2 ; 3. a 
2eteBaehler (Sua 1044 ; 4. M Ertl Wft 985 ; 5. 
R S«et (BJ1 905 ; U ; 19. F. Masnadaffral 421. 
le palmarès 1994-1995 par c fcd pli iB 
MeaJeurs : Sbkm A. Tomba ; SUom géanc A. fanv 
ba ; Desœnte. L A^hand , Supef-G, P. Runggaider 
OBJ 

Dames:SUonrLUSd>ndder;9dnmgéanLUSehrié- 
iSter ; desaiœ. R Sneet ; Siper-O. K. Sesangec 


SKI NORDIQUE 

CHAMPK7NNAJ5DU MOMXÀTHUNDBtBAF 
30 Ion dames 

1. L Vtafce (Ruai lh 16 mm 27 s 3 ; Z M. d Cero 
OBJ, 1 h16rr*t«sS;3.A.Or<*u$uaîhî6min 
S8s6;4.0lgaDaniow(Jiellh17nm6s6;5Uré- 
sa Lazutina (fiusl 1h T7 min 15 s 7 , (_) ; T6. Sophie W- 
kneuue ÿsaX 1h 21 srin 58 s 5. 

50 km meatefls (style libre) 

1. S. Eauner M 1 h 56 mil 36 S : 2. S Dætie (MocJ. 
1 h 57 rrân-Bs; 3-VSmimwOCaell h58min;4G. 


lânzetta «al IhSSrrêi 51 s; 5. K Rasbog (SueJi 
1 hS9nèi 14s;(_); MX H8aftrd(F(al2h00min 
33 sec 

DempEndeUOm 

T. I hgebrigben (NocX 272^pe; 2 A Gottwger 
(AUJ^S9L5 : 1 1 VMsflogtAIJi 22SL9 ;4 L OWSOi 
(Nocl224.4 . S K. Rradtlapl 21&3 ;6. N. JeanPWt 
ffraj. 216 ; U ; 16. N. Desm (Fol 181^ 


VOUE 

coure DE L'AMSOCA 
DenMnaies 

Coupe LousMitînn: One Atstnk ba nippai de 
2nês39s;%améfevvAiatsrdbatQgHeuer<3ui- 
teigede2mn15î. 

Oassement: i. item New ZffitadrtOKAiaraiai 1 
pt ; 3. 6g FfcuerOafen^et Mppon Chalenge, 0. 
Coupe CUzen : Kxro Amoka ta Mgtty t&y de 
32 s. 

Ctasementst ïbuq America, 3pS; Z Sas and 
5b?xs.\;3.MpvyM*y.O. 

(Les regates de dmand» «mais om «e repanees 
poir manque de vend 


VOLLEY-BALL 

GOUPE DE FRANCE 
Finale 

AS Carres bat PS&AsnÉÈrespar 3 sec à 0 (15-7. 158. 
1MU 


L'IMMOBILIER 

C'EST CHAQUE , 
MERCREDI daté JEUDI 


JOeUîon èt 


» 
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Les pas-mal-logés de la capitale 

Une exposition à l'Arsenal présente cinq années d'habitat subventionné à Paris 


EXTÉRIEUR VILLE, INTÉRIEUR 
VIE. Exposition au pavillon de 
P Arsenal sur « lin lustre de loge- 
ments aidés à Paris »- Du mardi 
au samedi de 10 h 30 à 18 h 30, le 
dimanche de 11 heures à 
19 heures. 21, boulevard Mor- 
lartd, 75004 Paris. Catalogue. En- 
trée libre. Jusqu'au 31 mai. 

H habitait au premier face, esca- 
lier C, au fond de fa cour, dans ie 
quartier des arènes de Lutèce. 
Georges Pfcrec venait de publier La 
Vie. mode d'emploi, grand roman 
biographique d'un immeuble pari- 
sien, chronique des existences pa- 
rallèles de ses habitants, de leurs 
vies rêvées, passées, croisées, su- 
perposées. Dans l'unité de lieu, im- 
meuble, appartement, cave, esca- 
lier, le temps passait, l'action se 
dévidait, anecdotique ou pathé- 
tique, maïs plus rien n'était banal : 
d’être relatée par le menu, la vie 
courante, comme on dit, devenait 
unique, une curiosité. 

Ferec logeait dans un petit im- 
meuble du début du XIX e siècle, 
dans trois pièces en enfilade : la 
première où il recevait, la seconde 
où il écrivait, la troisième où il dor- 
mait Trois degrés dans l'intimité : 
un appartement d’avant l’inven- 
tion du couloir. Comme un labora- 
toire pour les Espèces d'espaces que 
l’écrivain avait analysées dans un 
petit ouvrage d’où il avait tiré une 
philosophie : « Vivre, c’est passer 
d'un espace à un autre en essayant 
le plus possible de ne pas se co- 
gner. » 

Le grand jeu de Perec est une 
tentation commune : voir Paris de 
l’intérieur, comme si, ayant le pou- 
voir de décrocher une façade, on 
pouvait observer les usages do- 
mestiques, les manières de meu- 
bler, d'occuper, d’habiter des es- 
paces identiques, distinguer 
convention et invention, copieurs 
et dissidents. C’est toujours l'un 
des charmes du métro aérien que 
de circuler à hauteur d’indiscrétion 
au long de boulevards dont les ha- 
bitants semblent avoir par habi- 
tude pris le parti de ^indifférence à 
ces violations répétées de domicile. 

L'IMPORTANCE DU COULOIR 

Les graveurs de la fin du 
XIX r siècle s'étaient beaucoup 
amusés à représenter en coupe 
l’immeuble haussmannien, avec 
ses étages nobles et ses chambres 
de bonne, ses intérieurs bourgeois 
et ses simples mansardes, image 
exacte des divisions de la société, 
où l’invention de l’ascenseur allait 
décaler vers le haut les emplace- 
ments prisés, mais où les domes- 
tiques continueraient de grimper à 
pied l’escalier de service jusqu'à 
leurs pigeonniers. D'où l’impor- 
tance du couloir. 

Ce long couloir typique de l’ap- 
partement parisien depuis plus 
d’un siècle, qui s'étire, s'éloigne, 
comme pour écarter des pièces 
d’apparat, de l'entrée, des salons, 
les quartiers d’intendance où s’ac- 
tivait la domesticité. Mais si l’im- 
meuble bourgeois a fermement 
installé son style, fl a servi aussi de 
modèle à ceux, philanthropes et 
utopistes sociaux, qui s’apprê- 
taient à faire profiter les classes la- 
borieuses du confort moderne. 
Sans excès toutefois : «Le bain en 
baignoire est trop long et trop cher 
pour la masse des ouvriers », re- 
lèvent Monique Eleb et Anne De- 
barre dans L’Invention de l’habita- 
tion moderne (Hazan), eh étudiant 
l'évolution de l’architecture du lo- 
gement entre 1880 et 1914, période 
où l’on commence à accorder à 
l'habitat social des pièces et des 
services jusque-là réservés aux 
bourgeois, mais sur des surfaces 
plus restreintes. Bientôt la capitale 
sera ceinturée de la brique des 
HBM, habitations à bon marché, 
ancêtres des HLM, dont le carac- 
tère social s’est effacé avec le 
temps. 


Fonds- 

Fonds 

OMgai 

OMfoa 




L'appartement « idéal » des années 90. 


De nos jours - baignoire pour 
tous -. le * standing » de l'habitat 
parisien tient plus au lieu, au quar- 
tier, à la situation qu'au statut ad- 
ministratif de l'immeuble. Mais les 
normes continuent de jouer un 
rôle. Dans le logement dit « aidé »», 
leur respect s'impose et entraîne 
son cortège de subventions. Où 
l’on reparle des couloirs : sachant 
que n’importe quel appartement 
doit pouvoir être habité par une 
personne handicapée, on calculera 
ia largeur des portes et des couloirs 
en prenant les mesures des fau- 
teuils roulants et l’angle de leur vi- 
rage... Plus ou moins de portes 
entre le séjour et les autres pièces 
donneront plus ou moins de cré- 
dits... Ainsi les architectes sont te- 
nus de garder l’œil rivé sur les 
points « qualitel <* et autres critères 
d'isolation phonique et thermique, 
excellents en soi, à condition de ne 
pas y plier toute imagination. 

TROP DE NORMES 

Diversité, invention, imagina- 
tion : les architectes choisis pour 
construire des immeubles d’habi- 
tation, à Paris, dans le secteur « ai- 
dé », n’en manquent pas. Cest l'un 
des mérites de l'exposition qui 
vient d’ouvrir au pavillon de f Arse- 
nal de montrer dans leur richesse 
les variantes de ce nouveau patri- 
moine. Par un dispositif de présen- 
tation inédit qui rend au lieu ordre 
et unité Ga lumière naturelle de la 
verrière plonge au centre au lieu de 
se disperser), Olivier Chas ün, archi- 
tecte responsable de la scénogra- 
phie, a fiait entrer la mile dans l’ex- 
position, tout en donnant à chaque 
immeuble, à chaque création, la 
place qui lui revient : de grandes 
photographies en noir et blanc, qui 
peuvent être vues en enfilade, re- 
créent l’impression du piéton dis- 
trait ou attentif. Sur les murs, une 
deuxième série de clichés, en cou- 
leurs cette fois, montrent les inté- 
rieurs habités. Les positions cadas- 
trales ainsi que les plans des 
appartements retenus soat présen- 
tés par ailleurs. En toute équité. 

Le visiteur est guidé par un repé- 
rage numéroté et plusieurs lectures 
sont permises : celle de l’amateur 
curieux, celle du spécialiste qui 


veut retrouver ses marques. Ni ju- 
gement ni classement. La critique 
est ouverte, comme le note le 
concepteur de l'exposition, Jean- 
Paul Robert, rédacteur en chef de 


L 'Architecture d'aujourd’hui, qui dit 

avoir présenté là un « constat » 
laissant à chacun sa liberté de com- 
mentaire, tandis que le catalogue, 
clair et précis, remet le puzzle ai 
place. 

Extérieur ville, intérieur vie. 
Deux thèmes exposés en parallèle, 
avec des palmarès opposés. Le côté 
« vïQe » s’en sort très bien : même 
quand les architectes - certains très 
connus, d’autres moins - sortent 
de leur réserve et osent signaler 
leur œuvre par des formes exté- 
rieures inusitées, le paysage pari- 
sien résiste : de quoi est faite la ca- 
pitale, sinon d'une lumière qui 
s’accroche aux frontons, comiches, 
balcons, au blanc vif du plâtre, au 
blanc crémeux de la pierre, au 
bleu-gris du zinc et répond aux 
ombres portées par des pignons ai- 
gus et des redans inadvertants ? 

Le côté « intérieur », lui, devrait 
être une leçon de modestie pour 
les concepteurs qui croient 
souvent qu’iis vont « changer la 
vie» alors que les habitants s’ins- 
tallent - comment faire autre- 
ment? - avec leurs meubles de fa- 
mille, leurs canapés encombrants 
et leurs ensembles rustiques. Et 
que Finiérieur qui leur est proposé, 
en dépit de la diversité des solu- 
tions proposées, n'est jamais vrai- 
ment «nouveau». Trop de 
nonnes, trop peu d'idées. Et on fi- 
nirait par n’y voir que ces terribles 
fenêtres carrées, rase -murs, sans 
doute parfaitement isolantes et 
hermétiques, mais affublées d’une 
petite grille d’aération, que les oc- 
cupants des appartements ne 
savent pas comment apprivoiser et 
que certains encadrent de doubles 
rideaux et de cantonnières. 
Comme s’il s’agissait de ces hautes 
fenêtres à la française que juste- 
ment on ne leur a pas accordées. 

Michèle Champenois 


Dr Ifop et Pr Sofres 


par Claude Sarraute 

VOUS AVEZ DÉJÀ ÉTÉ SON- 
DÉ, vous? Moi, non. Le thermo- 
mètre, on le met toujoure dans la 
bouche du voisin, jamais dans la 
mienne. ïtomtant, ça fait des mois 
qu’on étudie ma feuille de tempé- 
rature :« Voyons un peu, M” Opi- 
nion, votre fièvre pour Balla est 
complètement retombée. Votre 
Jacquot, vous ne l’aimiez qu’à 
36° 5, c’est monté à 33° 9. Votre 
Jospin, c'est stationnaire. » Et ça 
ne m'empêche pas d’accorder une 
confiance aveugje au Dr Ifbp et au 
Pr Sofrés. je les consulte, très in- 
quiète : « Où elle en est, mon Ar- 
lette ?» Je tes attends, agacée, im- 
patiente : ils en prennent du temps 
pour me dire comment fai réagi à 
mon injection de Le Rai jeudi der- 

ritex. 

Suffirait que je me tâte, que je 
me palpe, que je m’interroge poin- 
te savoir ? Enfin, ce ne serait pas 
sérieux! L’ainxmJÉdicaîion, je suis 
contre. Ça n’est pas à moi de choi- 
sir entre plusieurs remèdes à mon 
cas. Le cas d'une femme de 
soixante ans et phis, mère de fa- 
mille, profession libérale, vivant 
en milieu urbain. H y a des spécia- 
listes pour ça Ils n’ont pas à me 
demander mon avis, suffît qu'ils 
me le donnent Non, parce que, 
entre deux sondages, je me fais 
une bile d'encre : « Où ü en est 
mon Balla, pourra que je ne âsse 
pas une rechute. Et mon taux de 
Lionel, Q ne va pas baisser tout de 
même?» 

Les internes de service, dans la 
presse et les médias* ont eu beau 

m'expliquer, dès le départ, qu’on 
ne connaissait pas 1e résultat de la 
moitié des examens et que l'issue 
du scrutin était encore incertaine, 
je n’en ai pas cru un mot. Une 
simple radioscopie sans grande si- 
gnification pour f avenir, ces son- 
dages ?ADo^ donc, un pronostic, 
oui I D'où l'intérêt passionné 


qu’ils suscitent Je me souviens de 
ma stupeur incrédule quand Elisa- 
beth Tessier a dît devant témoins, 
dès le 2 janvier; que Bernadette 
Chirac - c’était écrit dans te ciel de 
son mari - viderait ses placards à 
l’Hôtel de Ville début mai. Alors 
que tous tes augures affirmaient Je 
contraire. 

Aujourd'hui, on ne peut plus 
mettre le nez dehors sans ren- 
contrer un astrologue amateur qui 
prétend en avoir fait autant : « De- 
mandez à ma belle-sœur, je le 
voyais pas à l'Elysée, le Balla - 
mou. » Moi, si l Moi, Je 1e voyais 
comme s'il y était. Lui aussi d’ail- 
leurs. Maintenant que je sais qu’fl 
n’y serait pas a on devait vota - di- 
manche prochain, je ne Ty vois 
plus. Donc, je ne ferai rien pour 
qu’a y soiL Cest aussi bête que ça. 

Pareil pour l’ Audimat. Quand 
Dechavarme a repris sot émission 
avant te 20 heures sur TF 1, j’ai at- 
tendu de savoir s ça me plaisait ou 
pas avant de la regardez D’abord 
ç*a été non, t’aimes pas trop, tu 
trouves ça moins bien que ça 
n’était, tu préfères rester chez 
Drucker: Bon très bien. Ensuite on 
m’a (fit: écoute, Dediavanne se 
donne un mal de chien pour te sé- 
duire, alors Drucker, tu laisses 
tomber et tu y vas. OK d’accord. 
Après quoi, on m’engueule: 
« Tiens, ta es encore là ! Hi ne sais 
donc pas qu’fl perd de l’audience, 
Dechavanne ? Allez, dégage ! Re- 
tourne donc chez Drucker. » 

Complètement déboussolée, la 
semaine dernière. Je les ai plaqués 
tous tes deux pour retrouver Gufl- 
laume Durand, en passant en 
douce, c’est très surveillé, on ne 
laisse pas e n t ra gran d monde, sur 
LG. Et sur qui je tombe ? Un can- 
didat à réfection- Je me suis tirée 
vite fait Pas question de fausser, 
en avalant ses déclarations, le ré- 
sultat de mes dernières analyses. 


MOTOCYCLISME 


~ ■ Le pHntemmdes scoete» 

La nouvelle gamme dé cès drôles de petites machines est arrivée. Parents. à vos chïquiers ! 


QUE LES FRIMAS de l’hiver 
commencent à s’estompa et voilà 
que pteuvent dans tes rédactions les 
communiqués annonçant à grands 
renforts d’arguments vendeurs - et 
de diapositives routeur - fanivée 
de nouveaux modèles de scooters. 
Dans ce concert traditionnel, nn 
grand absent cette année : Peugeot, 
faute de nouveauté (elles sont pro- 
mises pour cet automne), fait pa- 
tienter son monde en offrant au 
chaland du «déjà vu » mais assorti 
de coloris inédits -un jaune lumi- 
neux «allusion à la compétition au- 
tomobile », un « rouge salsa [_ ] sy- 
nonyme de vitalité et d'originalité 

Chez tes antres fabricants c’est la 
pléthore, en particulier sur le cré- 
neau des petites cylindrées desti- 
nées aux jeunes. Depuis trois ans, 
les ventes de modèles de 50 cc dits 
« sportifs » explorent. En France, la 
croissance du marché a dépassé 
20 % en 1994. En Europe, plus d’un 
demi-million de ces petites ma- 
chines sont commercialisées chaque 
année - dont la moitié en Italie, 
terre de naissance du scooter. 

De là, donc, la multiplication de 
l'offre. L’italien Piaggîo, numéro un 
européen du secteur, propose un 
modèle baptisé NRG. « Avec son 
museau de squale percé d’yeux de 
tynx, [il] est prêt à attaquer le bi- 
tume», affirme son constructeur. 
Mais que les parents sur le point de 
l’offrir à leur progéniture 
(12 990 francs) se rassurent En dé- 
pit du discours, ce scooter doté d'un 
moteur à refroidissement liquide 
est une machine bourgeoise. Sa vi- 
tesse reste modeste et ses accéléra- 
tions fort sages. Cest une machine 
honnête - quoique un peu 


bruyante -, davantage destinée à 
circuler dans les rues tfHossegor ou 
de La Baute que sur les voies sur 
beige parisiennes. On regrettera la 
taiDe trop faible du coffre logé sous 
1e siège et la faiblesse des équipe- 
ments. 

Honda également propose à la 
clientèle des adolescents un nou- 
veau modèle de 50 cc, le SFX. 
Comme celle du NRG, la ligne du 
SFX prétend évoquer «les formes 
(Pim squale». Rien ne 1e distingue 
vraiment de son concurrent italien 
sinon le paix, légèrement plus at- 
tractif (Il 990 francs). Le catalogue 
de Yamaha s’enrichit d'un Breeze 50 
03 400 francs) hérité de son cousin 
le Zest Le Breeze 50 «alimentera 
sans nul doute de riches conversa- 
tions â la sortie des lycées», selon le 
communiqué de presse. 

MBK, firme française passée sous 


te contrôle de Yamaha, Joue sur un 
autre registre pour vanta les mé- 
rites de son nouveau vrai-faux 
scooter, baptisé Equalis: son 
confiait et sa légèreté. « Les JiBes ap- 
précieront FEquaüs pour son gabarit 
et sajaiMe hauteur de seBe (73 an) 
ainsi que ses 74 Idlos faciles à ma- 
nier. » Proposé au prix de 
Il 490 francs, rEqualis (un Yamaha 
rebaptisé) fait partie dès moiteurs 
marchés de la gamme. 

Pour dore la série, notons que 
Htafien Apnfia propose - outre son 
Scarabeo (12 500 francs), élégante 
machine à mi-chemin du scooter et 
du vélomoteur - deux modèles de 
scooter de 50 cc: le Rally 50 
(13 790 francs), et le SR 50 
(14 290 francs) dont l'aspect exté- 
rieur se veut « proche de celui d'une 
moto sportive» (une appréciation 
qu’fl est difficile de partager au vu 


des photos; un essai modifiera 
peut-être notre point de vue.) 

Si Ton s’éloigne de cette meute de 
« petits scooters », la seule nouveau- 
té est celle proposée par Yamaha 
avec son Çygnus de 125 cc (18950 
francs). Comme le Flame 125 de 
MBK (18 960fraics), son frère ju- 
meau, c’est une belle machine: 
confortable, süendeuse. Délicate at- 
tention, le bouchon du réservoir, 
identique à celui d’une voiture, est 
situé dans te carénage arrière près 
du porte-bagages: Les étourdis ap- 
précieront surtout «pie, comme sur 
les motos, on ne puisse pas démar- 
rer te moteur tant que la béquille la- 
térale n’est pas relevée. Ce sont ces 
petits riens qui aujourd'hui font la 
différence sur un marché du scooter 
passablement encombré. 

Jean-Pierre Tuquoi 
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POETE DEVERSAMES AUTO] 

45 . 31 . 51,5 1 

♦ BMW 3201 -1992 

♦ BMW 325 TD- Pack -1994 

♦ MERCEDES 2^ L- auto -87 

♦ HONDA CMC EX - dm, - 94 

♦ R 19 STORIA Diesel -1995 

♦ BMW 3201 - auto - 1988 




POLO 1,3 CL 3P. 

14.000 km - rouge mêlai -95 
CORSA CITY 3P. 

3.8000 km - bleu ASanflque - 95 
R. 19 RNDT 
2.800 |ôn - bleu - 95 
LAGUNA RT 2,2 D 
8.300 km - bleu m«tat - 95 
SAFRANE ALIZE 2,1 DT 

12.000 km - bleu métal - 95 
ESPACE RN 2.21 

15.000 km - bleu de Chine - 95 

AVIS CENTRE OCCASION 
5, rue Bfado - 76007 PARIS 
(1) 44.18.10.65 
Possibilité financement 
Autres modèles disponibles 


VOLVO BREAK 940 TD (93) 
93.000 Kms - ABS - Clim. 
parfaitement entretenu 
Pneus neufs - Gris métal 
Veiour Cuir - Options VOLVO j 
135.000 F 
Tél : (t).47.57.GQ.20 - Bur. 




VEHICULES NEUFS 93 
Safrane RT 2L5 DT 156 900 F TTC 
Peugeot G06&RDT2L5, 159 200 F TTC 
XartSaTDSXcfrnaSete, 128 500 F TTC 
Espace TD Alizé 153 500 F TTC 
Rover 825 SD luxe 155 000 F TTC 
et d’autres : cüo, 306, Golf, eltx.. 
Stâ ECOKAUTO - 78500 Sarirouvflfe 
Têt 39 67 57 33 - Fax: 39 57 67 65 
Mandataire Indépendant 123«5i 


RANGE ROVER 

Tur bo Diesel - 19 86 

IMERCEDES 500 SEC 

19 88 

Tél : 45.31.51.51 


ACCORD LS 131 Cfi Innové 

10.000 km - bteu métal - 95 

ESPACE RN 2,1 DT 
27.000 km - ttfeu de Chine - 95 
CALIBRA IC S 
4.000 km - rouge vif - 95 

[AVIS CENTRE OCCASIONS | 

(1) 44.18.10.65 


FOUR PASSER 
DANS CETTE 
RUBRIQUE, 

CONTACTEZ : 

LE MONDE Publicité 

44.43.76.23 
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Soleil 

et fraîcheur 

LES CONDITIONS anticyclo- 
niques vont prédominer sur 
notre pays avec de l’air sec mais 
plus froid. Les gelées matinales 
seront de retour mais le bon en- 
soleillement permettra de 
retrouver des températures plus 
clémentes l’après-midi. Mardi 
matin, les nuages Seront nom- 
breux du Nord-Est à la Bour- 
gogne jusqu’au nord de la ré- 
gion Rhône-Alpes. Ces nuages 
seront parfois porteurs 



Prévisions pour te 21 mars vers I2b00 
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d’averses, surtout sur le relief. 
Lû vent de nord soufflera à 70 ki- 
lomètre s/heure en vallée du 
Rhône. Des régions nord à l’Ile- 
de-France jusqu’au Centre, le 
ciel sera en général peu nua- 
geux, mais quelques brames ou 
brouillards locaux sont pos- 
sibles. Ces brouillards locaux 
pourraient être parfois givrants. 
Snr les régions sud, de l’Aqui- 
taine aux Alpes du Sud, dans le 
Sud-Est et en Corse le soleil sera 
au rendez-vous. Au lever du 
jour, quelques brouillards dans 
la vallée de la Garonne rédui- 
ront par endroits la visibilité, 
mais ils se dissiperont rapide- 
ment Le mistral soufflera jus- 
qu’à 90 kiiomètres/heure en ra- 
fales. 

L'après-midi, de la Lorraine à 
l’Alsace jusqu’à la Franche- 
Comté, le ciel sera très nuageux 
avec des averses, et de la neige 
sur Je relièf par endroits à basse 
altitude. De la région Cham- 
pagne-Ardenne à la Bourgogne 
jusqu’à la région Rhône-Alpes 
les nuages et les éclaircies alter- 
neront Sur la Côte d’Azur et la 
Corse, le del sera plus nuageux 
que le matin et quelques averses 
isolées sont possibles, surtout 
sur le relief. 

Le vent de nord-est soufflera à 
60 kilomètres/heure entre la 
Corse et le continent Le mistral 
soufflera jusqu’à 100 kilomètres/ 
heure en rafales en fin de jour- 
née. Sur le reste du pays le 
temps sera bien ensoleillé. 

Les températures au lever du 
jour seront fraîches pour la sai- 
son. Elles iront de - 1 à - 5 de- 
grés sur l’est du pays et de 0 à 
-2 sur les régions ouest. 
L’après-midi, le thermomètre 
marquera 10 à 12 degrés sur l'ex- 
trême Ouest, 14 à 16 degrés sur 
le pourtour méditerranéen et 8 à 
10 degrés sur le nord et l’est du 
pays. 

(Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
Fronce.) 
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Prévisions 

pour le 21 mars 
vers 12h00 


BMé 


Edatrciss 
peu nuageux 


SuT^tebraes 

bures et 
BrouSarS 

4&> 

Très nuageux 
au couvert 


Pki» au bruine 

4?* 

Àwses 

* 

Orages 

=> 

Vert (art 

& 

Neige 


TEMPÉRATURES 

du 19 mars 1995 
nrntma / iM n ima 


17 P 
t S/7 
16/1 
U/l 
«KO 
105 


AJACCIO 

BIARRITZ 


BORDEAUX 
BOURGES 
BREST 
CAEN 
CHERBOURG UV2 
CLERMONT- F- 15/2 
- U/2 

T-DE-FR. 3050 


GRENOBLE 12/S 
ULLE yi 

LIMOGES 10D 

LYON, BRON 15/2 
MARSEILLE 198 
NANCY 
NANTES - 
NICE 
PARIS 
PAU 

PERPIGNAN 
POorre^A-prc 
RENNES 
ST-CWI&JNION 
ST- ÉTIENNE 1J/1 
STRASBOURG U/2 
TOULOUSE \8f 4 


TOURS 


S5 

105 

23/M 

£ 

Kfl 

30/25 


S/l 


ALGER 22/7 

AMSTERDAM 9/4 
ATHÈNES 19/12 

BANGKOK 34/35 
BARCELONE 1-1/9 
BELGRADE Zi A 

BERLIN 
BOMBAY 
BRASILIA 
BRUXELLES 
BUCAREST 
BUDAPEST 
BUENOS AL 


S/l 

33/23 

3Qfl9 

2$ 

24/16 


CARACAS 

CHICAGO 

COPENHAGUE 

DAKAR 

DJAKARTA 

DUBAI 

DUBLIN 

FRANCFORT 

GENÈVE 

HANOI 

HELSINKI 

HONGKONG 

ISTANBUL 

JÉRUSALEM 


JÊRU* 

KIEV 


KINSHASA 
LE CAIRE 


29/23 

19/7 

7/3 

24/17 

31/23 

31/22 

7/0 

RO 
13/3 
IM 5 
2/Û 
17/15 
14/9 
«N 

11/4 

34/24 

24/13 


LIMA 28/20 
LISBONNE 190 
LONDRES tt/l 
LOS ANGELES 18/14 
LUXEMBOURG 7/0 
MADRID 22/2 
MARRAKECH 2013 
MEXICO 24/10 
MILAN „ U/3 

MONTRÉAL é/-2 
MOSCOU 3/-2 
MUNICH 1145 
NAIROBI 24/U 
NEW DELHI 31/19 
NEW YORK 13/5 
PALMADEMAJ. WU 
PÉKIN 16/3 


PRAGUE 7 H 
PRETORIA 30/18 
RABAT 25/11 

RKJOEJAN. 29/35 
ROME U/ll 
SAN FRANC 14/9 
SANTIAGO 21/12 
SEVILLE 2t/l0 
ST-PÊTERSB. 5« 
STOCKHOLM 5M 
SYDNEY 25/!5 
TENERIFE 27/20 
TOKYO 11/5 

TUNIS 23/7 

VARSOVIE 9/1 
VENISE 14/9 

VIENNE 14/2 




Situation ie 20 mars, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 22 mars, à 0 heure, temps universel 


Il Y A 50 ANS DANS 

4Te ÜHôuJe 

Les élections 
finlandaises 

C’EST AVEC quelque curiosité 
que l’on attendait les résultats de 
la consultation électorale des 17 et 
18 mars en Finlande. C’est, en ef- 
fet, la première fois qu’un pays eu- 
ropéen procède au renouvelle- 
ment de son Parlement. Alors que 
partout ailleurs des assemblées 
prorogées ou nommées restent 
sans, autorité réelle et que, par 
suite, on continue à ignorer les vé- 
ritables sentiments des masses 
dans les pays libérés, le gouverne- 
ment finlandais n’a pas attendu la 
fin de la guerre pour affronter le 
suffrage universel. 

La consultation a été dominée 
par la question des rapports entre 
les sociaux-démocrates et les 
communistes, c’est-à-dire au fond 
par ceDe des rapports entre la Fin- 
lande et l’URSS. On sait que le Par- 
ti communiste, autrefois interdit, a 
reçu une existence légale et qu'un 
communiste fait partie du cabinet 
PaasDdvi. Quant aux sociaux-dé- 
mocrates, ils constituaient le para' 
le plus nombreux dans le pays et à 
la Diète où, après les élections de 
1939, ils comptaient quatre-vingt- 
cinq sièges sur deux cents. 

Les résultats du scrutin sont au- 
jourd'hui connus. L’Union démo- 
cratique, à tendance communiste, 
enlève cinquante sièges, tandis 
que les sociaux-démocrates en 
perdent trente-trois. Le Parti 
agraire a quarante-sept sièges 
contre cinquante-sept. Les autres 
partis maintiennent leurs posi- 
tions. Les sociaux-démocrates 
sont donc les grands vaincus de la 
consultation électorale. Ils expient 
les fautes de leur leader, M. Tan- 
ner, ancien ministre des affaires 
étrangères, dont on connaît les 
sentiments germanophiles et vio- 
lemment antisoviétiques. La Fin- 
lande vient de voter pour une poli- 
tique d’entente avec l’URSS. C'est 
la thèse de M. Paasïkivi qui l'em- 
porte. 

(21 mars 1945.) 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 6522 


12345 6 789 

I 

n 

m 

IV 
V 
VI 

vu 
vra 

IX 

x 

xi 

HORIZONTALEMENT 

I. Des femmes occupées à faire le point. - II. Pro- 
noncé du bout des lèvres. - 11). Eut une attitude 



hardie. Des femmes dans un ensemble. - IV. De 
grandes dents. Comme un stade un peu sadique. - 

V. Bout de bois. Coule dans un département. - 

VI. Bâtiment ancien. - VII. Une façon de cuire. 
Conjonction. - VIII. Parfois courte pour un ga- 
gnant. Un groupe de sporanges. - IX. Se jette dans 
le Humber. Se met à table. - X. Ne laissa pas indif- 
férent. Massif, en Sicile. - XI. Qui est comme de la 
lymphe. Symbole. 

VERTICALEMENT 

1. Peuvent être assimilées aux haricots. - 

2. Comme Grenade au milieu de l’Andalousie, selon 
Stendhal. Ce qui y touche n’est pas loin d’expirer. - 

3. Ne voit pas le soleil. Un soutien. - 4. Tonalité 
pour une messe. Mode d'expression pour un trou- 
badour provençal. - 5. Peut faire une chute. Rejeté. 
- 6. Qui se rapportent à un os. Quelqu’un avec qui 
on a rompu. - 7. Nom de terre. Service ancien. - 
8. Allèrent voir ailleurs. - 9. Pronom. Ecimai. 

SOLUTION DU N“ 6521 
HORIZONTALEMENT 

I. Ascétisme. - 11. Souverain. - III. Tirelires. - 
IV. Uri. Asile. - V. Orme. - VI. los. Nib. - 

VII. Erigne. NL. - VIII.Ta. Cadi. - IX. Stellaire. - 
X. Eu. Baller. - XL Evasée. 

VERTICALEMENT 

1. Astucieuse. - 2. Soir. Or. Tue. - 3. Curiosité. - 

4. Eve. Galba. -5. Télamon. Las. - 6. Irisé. Ecale. - 
7. Sari. Aile. - 8. Miel. Indre. - 9. Ensembliers. 

Guy Brouty 
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PARIS 
EN VISITE 


I Mercredi 22 mars 

■ MUSÉE GUSTAVE-MOREAU 
(23 F + prix d’entrée), Uh30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée) : la Vénus de MBo, 12h30 ; 
les tapisseries de la Renaissance, 
19 h 30 Musées nationaux). 

■ MUSEE DU MOYEN ÂGE (34 F 
♦ prix d’entrée): les Thermes anti- 
I ques et leurs galeries souterraines, 
! 14 heures ; l’architecture, ateliers 

pour enfants, 14 h 30 ; PHÔtel des 
abbés de Cluny et les collections 
j médiévales, 14 h 30 (Musées natio- 
! naux). 

j ■ LE CIMETIÈRE OU MONTPAR- 
i NASSE, 14 h 30, 3, boulevard Edgar- 
; Quinet (Découvrir Paris et Sauve- 
garde du Paris historique). 

■ DES HAUTEURS DE PASSY au 
jardin du Tïocadéro (45 F), 14h 30, 
sortie du métro Passy (Paris pitto- 
resque et insoUteX 

■ MUSÉE CERNUSCHJ (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30 (Musées de la vme 
de Paris). 

■ LE QUARTIER DE LA NOU- 
VELLE ATHÈNES, foyer du roman- 
tisme (40 F + prix d’entrée), 14 h 30, 
16, rue Chaptal (Sauvegarde du Pa- 
ris historique). 

■ MUSÉE DU PETIT-PALAIS (25 F 
■F prix d’entrée): un autre regard sur 
la sculpture, le moulage et la taille, 

14 h 45 (Musées de la Ville de Etoris). 

■ HOTELS ET JARDINS DU MA- 
RAIS, place des Vosges (50 F), 

15 heures, sortie du métro Saint- 

« MUSÉE DES ARTsf^ScORA- 
TIFS : exposition « Rêves d’al- 
côves * (55 F + prix d’entrée), 
15 heures, 107, rue de Rivoli (Paris et 
son histoire). 

■ MUSÉE CARNAVALET : exposi- 
tion * Paris grand écran, 1895-1945 » 
(25 F * prix d’entrée), 15 heures 
(Musées de la VîDe de Paris). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE: Paris 
et ses sculptures (37 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, 6, place Paul- Pain- 
levé, dans la cour (Monuments his- 
toriques). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS: ex- 
position Carthage (55 F +prix d’en- 
trée), 15 hases, hall du fetit Palais 
(Mathilde Hager). 

■ DE LA CITÉ DES FLEURS à la 
Villa des arts (60 F), 17 heures, mé- 
tro Brochant (Vincent de Langlade). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ISRAËL. Les compagnies aé- 
riennes nationales d'Israël et de 
Jordanie ont commencé d’organi- 
ser des circuits touristiques 
communs. Les accords conclus 
permettent notamment aux tou- 
ristes en partance des Etats-Unis 
d’utiliser les services d*El Al pour 
se rendre en Israël et ceux de 
Royal Jordanian pour rentrer chez 
eux ou inversement - (AFP.) 

■ FRANCE. Pour son premier 
mois de mise en service, le pont de 
Normandie, ouvert le 26 janvier, a 
enregistré le passage de 195 436 
véhicules, toutes catégories 
confondues, dans les deux sens. 
Les plus fortes fréquentations ont 
été enregistrées les dimanches 
5 février (10 675 véhicules), 12 fé- 
vrier (14 044) et 26 février (12 569). 

■ SHANGHAI. La compagnie 
China Eastem Airlines, basée à 
Shanghai, a commandé cinq Air- 
bus A-340-300. Le premier appa- 
reil devrait être livré en mai 1996. 
La compagnie, qui a reçu son pre- 
mier Airbus en 1985, en possède 
actuellement huit et souhaite por- 
ter sa flotte à dix-sept d’ici à 1997. 
- (AFP, Reuter.) 

■ VIETNAM. Un service téléma- 
tique d’informations et de services 
concernant le Vietnam vient d'être 
lancé à Paris par la société Servin- 
co. Ce serveur, 3615 Cap Vietnam, 
propose des rubriques sur le tou- 
risme, les affaires, les associations 
et les bonnes adresses en France. - 
(AFP.) 

■ ROISSY-EN-FRANCE. Di- 
manche 26 mars, la compagnie 
américaine USAir s’installe à l’aé- 
roport Charlcs-de-CauJIe. A partir 
de cette date, le vol quotidien sans 
escale à destination de Philadel- 
phie décollera de Roissy. 

■ BORDEAUX. Air Liberté ouvrira 
le 1° mai une ligne Paris-Bordeaux 
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à raison de quatre vols quotidiens 
dans un premier temps. - (AFP.) 

■ CHINE. Plus de trois cents oi- 
seaux ont été abattus le mois der- 
nier à l’aéroport de Chongqing, 
dans la province de Sichuan, pour 
permettre aux avions de décoller 
et d’atterrir en toute sécurité. - 
(AP.) 

■ PAS-DE-CALAIS. Cité Europe, 
un centre commercial de 
73 000 nF. situé à proximité du ter- 
minal français d'Eurotunnei à Co- 
quelles, ouvre ses portes le 
22 mars. Outre un hypermarché de 
18 000 HF , ce centre comprendra 
huit moyennes surfaces, cent cin- 
quante boutiques et une cité gour- 
mande d’une trentaine de restau- 
rants regroupés dans un décor 
typique des différents pays euro- 
péens. - (AFP.) 
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CULTURE 


LE MONDE /MARDI 21 MARS 1995 


THÉÂTRE Jérôme Savary est allé 
répéter Mère Courage de Brecht en 
Allemagne, oii il a travaillé avec 
deux distributions : une allemande, 
qui joue à Hambourg, et une fran- 


çaise, qui joue à Chaillot. En 1975, 
le metteur en scène n'avait pas pu 
obtenir les droits • ECRITE EN 1939, 
alors que Brecht était en Scandina- 
vie. la pièce annonce les guerres 


d'aujourd'hui, et dénonce leur non- 
sens. Jérôme Savary la traite vigou- 
reusement • KATHARINA TAL- 
BACH, fille de Benno Besson et 
d'une comédienne du Berliner En- 


semble, interprète Mère Courage 
dans la distribution française, en- 
tourée de trois autres comédiens 
allemands dans les rôles princi- 
paux. Elle joue pour la première 




fois en français #A L'ODÉON, An 
dré En gel met en scène Le Balada 
du monde occidental, pièce de l’au 
teur irlandais John Millingtoi 
Synge. 
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Un soir de barbarie ordinaire chez Jérôme Savary 

Le directeur de Chaillot monte « Mère Courage » de Bertolt Brecht en opéra de gueux, Cinémascope et poésie... 

Avec un trésor, Katharina Thalbach, dans le rôle-titre 


MÈRE COURAGE, de Bertolt 
Brecht. Mise en scène : Jérôme 
Savary. Avec Katharina Thal- 
bach, Katie Kriegel, Anna Thal- 
bach, Jacques Boude t, Nlckl von 
Tempelhoff, Benjamin Utzeratfa, 
Pierre Laplace, jean-Pierre Ba- 
gOL_ 

THEATRE NATIONAL DE CHAIL- 
LOT, 1, place dn TYocadéro, 75116 
Paris. TéL : 47-27-81-15. Mardi au 
samedi à 20 b 30. Dimanche à 
15 heures. 


Dans les sillons noirs d'un champ 
labouré sont plantés les tronçons 
et les ailes d’un avion de chasse 
abattu. Arbres arrachés. Par terre, 
un désordre de vareuses brûlées, 
de croix de bois en éclats, de bols 
de fer étamé. La guimbarde de 
Mère Courage, vitres cassées, 
bonne à la casse, gît de travers sur 
un talus. Mère Courage, un 
masque à gaz mal ficelé sur son 
bonnet de grosse laine, traîné la 
patte derrière une section de su- 
perbes gaillards eu combinaisons 
blanches immaculées, masques à 
gaz blancs aussi, infirmiers ou 
tueurs dernier cri, on ne sait plus 
dans ces guerres d’aujourd’hui, où 
les heures de trêve sont des heures 
de tuerie. La cadence des talons des 
bottes rappelle celle de la musique 
de Paul Dessau, mt-marche au 
massacre, mi-berceuse des agoni- 
sants. Cet instantané d'un soir de 
boucherie ordinaire plane dans un 
del anthracite, moiré de paillettes 
argentées. 

C’est le poisson froid Bertolt 
Brecht, voiture de sport, casquette 
à carreaux, cigare, drogué -et élec- 
trisé par un Rimbaud grosses 
mains rouges de blanchisseuse, dé- 
peigné, traversant à toutes jambes 
le boulevard du Temple sous les 
salves de la Commune. Cest Mère 
Courage en grande kermesse, eu 
Cinémascope, en opéra des gueux, 
en bal des fous, en poésie des ma- 
rées d’équinoxe. 

TABLEAUX VIVANTS DE DÉSASTRE 

Brecht a écrit Mire Courage en 
1939, juste avant le départ de la 
« deuxième mondiale ». Il était de 
passage en Scandinavie. Des sai- 
sons d’exil l’attendaient: «Chan- 
geant de pays plus souvent que de 
soutiers. » Mère Courage ;une suite 
de scènes contradictoires, quel- 
ques petits cours d'instrurtion sur 
la méchanceté de la guerre et laga- 
begie de la paix, quelques tableaux 
vivants de désastre, de désordres, 
et l'incertitude des destins dans les 
contretemps d’un monde à l'en- 
vers. Et la citoyenne Courage, mère 
attentive ou dissipée, cartoman- 
cienne menteuse qui s’emploie à 



truquer les avenirs, profiteuse de 
guerre mais cœur sur la main. Une 
pièce comme tiraillée par des fu-_ 
turs contraltesrsans; morale de 
l’histoirë.'ët qui aritiripàjt sur des 
conflits lointains, ceux de nos an- 
nées d’aujourd'hui, le non-sens à 
tout-va. 


« Comme dans Courage, on ne 
sait plus si les armées sont structu- 
rées ou toiadmplemmtdesbandes , 
qui, sous le.çÿHxert de: combats 
« pour là bonne' cause », s r enri - ’ 
chissent impunément sur les ca- 
davres des innocents», dit Jérôme 
Savary. Il y a longtemps qu’il brû- 


lait de la monter, cette Mère Cou- 
rage. En 1975, Q n' avait pas pu ob- 
tenir les drolt^ Aujourd'hui, fl a 
pensé plus sport, gials aussi . plus 
faimlle, d’aller monter la chose en 
Allemagne. Un pays dont il aime 
bien les habitudes de théâtre, par 
exemple celle d’aborder tes répéti- 


tions, dès les premières heures, 
dans les vrais décors et les vrais 
costumes, alors que, chez nous, 
c’est la croix et la bannière pour 
obtenir des décors enfin peints et 
des costumes enfin cousus deux 
Jours avant la première représenta- 
tion. 

Savary est donc allé préparer et 
répéter son Brecht à Hambourg, fl 
y a dirigé deux équipes d’acteurs. 
Une allemande, qui joue à Ham- 
bourg. Et une autre, française, qui 
joue à Paris, mais dans laquelle les 
quatre rôles de premier plan. Mère 
Courage, sa fille muette et ses deux 
fils, sont tenus par des Allemands. 

Mère Courage, notamment, est 
jouée par une actrice très aimée 
outre-Rhin, Katharina Thalbach, 
dont la mère, Sabine Thalbach, 
était, il y a un demi-siècle, une des 
comédiennes du Berliner En- 
semble (Le Monde du 10 mars). En 
1949, Sabine Thalbach interprétait 
la fille de Mère Courage, Catherine, 
avec Hélène Wiegel qui jouait la 
mère. 

CULOT D'ACIER 

Katharina thalbach n’est pas 
haute comme trois pommes, plutôt 
comme une pomme. Mais une de 
ces pommes qui craquent sous la 
déni et dont le jus à peine adde a 
un goût prononcé de framboise. 
Un tréson Efle est vive, précise, elle 
a d’évidence un culot d'ader, elle 
ne recule pas devant les mimiques 
les plus «suivez-moi-jeune- 
homme », les plus « dessin ani- 
mé ». Elle n’a pas hésité une se- 
conde à Jouer Mère Courage en 
fiançais, alors qu'elle nësaitpas un 
' traître mqVde c«îe“languje. Elle a 
appris, en un temps record, 1e texte 
de son rôle, phonétiquement, et 
c'est tout de même un exploit, car 
pas une syllabe d’un seul mot de ce 


Le « courage » n'est pas là où vous croyez 


« COURAGE » est te nom du livre et de la pro- 
tagoniste d'un roman, célèbre en Allemagne, de 
Hans Jacob Grinnnelshausen (162H676). Le lieu 
et le temps de Faction sort la guerre de Trente 
Ans. «Courage» est d’abord une Jeune fille, U- 
bussa, si jolie que sa mère, pour éviter un viol 
précoce, l'oblige à se vêtir en garçon. Llbussa 
entre dans l'armée, elle s’y bat mieux qu’un 
homme. Pour une discussion idiote elle se ba- 
garre un jour avec un sous-officier qui, afin de la 
(le) déstabiliser, raconte-t-elle, « enfonça une 
mctin dans ma braguette pour me saisir par cet or- 
gane que je n’avais pas ». 

libussa, «presque plus excitée par cette prise 
inutile quoique vicieuse que s’il n’était pas resté la 
main vide », flanque alors à son adversaire une 
raclée, sanglante. Le capitaine lui demande pour- 
quoi elle y est aQée ri fort, et, prise de court, Li- 
bussa répond : « fürce qu’ü a essayé de m’attraper 


mon courage. » Après quoi, pour la première fois, 
Ubussa ouvre son pourpoint, et dévoile au capi- 
taine qu’elle est une famiM. Le capitaine est aus- 
sitôt «le premier à lui prendre sa fleur d’oranger», 
et, par îriaisanterie, ü se met à appeler, dans rinti- 
mité, son rmEtaire-fenmie, «Courage». « Tous 
les autres imitèrent sans en connaître la source, 
supposant que le capitaine m’appelait ainsi parce 
que j’avais coutume d’aller avec un courage sons 
pardi au cœur du danger ennemi » 

La « Courage », de Grinnnelshausen est un 
guerrier déduflhé, et, entre les affrontements, elle 
met une telle ardeur aussi à étreindre les 
hommes qu’elle devient une prostituée, mais une 
prostituée d’une boulimie si aiguë que te roman 
de Grimmelshausai n'a d’équivalent en France 
que certaines séquences de ceux de Sade. A 
soixante-trois ans, minée de syphilis, la vieille 
Courage conte ses Mémoires. 


Bertolt Brecht n’a donc gardé, du roman de 
1670, que la situation de la guerre de Trente Ans, 
et 1e nom du personnage (qui, dans Pœuvre origi- 
nale, n’est jamais cantinière). Q a un petit peu 
transposé la liberté de moeurs de Courage dans 1e 
personnage secondaire GYvdte (joué avec accent 
et drôlerie, très bien, chez Savary, par Katie Krie- 
gel). Mais 1e titre génial, Mère Courage, qui a 
cF évidence été pour beaucoup dans le triomphe 
mondial de cette pièce, est pris à contresens par 
tous les lecteurs et tous les spectateurs. Brecht, 
faux jeton comme pas deux, a bien pris soin de 
cacha: que « Courage » désigne, à Forigine, un 
certain appendice sexuel masculin porte man- 
quant Hans l’uniforme militaire d’une des plus 
voraces Messailne prostituées de la littérature 
universelle. 

M.C. 


très long rôle n’ofifie la molndr 
ombre d’écoute. 

L'os du transfert, si l’on peu 
dire, est ailleurs. Katharina Thaï 
bach chante tes chansons de Pau 
Dessau et dit quelques rares ré 
pliques en allemand. Lorsqu’ell 
chante, dit, joue en allemand, eU- 
est, ça saute aux yeux, une actrio 
d’une présence rare. Elle a, étran 
gement pour ce petit zfgfeu follet 
une voix grave, très belle (sa vol 
baguenaude du côte de chez Mar 
lene Dîetrich), et son jeu irradt 
alors une énergie affective et spiri 
tuelle forte, une puissance draina 
tique qui déplace les montagne 
(on la rêve en Jocaste, en Lad; 
Macbeth, tout le défilé des ter 
reurs). Mais, dès qu'elle passe à L 
langue française - et c’est quant 
même Fessentiel -, elle n’est plus L 
même actrice, elle n'est plus h 
même femme. Cest hallucinant, ç; 
prouve à quel point Kteist a raisoi 
de dire que hw/FStre de l’acteur re 
pose sur un point, un centre de gra 
vité. Quand elle joue en français, 1; 
Mère Courage de Katharina Thaï 
bach n’est pas la grande figure di 
Brecht, elle est une mini-tomadi 
blanche, une amusette de sima 
grées, charmante, elle fait irrésisti 
btement penser à Zazie dans le mé 
tro. 

Elle reste d’un tel métier; d’uni 
telle science professionnelle 
qu’elle n’est pas « mauvaise », pa 
du tout. Elle donne une autre cou 
leur, plus aérienne, plus « chapli 
nesque », au rôle, c’est beau auss 
par moments, surtout lorsqu’eflt 
est maman ayant tout et qu’elle s< 
mesure à sbrj iïlsJjâl# ? jtjuj, joué pa 
un, tora 

ber par tertè/mckl von Tempel 
hoff, forme avec elle un couple dt 
mythologie absolue. Et puis lamis< 
en scène de Jérôme Savary, à la fol 
sanglante, rêveuse, provocante 
féerique, rigoureuse, comme dira 
bitude, et très étrangement mé 
diumnique, comme si tout étal' 
ressenti sur une plaque sensible di 
dedans, emporte dans un mouve 
ment brownien Zazie-Courage e 
les guerriers de Brecht 

Et cette mise en scène de Afèn 
Courage, surtout 1e diamant noir d< 
ses ombres portées, retrouve peut 
être les démons qui traversaient U 
conscience de Bertolt Brecht, e 
dont les traces de pas, dans la bout 
ou la neige, conduisent à ces scène: 
irréelles ou sévères, de morale pra 
tique ou de libre aventure. Jérônx 
Savary fait ici penser à une page dt 
Jean Giono, qui dit que les mot: 
«fragments d’un paradis » dé- 
signent les monstres marins qui re- 
montent parfois des grands fonds. 

Michel Coumot 


A l’Odéon, un baladin du monde occidental égaré dans les landes des îles d’Aran 


Tant de beauté et si peu d'émotion : la mise en scène d'André Engel se perd sur les terres de John M. Synge 


LE BALADIN DU MONDE OCCI- 
DENTAL, de Jobn Mlllington 
Synge. Mise en scène: André 
EngeL Avec Jean Badin, Juliette 
Crolzat, Julie Dumas, Claude 
Evrard, Jean-Pierre Lorit, Serge 
Merlin, CharUe Nelson, Karen 
Oubraham, Jean-Cbristophe 
Quenon, Nada Strancar, Elisa- 
beth VitalL 

ODÉON-THÉÀTRE DE L’EU- 
ROPE, 1, place de l’Odéon, 6 e . 
M° Odéon. TéL: 44-41-36-36. 
Mardi, mercredi, vendredi et 
samedi à 20 h 30. Jeudi à 19 h 30. 
Dimanche à 15 heures. Jusqu’au 
30 avril. 30 F à 170 F. 


«Un monsieur, mettons, qui a 
fait un crime, nous autres on le ca- 
chera. Y avait un monsieur qui 
avait tué son père, six mois je l‘ai 
eu sous mon toit, d’ici à ce qu’il 
s’en parte en Amérique. » Ainsi 
parla un vieil homme à John Mil- 
iington Synge. C'était à la fin du 
siècle dernier, dans les îles 
d'Aran, à 45 kilomètres au sud- 
ouest au large de l’Irlande. Des 


îles battues par le vent, âpres, 
noires, rugueuses - un bout du 
monde. 

John Millington Synge y fit plu- 
sieurs séjours, entre 1898 et 1901. 
fl venait de voyager en Italie et en 
France, où il avait rencontré le 
poète William Butler Yeats, son 
compatriote. Ce dernier lui 
conseilla ces îles où il trouverait 
« une vie qui n’avait pas été expri- 
mée en littérature». Yeats avait 
raison. A Aran et à vingt-cinq 
ans, Synge puisa ce qui allait de- 
venir le plus fort de son œuvre : 
des histoires irlandaises à damner 
les saints, des mots sculptés dans 
le vent, les pierres, l’alcool, la 
mélancolie. Ainsi naquit Le Bala- 
din du monde occidental, Inspiré 
par l’histoire du meurtre ra- 
contée par le vieil homme des îles 
d’Aran. Le 26 janvier 1906, à sa 
création, à Dublin, la pièce fit 
scandale. Elle fut jugée amorale - 
on y prononçait le mot «che- 
mise » - et fort peu nationale - le 
tableau des Irlandais est brut de 
dé coffrage. Trois ans plus tard, 
John Mlllington mourait, d'une 


tumeur à la gorge. Il avait trente- 
huit ans. 

L'histoire de la pièce tient en 
trois phrases. Un jeune homme 
qui dit avoir tué son père dé- 
barque une nuit près d'un village 
de l’Ouest désolé de Flrlande. Il 
est accueilli et protégé par les vil- 
lageois, pour qui fl fait figure de 
héros. Mais quand arrive 1e père, 
qui n’était que blessé, le prestige 
du Jeune homme s’effondre. 

LA GRÂŒ ET LA PER7E 

«Dans Le Baladin du monde 
occidental, écrit Synge, il ne doit 
pas se trouver plus d’un mot ou 
deux que je n’aie entendu pronon- 
cer par des paysans irlandais ou 
que je n’aie moi-même prononcé 
dans ma chambre d'enfant, avant 
d’être en âge de lire les journaux. » 
Cette langue choisie par John 
Millington Synge est l’âme de la 
pièce. Le « baladin » séduit les 
hommes et se fait aimer par les 
femmes parce qu’il sait parler. 
Quand il est avéré qu'il n'a pas 
tué son père, les villageois lui re- 
prochent, au moins autant que sa 


lâcheté, son récit qui les a tant 
. fait rêver. Cest pour cela qu’ils le 
chassent. Et lui part en les bénis- 
sant, parce qu'il va pouvoir aller 
sur les routes « en romançant des 
fables à travers toutes les turbu- 
lences de ma longueur de vie ». 

Ce personnage appartient au 
monde d'André Engel. Parce qu’il ■ 
est hanté par la grâce et la perte, 
qui sont la marque du metteur en 
scène. D’un Prométhée incen- 
diaire à une Penthésilée glacée, 
d'un Woyzeck raté à un Livre de 


Job bouleversant, André Engel 
avance sur une ligne de crête : an 
mieux, il est le messager (André 
veut dire homme, Engel l’ange, 
l’envoyé du ciel) du désir brûlant 
d'approcher les dieux. On pouvait 
donc s’attendre qu’en Christy il 
trouvât l’aura d’un personnage 
emblématique. Il n’en est rien. 

Pourquoi tant de beauté pour si 
peu d'émotion ? Nîcky Rieti ha- 
bille le plateau de l'Odéon d’un 
décor de visionnaire : une terre 
anthracite qui bute sur 1e deL Un 


Double titre 

Le Baladin du monde occidental ou Le Beau Parieur des ternes de 
r Ouest Ainsi s’appelle la pièce de Synge, à F Odéon. Ce double titre 
n’est pas une coquetterie. Le metteur en scène André Engel et la tra- 
ductrice Françoise Morvan précisent qu'ils préféreraient Le Beau 
Parleur des terres de l’Ouest beaucoup plus proche de Forlgüial : The 
Play-Boy ofthe Western World. Mais le titre de Baladin du monde oc- 
cidental-choisi par le premier traducteur fiançais de la pièce, Mau- 
rice Bourgeois, en 1942 - est tellement connu qu’il est maintenant 
indissociable de la pièce. Pour la traduction qu'il fit en 1989 pour le 
metteur en scène Jacques Nlchet, Jean-Miche! Desprats proposait, 
bd, L’Enjôleur des terres de l’Ouest 


paysage de lutte, caillouteux, 
sans abri, plus fort que F homme 
L'Irlande en ses confins des île: 
d’Aran, où le vent interdit au* 
arbres de pousser, où les sil- 
houettes se ploient, et la mei 
gronde. De quoi être saint ou fou 
IdéaL On peut en revanche se de- 
mander pourquoi André Engel e 
choisi la traduction de Françoise 
Morvan, qui puise dans l’âpreté 
de la langue bretonne, au risque 
parfois de frôler un naturalisme 
qu'évite Jean-Michel Desprats 
plus céleste. On peut surtoul 
s'étonner que, malgré des -comé- 
diens remarquables - comme 
Serge Merlin (le vieux Mahon) ; 
dont le doigt pointé ne détonne- 
rait pas dans la chapelle Slztihe. 
Nada Strancar (la veuve Quin), 
qui en impose aux cailloux, Eliza- 
beth Vrtaii (Pegeen Mflce) et Jean- y 
Pierre Lorit (Christy, le baladin) 

-, la troupe semble comme ëga- 
réfii à la recherche d’une main qui 
l’eût guidée plus fermement sur 
les terres de Synge. 

Brigitte Salhto 
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CULTURE 


En hommage à Hugo, Claude Lelouch renoue 
avec ses fresques historiques et sentimentales 


Le 19 mars 1895 à Lyon, 
devant l'usine 


« Les Misérables » comme épopée cinématographique de la première moitié du siècle 


Îîî 1 * u, î?S ne a Pa , nsavantsa stx ’ femme » réunit, autour 4e Jean-Paul Belmondo, 
mer o™i 22 mars, [e nouveau fUm un escadron de comédiens célèbres pour 
metteur en scène d « Un homme et une construire une vaste évocation, naïve, roma- 


nesque et généreuse, d'une époque et des 
grands types humains, qui est aussi un hom- 
mage enflammé au cinéma populaire. 


des frères Lumière... 

Célébrer les inventeurs du cinéma 


LES MISÉRABLES. FUm finançais 
de Claude Lelouch avec Jean- 
Paul Belmondo, Michel Boufe- 
oah, Alessandro Martines, Annie 
Girardot, Clémentine Celarlé, 
Philippe Léotard, Rufus, Ticki 
Holgado, Philippe Kborsand, Sa- 
lomé Lelouch, Jean Marais, Mi- 
cheline presle, Darry Cowl. 
2 h 50 


Le vingt-neuvième long métrage 
de Claude Lelouch est un hlm à 
thèse. Une thèse énoncée en 
toutes lettres,- et plutôt six fois 
qu’une au cours du film : l’histoire 
de l'humanité se résume à deux ou 
trois récits, toujours les mêmes 
sous des apparences différentes. 
Les grands artistes, tel Victor Hu- 
go, sont ceux qui les mettent le 
mieux évidence et, en s’inspirant 
d’eux, il est possible de raconter 
n'importe quelle période, d ' im- 
porte quelles aventures, aux di- 
mensions d’une nation ou d'une 
personne. Par exemple de raconter, 
c’est le principe du film, la pre- 
mière moitié du XX e siècle avec les 
personnages et les ressorts drama- 
tiques des Misérables. 

Cette thèse, le dnéaste Ta faite 
sienne au moins depuis Un homme 
et une femme (1966), elle préside 
notamment aux « grands films 
choraux » qui émaiDent sa filmo- 
graphie depuis vingt ans : Toute 
une vie (1974), Les Uns et les autres 
0981), Vtva la vie (1984), Partir, re- 
venir (1985), n y a des jours et des 
lunes (1990), La Belle Histoire 
(1992). La foi du charbonnier affi- 
chée par le dnéaste au profit des 
quelques structures narratives es- 
sentielles hri permet d’orchestrer, 
avec plus ou monts de bonheur, ses 
récits enchevêtrés mobSfsant: de 
nombreux prota g o nist e s & travers 
le temps et r espace. Erigeant ce 
principe en système, fl pose fci que, 
avec quelques Valjean, quelques 
Cosette, quelques Javert et Théuar- 
dier, on peut raconter la France de 
la naissance du siècle aux lende- 
mains de la Libération. 

Le parti pris est déclaré avec tant 


d’aplomb qu'il peine à lancer le 
film. La succession de scènes dé- 
marquant le roman de Hugo 
semble de prime abord relever dn 
jeu littéraire télévisé pour access 
primé lime. Jean-Paul Belmondo en 
jean Valjean (rebaptisé Henri For- 
tin, père puis fils) balade sa dé- 
gainé et ses rides avec un air de 
dire sans cesse -«depuis le temps 
que vous me voyez au cinéma, 
vous savez bien que c’est moi le 
héros», ce qui ne contribue guère 
à mettre en route l’immense ma- 
chinerie assemblée par Lelouch. 
Les citations du texte d’origine 
passent d’abord pour des coquet- 
teries, sinon des redites. Sans rai- 
son apparente, Henri le père injus- 
tement envoyé au bagne, Henri le 
fils en petit Cosette mâle maltraité 
par un aubergiste normand avant 
de devenir champion de boxe, sont 
soumis à un étrange traitement vi- 
suel et sonore - images décolorées 
et happes de musique sont trop, et 
pas assez. ■ . . 


La règle d'or 
de la réalisation 
est de ne perdre 
personne en route, 
niparmi 

les protagonistes 

niparmi 

les spectateurs. 


Puis la voix off de Lelouch pro- 
pulse. d'une bomrade le film de la 
fin dé la première guerre mondiale 
à la période de f Occupation. Là se 
déroule l'essentiel dn récit, à partir 
du moment où le chemin d’Henri 
Fortin fils, devenu déménageur, 
croise celui d'une famille juive, les 
-Ziman (Michel Boujenah, Alessan- 
dro Martines et la jeune Salomé 
Lelouch). Et peu à peu les grandes 
et petites roues de la mécanique à 


récit et à émotion se mettent en 
place, trouvent leur vitesse de ro- 
tation. Le metteur en scène recourt 
notamment à un lubrifiant qui hri a 
souvent servi, un morceau de mu- 
sique id interprété au piano par un 
- SS: Satan conduit ce bal infernal 
dans lequel l’Histoire et le scénario 
vont s’ingénier à plonger les per- 
sonnages, les faire se croiser et 
tournoyer. 

A nouveau, le procédé se voit 
comme le nez au milieu de la fi- 
gure, ce qui n’a jamais gêné Claude 
Lelouch. Comme tous ses films, Les 
Misérables revendique une naïveté 
butée. La règle d’or de la réalisa- 
tion est de ne perdre personne en 
route, ni parmi tes protagonistes ni 
parmi les spectateurs. Principe an- 
ti-élitiste au possible, généreux 
lorsqu’il est - comme toujours 
chez ce dnéaste, quels qu’aient été 
ses échecs ou ses outrances - em- 
ployé sans cynisme. Fléchage déli- 
béré dans le labyrinthe, les explica- 
tions de texte du début trouvent 
leur sens, sinon entièrement leur 
justification. 

Cette idée du cinéma selon Le- 
louch s’applique à la grande His- 
toire et aux sentiments individuels, 
mais aussi au cinéma lui-même. 
Henri Fortin est né en 1895, on le 
voit souvent devant (ou derrière) 
un écran, les citations de films pul- 
lulent, Fessentiel n’est pas là. Il est 
dans le fiait que le héros joué par 
Belmondo est analphabète. Le d- 
néma que glorifie Lelouch et qu’il 
revendique pour hri-mêmé (s’iden- 
tifiant explicitement à la fois à son 
héros et à son art) est celui des ori- 
gines, celui qui s’adressait directe- 
ment aux foules, dans l’innocence 
arrogante de l’enfance de l’art. 
Puéril et mégalo, tant qu’on vou- 
dra. Mais malhonnête, non. Cette 
idée de l'Histoire résumée à quel- . 
ques contes et légendes -fonda- 
trices est une idée proprement en- 
fantine. Elle fausse bien des 
approches, nie le temps et tend à 
réduire au même ce qui change. 

L’honneur de Claude Lelouch, 
grand enfant qui ne veut pas vieil- 
lir, est d’en connaître la limite, 
comme on le voit au passage le 


plus périlleux de son récit. Evo- 
quant la traque des juifs par les na- 
zis et la Milice, Les Misérables court 
1e danger de ravaler la Shoah au 
rang des malheurs éternels qui 
frappent l'humaine condition, de 
faire de Hitler un grand Thénar- 
dier, mais un Thénardier parmi 
d’autres. Heureusement, cette ca- 
méra qui semblait prête à tous les 
culots s’arrête à Fentrée des barbe- 
lés de la nuit et du brouillard. Et la 
femme qui en revient dira seule- 
ment qu'elle était «en Pologne ». 
Claude Lelouch est du côté des 
gens et des histoires humaines, là 
où gît l'inhumain et r innommable, 
fi ne se risque pas. 

Et ainsi peut-fl, lui pour qui le ci- 
néma eut toujours l'air d'être le 
plus grand des trains électriques, 
bâtir ses ponts à travers 1e temps, 
lancer ses acteurs-locomotives et 
faire dérailler ses aventures à 
grands fracas. Sans doute il reste 
incongru de découvrir Annie Girar- 
dot et PhiEppe Léotard en paysans 
du Jura, sans doute le réalisateur 
de Tout ça pour ça n’est pas Vis- 
conti et jamais son bal, tout vire- 
voltant soit-il, n’aura l’élégance et 
la profondeur de celui du Guépard. 

Mais lorsque le réalisateur 
s’oflre un remake du Jour le plus 
long, ü s’en tire avec une joyeuse 
maestria, tout comme fl fait défiler 
les genres (comédie musicale, film 
noir, film de guerre, mélodrame) 
comme autant de wagons ou de 
roulottes du grand Lelouch Grcus. 
Celui qui tente vaillamment de 
maintenir le lien entre un cinéma 
commercial, qui n’a plus souvent 
semblables ambitions, et les re- 
cherches singulières des plus exi- 
geants artistes du cinéma. 


LYON 

de notre envoyé spécial 
Il était midi, le 19 mars 1895, 
lorsque furent filmées les pre- 
mières images de l'histoire du ci- 
nématographe. Un siècle plus 
tard, une caméra du même type 
que celle utilisée à l’époque a été 
plantée au même endroit, devant 
ce qui était alors la sortie du han- 
gar des usines Lumière, à Lyon. 

Mais, cette fois-ci, on ne vit pas 
apparaître des ouvrières et des ou- 
vriers pressés de rejoindre le lieu 
de leur déjeuner, acteurs involon- 
taires et innocents d'un premier 
film devenu légendaire, mais qua- 
rante-cinq cinéastes venus rendre 
hommage aux frères Louis et Au- 
guste Lumière, inventeurs et pion- 
niers de leur art 


flamme de la cinéphiiie, en faisant 
mieux connaître et aimer davan- 
tage les cinéastes et leurs œuvres, 
l’Institut Lumière disposera bien- 
tôt d’un nouvel atout. 

En effet, derrière le hangar des 
frères Lumière, qui vient d’être 
classé monument historique, s'élè- 
vera prochainement une salle de 
cinéma modulable de deux cent 
quatre-vingts places, dont la pre- 
mière pierre a été posée, en ce di- 
manche 19 mars, par le ministre de 
la culture. 


Jeart-Michel Frodort 


QUARANTE-CINQ CINÉASTES 

H y avait là, notamment, les 
Américains Stanley Donen, Ro- 
bert Parrish, Jeny Schatzberg et 
André de Toth, le dernier borgne 
de Hollywood, l’Indien Mrinal 
Sen, les Anglais Karel Reisz et Ste- 
phen Frears, le Russe André! 
Kontchalovski, le Chilien Miguel 
Uttin, le Finlandais Aki Kaurisma- 
ki, r Egyptien Youssef Chahine, le 
Brésilien Carlos Diegues, les Fran- 
çais Claude Sautât, Jean Rouch et 
Claude Miller. Quarante-cinq ci- 
néastes répondant à l’invitation de 
l’Institut Lumière et de son pré- 
sident, Bertrand Tavemier, qui af- 
firma en leur nom leur volonté de 
« lutter contre la soumission au 
présent immédiat », de se souvenir 
du cinéma d’hier pour rendre 
meilleur celui d'aujourd’hui et 
possible celui de demain. 

Four répondre à cette ambition 
en continuant de permettre aux 
films de vivre, ,en entretenant la 


QUARANTE MILLE VISITEURS 

Dans l’attente de cette réalisa- 
tion, la journée a permis aux 
Lyonnais de visiter l’exposition 
consacrée aux Lumière dans ce qui 
fut leur maison, de découvrir les 
appareils mis au point par les deux 
frères, les résultats de certains de 
leurs travaux, notamment leurs 
extraordinaires autochromes, et 
de suivre un programme, ac- 
compagné au piano, composé de 
quelques-uns des mille quatre 
cent trente films retrouvés parmi 
ceux rapportés par les opérateurs 
qu’ils avaient délégués dans le 
monde entier (en septembre, l’in- 
tégralité de ces films sera présen- 
tée en une « projection-mara- 
thon * de plus de vingt heures). 

Quelque quarante mille per- 
sonnes sont ainsi venues rendre 
hommage aux pères du cinémato- 
graphe, parmi lesquelles beau- 
coup armées de caméscopes. 
Equipement qui paraissait presque 
incongru à côté des antiques ca- 
méras des Lumière, mais dont ia 
présence traduisait pourtant la 
permanence d’un rêve, à l'aube du 
deuxième centenaire du cinéma. 


Pascal Mérigeau 


Astronautes, cocottes et grandes prêtresses 
défilent pour les derniers jours des collections 


Al) CARROUSEL du Louvre, sa- 
medi 18 mars, la tension monte- 
Les photographes ont boycotté le 
défilé de Claude Montana, un ca- 
meraman ayant été blessé par le 
service d’ordre. 



Chez Vivienne 
Westwood, 
comme deux 
jours plus tôt, 
chez Ozbek, 
une horde de 
rédactrices en 
chef quitte la 


COLLECTIONS 

salle, mettant à exécution leur me- 
nace : au bout de trente minutes 
d’attente, on part! Michel Klein 
s’abstient de défier et présente jus- 
qu'au 21 mare au grand public, à la 
galerie Maegbt rive droite, une col- 
lection résumée en photographies 
géantes de Mondino. Le décalage 
entre les spectateurs et la scène 
s’accroît et tes présentations se 
succèdent dans une compétition 
qui oppose, à travers des vête- 


ments, des imaginaires. Le senti- 
ment du temps s'efface. 

Né à Istanbul et rivant à Londres, 
Rifat Ozbek a lancé ses « astro- 
nautes ethniques», et ses «cyber 
mod», communiquant par Inter- 
net dans ladtédes femmes camé- 
léons: pour elles, gomme satinée, 
Lurex et rayonne à motifs tapis per- 
sans, satins métallisés et broderies 
ottomanes pour voyage virtuel en 
lbrqoie. Le tailleur se métamor- 
phose en combinaison intégrale, et 
les couleurs varient, du bleu 
constellé d’étoiles, aux fluo de jeux 
vidéo. Fourreaux, feux culs, corsets 
rembourrés, feux seins : à mille an- 
nées lumière, Vivienne Westwood 
s'abandonne aux caprices d’une co- 
cotte. Sorties d’un miroir défor- 
mant les mannequins s’avancent 
poudrées, déformées, comme si 
elles avaient avalé un bœuf avant 
de sortir, là dans leur petit tailleur 
enflé, boursouflé par tes prothèses. 
L’ex-reine Victoria de la mode punk 


ANTOINE VITEZ, 

LE JEU ET LA RAISON 

EXPOSITION /RENCONTRES 


du 22 mars au 22 avril 1995 

du mercredi au dimanche inclus de 1 1 h à 1 9h 

(vry-sur-Seine 

Esplanade Georges Marrane - Mairie d'Ivry 

RENSEIGNEMENTS : 49 60 25 00 



semble prendre un plaisir suprême 
à faire défiler sa caricature. Elle tra- 
vaille le tissu d’une manière gar- 
gantuesque, et comme repue de 
cette grande bouffe, offre au final, 
de superbes robes à la française du 
XVUF, biscuits de soie rose, ou 
Scartett cforetSissi smgjes du bou- 
doir de ses rêves. 

Passé maître dans l’emploi de 
nouvelles matières, Issey Miyaké a 
présenté la généreuse vision d’un 
futur protecteur. Une série d’essais 
de nouveaux tissus, telle une envo- 
lée de conteurs en suspension dans 
Pair : manteaux tapis volants ouati- 
nés, oiseaux de paradis plissés de 
soie, robes-colonnes si pures 
qu’elles semblent ne pas avoir été 
touchées. Comme si, à force de 
technologie, le sentiment de la na- 
ture renaissait là. au milieu des im- 
primés « champs de fleurs », plus 
précis que des photocopies lasers, 
des soies semées de flocons de 
neige, qui semblent tomber lors- 
qu’on marche. Avec des smokings 
de saison des pluies en plastique 
soyeux, portés par des femmes sans 
date dont la plus ancienne porte ses 
quatre-vingt-douze ans, aussi fière- 
ment qu’un habit neuf. 

Ainsi, face à b pression de la 
nouveauté obligatoire, certains ap- 
paraissent comme des artisans du 
silence, à Piraage de Yoh.fi Yamamo- 
to, traçant à l’encre noire ses 
longues silhouettes de prêtresse, 
chaperonnant les ténèbres en une 
longue procession de manteaux et 
de robes soulevées de crin. A 
t'ombre du bruit, il travaille le noir 
comme une matière tour à toux 
brillante, sèche, voilée ou rugueuse, 
retrouvant en un jeu d'ombres 
chinoises contemporaines les por- 
traits de quelques élégantes fin de 
aède. 


Laurence Benoit m 


Avec Carrefour et Itineris, 
les prix vous donnent la ligne. 
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Des moines tibétains réalisent 


un mandata en public à Paris 


Pendant six semaines, au Parc de La Villette, 
il sera possible d'assister à l'élaboration d'une œuvre 
éphémère de poudres colorées et de méditation 




TIBET, LA ROUE DU TEMPS, 
PRATIQUE DU MANDAL A, du 
18 mars an 30 avril, de 14 heures 
à 20 heures sauf le hmdl, pavfl- 
lon ihsqnets, parc de La VlOette. 
M* Borte-dê-Fantin. Catalogne, 
140 F. Visites guidées et confé- 
rences gratuites (réserver), no-. 
raniment , le 7, « Le bouddhisme, 
on art de vivre », par Dagpo 
Rimpoche. Renseignements et 
réservations an 40-03-75-03. 
France-Culture' consacre une sé- 
rie d’émissions an Tibet et an 
mandata (3615 France-Coltnre). 


En sanscrit, « ma n data » veut 
dire «cercle» - d’amis, de dis- 
ciples, de divinités. Le mandata est 
un univers, le monde particulier 
d'un bouddha constitué d’un pa- 
lais merveilleux, placé dans un jar- 
din, entouré de cercles de protec- 
tion. Au cœur du palais réside La 
divinité, représentée par une 
image, une syllabe-graine ou tm 
objet ritueL Pendant six semaines, 
les visiteurs du Parc de La VSlette, 
à Paris, pourront assister à la réali- 
sation, par quatre moines tibé- 
tains, du mandala de Kalachakra, 
le plus puissant et le plus achevé 
du bouddhisme tantrique. Il 
existe, en effet, presque autant de 
mandatas que de déités, chacune 
manife stant tm aspect particulier 
du Bouddha. 

Un simple regard sur celui de 
Kalachakra, ou « roue du temps », 
permet d’en saisir la complexité. 
Sept cent vingt-deux déités, cha- 
cune représentée par un petit 
monticule de poudre colorée, y ré- 
sident. Le palais s’élève sur cinq 
niveaux si gnifian t- successivement 
les mand atas du corps, cte la pa- 
role, de l'esprit, de! la conscience 
primordiale et, ân centre du palais, 
de la félicité suprême. Ici, au cœur 


d’un lotus à huit pétales, demeure 
Kalachakra, représenté par un vaj- 
ra (« foudre » ou « diamant »), 
ei rihièma du bouddhisme tibétain. 

« Dans nos monastères, nous exé- 
cutons quatre ou cinq mandalas 
différents chaque année, à rocca- 
sion des cérémonies que donne le 
dalaï-lama », dit Tsnzïn Montant, 
Ton dès moines qui vont réaliser le 
mandala de sable à ta Villette. H 
faut trois ou cinq jours habituelle- 
ment pour achever cette œuvre 
éphémère. Mais, en Occident, 
« bien que ce ne soit pas confor- 
table pour un bouddhiste de se 
montrer», les moines mettent plus 
de temp s afin de permettre au pu- 
blic de suivre toutes les étapes de 
ta création. Le mandala est aussi 
support de méditation. Par lui, 
l'adepte se libère du monde des 
apparences, se projette à l’inté- 
rieur du wnânriala et se visualise 
sous la forme de la divinité. Ainsi 
développe-t-0 un esprit éveillé. 
Cette perfection vient du Bouddha 
historique, le Bouddha Shakyamu- 
ni, transmise de maître à disciple 
jusqu’à aujourd’hui, malgré l’inva- 
sion du Tibet par la Chine, ce qui 
en fait tout le prix. 

L’ait du mandala est le fruit cPim 
long apprentissage. Ttenzin Mon- 


Le mandala 
de Kalachakra, 
ou « roue du temps » 

Sept cent vingt-deux 
d&tés, chacune 
représentée 
par un monticule 
de sable coloré, y résident. 



tam est entré au monastère à Pâge 
de onze ans. B en a aujourd’hui 
vingt H réside à Namgya], le mo- 
nastère dn dalaï-lama, à Dhaiam- 
sata, sur les contreforts de rHima- 
laya, en Inde. Pendant trois ans, le 
jeune moine a mémorisé des tex- 
tes, les écritures bouddhiques et la 
philosophie. 11 a également appris, 
en quelques mois, les dimensions 
et les motifs du mandala. cinq an- 
nées sont nécessaires pour maîtri- 
ser parfaitement ta technique de 
coloration des poudres (Q a lui- 


Jung et les «figures centrées» 


Pendant quatorze ans, Cari Gostav Jung dessina des «figures ren- 
trées » qtffl numnera en 1928 « mandatas européens ». Il voyait en eBes 
mie « tentative d’adoga&ison de ta nature». Sylvie Crossman, cotornis- 
salre de cette manifestation avec Jean-Pierre Banni, a ccnsaaé une çer- 
tatne place au psychanalyste suisse, notamment ans tangjkas (peintures 
sœ étoffe) du musée ethnographique de f uni ver sité de Zurich ainsi 
qu'aux mandatas de Jung et de ses patientes, sortis pour la première licite 
de nnstttnt Cari Gostav Jung de Zurich. 

Notons cependant que les repeésentadons figuratives de Fartbte né- 
palais Illustrant le «vahp» ne sort pas cordonnes aux canons de 
Fteonogr ap Me t&étege^tcM tftlom telfci. Afin que >$ vbtEeucs pu isseqjt 
snhnh|ngKssimé^iiiaidda,laorgaBbataBSOBtpriradesia^ 
tPentrée dégressifs (30 F, 20 F, gratuité), renouvelables-. 


même préparé celles qui seront 1 
utilisés à La Vüktte) et, surtout, e 
celle, infiniment délicate, qui t 
consiste à tracer les destins à l'en- t 
vers. Tbus les dessins sont en effet c 
orientés vers le centre, regardant s 
dans la même direction que le r 
moine qui est dans leur dos. c 

Chaque jour, en même temps 
qu’ils poursuivent leurs études r 
bouddhiques et apprennent la r 
sculpture sur beurre, ta musique et c 
l'étude des instruments, Tenzin t 
Maniant et ses compagnons c 
écoutent les enseignements, mé- t 
ditent et s’exercent au débat s 
contradictoire. Os maîtrisent dé- 1 
sonnais les règles et la technique 
dn mandata, dont ta réalisation se 
fait en plusieurs étapes. 

Après avoir purifié l’espace par 
des chantsetdes danses au cours 
desquelles ils se visualisent eux- 
mêmes comme divinité, les 
moines se placent chacun à l’Un 
des points cardinaux et 
commencent à déposer le sable 
suç ta surface ptape.ep a^anf du 
centrer j?exSBl’exté«îeur. Disant 
-préalablement tracé-le-ptas-et-je* — 
motifs. Us laissent filer le sable par 


l’ouverture d'un entonnoir effilé 
en le frottant contre un deuxième 
instrument. Le bruit, fort, hypno- 
tique, ressemble au. crissement des 
cigales. L'exercice demande préci- 
sion et maîtrise du souffle afin de 
ne pas disperser les poudres déjà 

déposées 

Leur création achevée, les 
moines effaceront le mandata. Us 
rassembleront le sable au centre 
de la table, le mettront dans une 
urne et iront le disperser dans le 
canal de l’Ourcq en un geste d’of- 
frande : ta mandala, art aussi puis- 
sant qu’^hémère, bénéfique pour 
la prix et l'harmonie du monde, 
n’a pins qu’à di spar aî tr e, pour le 
bien de tous les êtres, humains «t 
animaux. A ceux qui regrettent ce 
démantèlement, Tenzin répond: 
«La fabrication du mandala n’est 
pas importan t e. Ce qui compte, c’est 
ce qui se passe à l'Intérieur, la 
concentration de Fespritet les moti- 
vations. En déposant les poudres, 
nous essayons de repousser les mau- 
vaises attitpd^BpWrJaâdjians sur 
la compassâm^t - taT wt < 


Danielle Tramard 


■THÉÂTRE: une nouvelle saBe 
à Bordeaux, le Moli ère-Scèn e 
cf Aquitaine,' doit être --fa&gmée, 
hindi 20 mars. Située au cœur .de 
la ville, 33 , rue dn îfempte, cét an- 
cien cinéma X, retrouve, sa voca- 
tion foftfaie- Le Molière contient 
186 places, et sera consacré à 
« {'expérimentation dans le do- 
maine de la création du spe ctac l e 
vivant » D est géré par l’Office ar- 
tistique de la région Aquitaine, di- 
rigé par Serge TtoraBet, qui tra- 
vailla au Sigma de Bordeaux, et 
financé à hauteur de 7 mflttoos de 
francs par ta région, 0,9 million de 
francs par l’Etat et*0,5 mflfionde 
francs par divers partenaires. Le 
Molière accueillera Olivier Py 
(avec Le Pain de Roméo, les 22 et 
23 mais) puis un hommage à Hen- 
ri Collet (le 24). Tél 1 56-01-45-6^ 

■ CINÉMA: un colloque inter- 
nartt mai organisé par le minêstère 
de la cutture et Fassodatkm Pre- 
mier siècle du- cinéma- sur -te 
thème «L’avenir du cinéma à 
F aube de son deuxième tiède» 
doit se tenir les 20 et 21 mars au 
Théâtre de rOdéon, à Paris. Parmi 
les personnalités invitées figurait 
les cinéastes Abbas Kl aros terni, 
Ken Loach^ Merzak AUouaofae, 
AdemirKenovic.YoussefCh^ne, 
Robert Kramer, Raoul Pedç - Gas- 
ton Raboté, les frères Taviani, 
Jean-Jacques Betneix, Bertrand 
Tàvemier, Claire Denis, ams que 
Técrivaln Régis Debray et les pro- 
ducteurs Daniel Ttiscan du Ptan- 
tier et Marin Karmitz. Le colloque 
s’achèvera par un débat intitulé 
« Pourquoi^ pour qui filmer en- 
core aujourtFhni ? », avec notam- 
ment Jean-Luc Godard, Manoel 
De OKvefra, Costa-Gavras, Théo 
Angelopoulos,.- Stephen Freazs, 
JohnBoorman. 

■ ROCK: E ancien Beatle Paul 

McCartney a. annoncé mercredi 
15 mars, que. les trois, membres 
s urvivants dn groupe avaient en- 
registré en secret dans un studio 
de Londres deux nouvelles chan- 
sons en se servant de ta voa.de 
John Lennon enregistrée avant 
son assassinat, ai 1980. Ces mor- 
ceaux seront diffusées à ta farde 
1995 dans une anthologie télévi- 
sée des Beatles qui dureraxiix 
houes. Paul McCartney, George 
Harrison et Ringo Starr avalera 
déjà enregistré en 1994, dans les 
mêmes ^rmrinMm^rmnoCbanson 
inacheyée^ledeteèÊc»ooo>firflfl<is 
g Bird («Libr e comm e un oi- 
seau»);'"'- • ■».*•» - • 


Les batailles de Banlieues bleues 


La Mimi de Leontina Vaduva triomphe à Toulouse 


ENFIN UNE BATAILLE Enfin un 
vrai rappeL A une sanair» d’inter- 
valle, ta festival Banlieues bleues a 
vu se succéder ces deux «événe- 
ments » oubliés des concerts de 
jazz. La bataille, des cris et des re- 
mous, accompagnait Fouverture du 
festival, vendredi 10 mais à la MC93 
de Bobîgqy. Omette Coleman éner- 
vait Il y est désespérément habitué 
( Le Monde du 10 mars). 

Du paradis, sont tombés des 
« {T’est pas du jazz », «on est pas à 
YIRCAM /». Joué par F Ensemble Al- 
ternance, le saxophoniste se mêle 
des choses de récriture contempo- 
raine pour cordes. Les fascinés et 
les curieux d’ Omette aujourd’hui 
ont fini par accepter, au bout de 
trente-cinq ans, son versant acous- 
tique. Le même soir, son quartette 
ne choque plus personne, ni, le len- 
demain, son groupe électrique. 
Mais «FIRCAM» - raccourci fan- 
tasmé de tous les maux -, pas ques- 
tion_ Alors que le problème ne ré- 
sidait pas tant dans ta forme de 
cette musique - semblable aux 
conceptions proposées dans 
d’autres orchestres du saxopho- 
niste - que dans son interprétation. 
A l'Ensemble Alternance, appliqué, 
il aurait fallu plutôt demander 
«soyez poètes». 

Bataille donc, qui montre que ce 
festival de cinq semaines en Seine- 
Saint-Denls consacré aux états du 
jazz, touche juste, surtout en 
n'étant pas toujours acquis. Les 
combinaisons de programmations 
lors d’un même concert sont des 
surprises voulues, des attractions 
contraires. Quand le quartette de 
Gérard Marais joue, au Forum 
culturel du Blanc-Mesnil le 14 mars, 
en première partie du trio de Shir- 
ley Hom, ça bouscule. Le guitariste 
vient de la tradition des cordes 
françaises autant que des re- 
cherches de l’improvisation au 


cœur des années 70. Son quartette 
trouve son lyrisme dans les échos 
des folklores. La chanteuse est une 
HKomparable conteuse de ballades, 
assise au piano, voüe obscur et fra- 
gile. Elle joue en trio, classique, plus 
jazz que jazz. Ce regroupement 
d’un soir convient aux musiciens. Le 
public est venu vierge, dans Feavîe 
d'être étonné. Simple. 

Cette capacité d'ouverture qu’es- 
père d’année en année Banlieues 
bleues, aura manqué à ta soirée ra- 
dieuse- celle du rappel -du 17 mars 
à la Bourse du travail de Saint-De- 
nis. Le batteur Joey Baron, en trio, 
avec trombone et saxophone y a 
triomphé, toutes lumières allumées 
dans un second bis, sincère. A New 
York, cet amateur de natation, 
énergique et sec, membre du trio de 
Bm Frisell, est lié à l'avant-garde 
constituée autour de John Zom. 
Son trio passe par les origines des 
marching bands de La Nouvelle-Or- 
léans, retrouve tes grandeurs des 
orchestres de Charles Mtagus en 
format mfcdmal, s’offre une joyeuse 
virée dans les rues de New York, 
furik et swing. Cest une musique du 
joui; urbaine. Lui faire côtoyer les 
ambiances nocturnes du pianiste 
Steve Kuhn et de Carol Fredette te- 
nait du pari pas si impossible. De sa 
diction impeccable, cette comé- 
dienne du chant raconte die aussi 
la cité, ses paies, ses brumes, ses 
standards. Les fous de Baron n’ont 
pas voulu s’y intéresser, oubliant 
qu’il est aussi depuis vingt ans m 
impeccable batteur pour chanteuse. 


LA BOHÈME de PUCCINL Avec 
Leontina Vaduva (Mhni), Dante- 
la Mazzncato (Musette), Roberto 
Alagna (Rodolfo), Jonatha Som- 
mera (Marcello), Peter Sidbom 
(Schaunard), F Orchestre natio- 
nal du Capitole, le Chœur du Ca- 
pitole de Toulouse, les Petits 
Chanteurs à la croix potencée. 
Douât» Renzetti (direction), Ni- 
colas Joël (mise en scène), Nico- 
las de Lajartre (décors), Gérard 
Audler (costumes), Bruno Boyer 
(lumières). Nouvelle production. 
THÉÂTRE DU CAPITOLE, Tou- 
louse, le 17 mars. Jusqu’au 
28 mars. Tél.: 61-23-21-35. 
Complet. 


Sylvain Siclier 


* Prochains concerts : London iazz 
Composera Orchestra, Epinay-sur- 
Seine (le 21), Yves Robert, Helen 
Merrill, Drancy (le 22), Bill FriseN, 
Romainville (le 23). Tél.: 43-85- 
66-00. 


smalto 


Créée en 1896 par Arturo Tasca- 
umi, La Bohème, de PucdriL, a été 
dirigée par les chefs tas plus mar- 
quants de ce siède avant d’être te- 
nue pour un ouvrage trop émou- 
vant pour être grand. Ces 
musiciens plaçaient très haut là 
musique de Fftalien sans devoir né- 
cessairement la comparer à celtes 
des compositeurs ayant décidé 
d’employer un tangage rompant 
avec ta tradition tonale. Chaque 
œuvre doit tare appréciée comme 
un univers théâtral qui ne doit rien 
à celles qui Pont précédées, qui 
n’en n'annonce aucune, jugée en 
fonction de la qualité intrinsèque 
d’un processus créateur émine- 
ment indlvidueL 

S’Q fallait quand même «lire» 
cet opéra en utilisant une grille al- 
lant dam le sens de Phistoire, il fau- 
drait reconnaître à Puctini d’avoir 

inventé, un an après la première 
projection publique, ta découpage 
dnématogfiq&kjue des scènes, de 
tas avoir pBées aux nécessités du 
fondu-enduffné, cf avoir su les ca- 
drer muskakment dam tm espace 
dos qui s’ouvre sur ta monde avec 
un naturel confondant, d’avoir su, 
par un contrepoint serré, une dé- 
bauche cfklé£s thématiques, ryth- 
miques et harmoniques qui appa- 


ru auraït-ü donc été de ne pas aha- 
ner sur le chenrin du plaisir ? 

La Bohème présentée ces jours-ci 
à Tbuiouse est fidèle à la lettre du 
livret toujours actuel de Giaccosa 
et Œka. Les trois décors du jeune 
Nicolas de Lajartre sont à la. fois 
justes sur le plan esthétique et 
d’admirable architecture. 0 en a 
évacué toute tentation misérabi- 
£ste ries «héros» vivait en pleine 
lumière, dans une sorte de cage po- 
sée sur le dôme .d’une verrière qui 
pourrait être celle d'une de ces 
grandes serres de fer que le 
XIX* siècfe prisait tant Le Café Mo- 
urus est dans un passage plutôt co- 
quet, ses hauts piliers, ses galeries 
de fonte ouvragée, sa verrière des- 
- sinent un espace où il fiait bon 
boire et rire entre amis. La barrière 
d'enfer n’est pas un espace désolé 
délimité par une barrière en ruine 
jouxtant un bouge, mais une enfi- 
lade d’arches dont ta perspective 
s’étend à Fïnfinî, ménageant grâce 
aux lumières subtiles de Bruno 


Boyer des zones d’ombres por- 
teuses de mystère, et de peur, 
qu'animent un assommoir, qui vît 
des vies qtfü détruit 
Cest dans ces Beux qu'évoluent 
les chanteurs mis en scène par Ni- 
colas Joël, avec une distanciation 
qui laisse peu à peu là place à 
l'émotion. JriH resserre peu à peu 
les corps, laissant Rodolfo se laisser 
submoger par son amour pour Mi- 
rai pendant que leur entourage 
prend peu- à peu conscience de 
fëtm tragique de Fhéàroïne. et de sa 
propre perdition. Banni d’autres, ta 
dernière scène est particulièrement 
réussie : les gestes de tendresse de 
Rodolfo pour Mhni, un instant, 
font oublier que Ton est à POpéra. 

p^rtteu Wèr p m**ni‘ bien 
(à l’exception d’une Musette acide 
et d’un Marcello fugitivement ta- 
ché avec la justesse et qui aboie un 

peu trop), ta distribution est domi- 
née par Leontina Vaduva, qui fait 
Id ses débuts en MimL Sans jamais 
sacrifier au moindre effet, ta jeune 


Roumaine composerai personnage 
émouvant, apeuré. Elle meurt 
comme une bougie ipéej&fetfbt. 
Depuis la grande époque de Katta 
Rtedareffi, on ne se souvient pas 
d*une tellé Main. Le Rodolfo de 
Roberto Alagna ne prend ses 
marques que peu à peu. Gomme 
étranger à ce qu'il «vit», le- ténor 
alterne des scènes où sa présence 
rayonne et d’antres où fl ést en re- 
trait -y compris vocalement. - 
Mais les chanteurs doivent lutter 
sans cesse contre un chef en perdi- 
tion. L’Italien Donato Renzetti est 
en deçà des exigences de la parti- 
tion. Vibrato parcimonieux des 
cordes, justesse prise eu défaut en- 
semble défectueux, rythmique fluc- 
tuante (deuxième acte massacré), 
nuances Enûtées m fortissimo as- 
sourdissant et au pianissimo déco- 
loré, sous sa direction PQnhestte 
national du Capitole est mé- 
connaissable. 


Alain Lompech 


& Blonde 
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ré^îparafiie transformées, réduites 
à des incises quasiment insaisis- 
sables, projeter son art dans le 
stede àvenfc Le seul tort de Pocd- 


caire. Des réduüions sont accordées en 
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Les affrontements 
duLJCO 

Banlieues bleues reçoit 
le London Jazz Composer 
Orchestra, solistes 
du free jazz 


EN ACTIVITÉ depuis vingt-cinq 
ans, le London Jazz Composera Or- 
chestra (LJCO) regroupe la plupart 
des créateurs de ia scène britan- 
nique avant-gardiste et 6ee jazz. A 
la tête du LJCO, le contrebassiste 
Barry Guy a pris au cours des ans 
une part de plus en plus impor- 
tante dans la direction musicale 
suivie par un orchestre qui 
combine à plaisir une écriture exi- 
geante et complexe avec les affron- 
tements ludiques de ces solistes. 

Venu en France en 1992 au Festi- 
val de Mulhouse après plusieurs 
années d'absence, le LJCO retrou- 
vera à Banlieues bleues une des 



participantes régulières des mou- 
vements de Pimprovisation euro- 
péenne depuis la fin des années 60, 
la pianiste suisse Irène Scbweizer. 
Si les disques sont des témoignages 
marquants (Jheoria, dédié à la pia- 
niste, et le récent Fbrtroiîs, ïntakt/ 
Orkhestra), la scène montre in- 
tensité et la force collective du 
LJCO. En première partie, un solo 
du contrebassiste Bruno Chevülon 
consacré & Rasolixû. 

* Epinay-sur-Seine (93). MJC d*Or- 
gemont, 1, rue de la T&te-Saint- 
Médard, 20 h 30, te 21, tél. : 48-41- 
41-40 ; et Banlieues bleues : 43-85- 
66-00. Location Fnac 70 Fet 90 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


JeffHealey 

Jeff Heatey s’est élevé au rang de 
guitariste virtuose spécialiste du 
botHeneck. La violence de son jeu, 
son goût des distorsions, Passodent 
à une tradition bhies-rock perpé- 
tuée par Johnny Win ter. 
Elysée-Montmartre, 72, boulevard ■ 
Rochechouart, ttuis 1». M* Anvers. 

15 h 30, te 20. m : 42-31-31-31. Lo- 
cation FNAC 135 F. 

Dominique A 

Sa musique vante les vertus du bri- 
colage maison. Une façon comme 
une autre de se débarrasser de tout 
pour préserver ressentie! : la fragili- 
té d’émotions frissonnantes, la qua- 
lité du murmure, la poésie de mots 
enfin à vif. 

Théâtre delà Ville, 2, place du Châte- 
let, Paris 4. Châtelet 20 h 30, le 

20. Tél -.42-74-22-77. Location 
FNAC. 80 F. 

Ensemble baroque de Limoges 
Rebel : Les Eléments, le Chaos. Loc- 
ke : La Tempête. Biber : La Bataille. 
Locateüi : Pianto d’Ariane. CPE 
Bach : Concerto pour violoncelle et . 
orch estre. Ensemble- baroque de Li- 


moges, Christophe Coin (direction). 
Mené par le violoncelliste et gam~ 
biste Christophe Coin, cet en- 
semble s’est imposé co mme Pun 
des orchestres d’instruments an- 
ciens les plus accomplis. 
Atiiénée-Louis-Jouvet, 4, square de 
l'Opéra-Louis-Jouyet, Paris 9 e . 

Opéra. 20 heures, le 20. 1 W. :42- 
30-15-16. De 50 F à 110 F. 

Alex Grflüo invite 
Le vîbraphoniste Alex GrïUo convie 
des improvisateurs de jazz (pré- 
sence annoncée de Barre Phillips), 
des compositeurs de la musique 
contemporaine, un philosophe, un 
rocker, le plasticien Jean-Marc Gau- 
thier, des orateurs et des acteurs à 
-intervenir sur le thème delà perte. 
Montreuü (93). Instants chavirés, 7, 
rue Rkhard-Lenoir, 20h30,les21et 
22.TSL: 42-87-25-91. De 35 F à 80 F. 
Gundidajanowttz 
So uf fran te , la soprano anmite te ré- 
cftal qu’elle devait donner à la Salle 
Gavean te lundi 20 mars. Ce concert 
est reporté au 26 juin, toujours à la 
Salle Caveau, 45, me La Boétie, Pa- 
ris &-T€L : 49-53-05 -07.- 


CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

LUNDI 20 MARS 
Un bal masqué 

De Verdi. Jane Eaglen (Amena), Gegam 
Grigorfan (Riccardo), Gaétan Laperriêre 
(Renato), Alexandrins Miltcheva (Ulri- 
ca), chœurs et orchestre de l'Opéra de 
Paris, Antxxwllo ARemandi (direction), 
Nicolas Joâl (mise en scène). 
Qpéra-BestiBe, place de la Bastille. Pa- 
ris iti. M° Bastille. 19 h 30, les 20, 23,29 
#31 mats et le 4 avril; 15 heurt* le 26. 
Tél. : 44-73-13-00. Location FNAC De 
60 F à $70 F. 

Sophie Boulin, Alain Damiens. Vin ko 
Globokar 

Berio: Omaggro a Joyce, Sequenzalll, 
pour vota, Seqtren za i% pour darinetta, 
Sequenza V, pour trombone. Reich : 
New York Contrepoint pour clarinette 
et bande. Globotar: Prestop U, pour 
trombone et électronique. Cri des 
Alpes, pour car des Alpes. Stockhsusen : 
Chant des adolescents. Sophie Boulin 
(soprano), Alain Damiens (clarinette), 
Vïnko Globokar (trombone). 

Théâtre national de la CoKne, 1 $ rue 
Malte-Brun Paris 20*. MP Gambetta. 
20 heures, le 20. TéL: 44-62-52-52. Loca- 
tion FNAC. 100F. 

Ensemble baroque de Limoges 
Rebel : tes Eléments, le Chaos. Locke : 
La Tempête. Biber : La Bataille. Locatel- 
li : Pianto d’Ariane. CPE Bach : Concerto 
pour violoncelle et orchestre. Ensemble 
baroque de Limoges, Christophe Coin 
(efireetton). 

Athénée-Louis- Jouvet. 4, square de 
TOpéra-Loun-Jouvet Paris 9*. M> Opéra. 
20 heure* le 20. Tél. : 42-30-15-16. De 
SOFA 110 F. 

Beaux- Arts Trio 

Beethoven : Trios pour piano, violon et 
violoncelle rt°2, 8, 6. Quatorze varia- 
tions sur un thème original 
Théâtre des Champs-Elysées, T 5, avenue 
Montaigne, Paris 9 e . M ù Alma-Marceau. 
20 h XL les 20 et 22 TéL : 49-52-50-50. 
Location FNAC. De 60 F A 290 F. 

Et le 22 mars, à 20 h 30, oeuvres de Bee- 
thoven: Trios pour friano, violon et vio- 
loncelle n°3 et 7; Di* variations pour 
piano, violon et violoncelle sur « tchbin 
der Schneider Kaladu» de Müfler. 

MARDI 21 MARS 

Sommaire soleil 

Pray: Sommaire soleil. Anne Barbier 
(soprano), Erika Guiomar (Célesta), 
Claude Lavoix (daverin, piano), Véro- 
nique Roth (orgue), Pascal Delage (syn- 
thétiseur), Erika Guiomar, Claude Lavoix 
(direction), Mireille Larroche (mise en 
scène), Gkjï Caouteanu (danseur, choré- 
graphie). 

Péniche Opéra, 200, quai deJemmape* 
Paris 10*. /IP Jaurès, Louis-Blanc. 
■21 heure* les 23-, 22; 24,-25 et-2& jus- 


qu'au 15 avril. TU.: 43-4903-15. Loca- 
tion FNAC De 100F A 120 F. 

MERCREDI 22 MARS 
Orchestre de Paris 

Mozart: Symphonie n°40. Schubert: 
Messe n* 6. Donna Brown (soprano), Pe- 
tta Maiakova (alto), John Mark Ainsi ey, 
Maurice Chauve! (ténors), Peter Mifculas 
(basse), chœurs de l'Orchestre de Paris, 
Orchestre de Paris, Caria Maria Gfulini 
(direction). 

Salle Pteyel 252, me du Faubourg-Saim- 
Honcré, Paris». M 1 Ternes. 20 h 30, les 
22 et 23; 16 h 30, le 25. TéL : 4543-07- 
96. Location FNAC, Virgin. De 90 F A 
320F. 

Quatuor du Mozarteum de Sotzbouig 
Haydn : Quatuor à contes op. 64. « TAJ- 
louette ». Mozart: Quatuor A cordes 
KV 387. de Printemps ». Beethoven: 

Quatuor à cordes op- 18. 

Salle G avenu 45. rue La Boétie. Paris». 

Miromesnil. 20 h 30, le 22. Tél: 49- 
53-05-07. Location FNAC. De 75 F A 
160 F. 

JEUDI 23 MARS 

Orchestre national de Fronce 
Messiaen : Vingt regards sur TEnfant Jé- 
su* extraits. Mozart : Concerto pour 
piano et orchestre KV 491. Le Roux : Le 
Carde des métamorphose* Moussorg- 
ski : Chants et danses de la mort Proko- 
fiev : Suite Scythe. Boris Martinovic (ba- 
ryton), Michel Bëroff (piano). Orchestre 
national de France, Victor Puhl (direc- 
tion). 

Théâtre des Champs-Elysée* 15. avenue 
Montaigne. Paris 8*. M° Alma-Marceau. 
20 heure* le 23. Té/.: 49-52-50-50. De 
S0FA110F 

les Rages de b ehapeto 
Charpentier: Le Sacrifice cf Abraham, 
Cantkum pro pace. Les Pages de la cha- 
pelle, Olivier Schneebeli (direction). 
Versailles (78). Chapelle royale du châ- 
teau. 17 h 30. le 23. TéL: 3942-3040. 
20F. 

VENDREDI 24 MARS 

Dominique Malet 

Chopin : Fantaisie op. 49. Nocturne, Bal- 
lade op. 23, Mazurka* Scherzo op.39. 
Ravel : Sonatine pour piano, Gaspard de 
la mut Dominique Meriet (piano). 

Salle Gaveau, 45, rue La Boétie. Paris 8*. 
M° MiromesnIL 20 h 30. le 24. TéL : 49- 
53-0547. Location FNAC De 75 F à 
180 F. 

SAMEDI 25 MARS 

Gérard Poulet. Christophe Henkei, Pas- 
cal Devoyon 

Haydn : Trio pour piano, violon et vio- 
loncelle n- 43, Sonate pour davier n° 43. 
Mendeksohn : Trio pour piano, violon 
et violoncelle op. 66. Beethoven : So- 
nate pour violon et piano n°6. Trio pour 
piano, violon et violoncelle n° 6_ Gérard 
Poulet (violon), Christophe Henkei (vîo- 
ionbeJfe}, Pascal Devoyon (piano). 

Salle Gaveau, 45, mêla Boétie Paris». 
M>momesnik-1*h3Qi le 25. Tél:: 42- 


30-15-16. De 90 F à 120 F. 

Janos Startet GyÔrgySebôk 
Beethoven : Sonates pour wbfonœHe et 
piano n° 2, 4, 1, Douze variations pour 
violoncelle et piano sur « See. the 
Conqu'ring Hero Corne a de « Judas 
Maccabee» de Haendel. Janos Starter 
(violoncelle}, Gyûrgy Sebôfc (piano). 
Théâtre de ia VHIe, 2, place du Chêteiet 
Paris 4*. np châtelet. 17 heure* le 25; 
20 h 30, le 26 7g/.: 42-74-22-77. Loca- 
tion FNAC BQ F. 

Et le 26 mars, Œuvres de Beethoven ; 
Douze variations pour violoncelle et 
piano sur « Sri MSdchen oder Weib- 
chen » de « la Flûte enchantée » de Mo- 
zart; Sonates pour violoncelle et piano 
n" 5 et 3 ; Sept variations sur « Bei Mén- 
nem, weiche Liebe fùhlen • de « La 
Flûte enchantée » de Mozart 
Peter Grimes 

Britten ; Peter Grimes. Thomas Moser 
(Peter Grimes), Nancy Gustafson (EJIen 
Orford). Gregory Yurisrch (capitaine 
Balstrode). Stafford Dean (Sw&lkra), 
Anne Collins (Auntie), Sarah Walker 
(Mrs Sedley). Philharmonia Orchestra, 
Jeffrey Tate (direction). Adolf Dresen 
(mise en scène). 

Châtelet Théâtre musical de Pari* 1. 
place du Châtelet Paris K JW Châtelet 
17 heure* le 2 avril; 19 h 30. les 25, 28 
et 30 mars et 4 avril. Tél. : 4048-2846 
De 70 F à 530F, 

O r c he st r e philharmonique de RacDo- 
Ftanee 

Zimmermann : Concerto pour trom- 
pette et orchestre. Huber : Concerto 
pour piano et orchestre de chambre, La- 
mentationes de Fine Vicesimi Saeculi. 
création. Reinhold Friedrich (trom- 
pette), Florent Boffard (piano). Or- 
chestre philharmonique de Radio- 
France, Arturo Tamayo (direction). 
Maison de Radio-France. 116 avenue du 
Président-Kennedy, Paris 1». Passy. 
20 heure* le 25. Tëi. : 42-30-15-16. 60 F. 
EnzebeL D'aujourd'hui à demain 
Chaynes : Erszebet Schoenberg : D'au- 
jourd'hui A demain. Sophie Boulin, Lio- 
nel Peintre Sylvie Berthp, Eric Trémo- 
lières, Arthur et Mathilde Michel, 
Ensemble 2'2m, Ensemble Harmonia 
Nova, Paul Méfano, Didier Bouture (di- 
rection), Mireille Laroche, Bernard Ha- 
bermeyer (mise en scène). 

Massy (91). Opéra-théâtre, place France. 
20 h 30. le 25; 15 heures, le 26 7». ; 60- 
13-13-13. Location FNAC De 180 F à 
205 F. 

les Pages de la dsapefie 
Charpentier : Cantkum pro pace. Le Re- 
niement de saint Pierre, Le Sacrifice 
tfAbraham. Les Pages de la chapelle. 
Maîtrise du Centre de musique baroque 
de Versailles, Ensemble Instrumental les 
Pestes galantes, Olivier Schneebeli (di- 
rection). 

Versailles (78). Chapelle royale du châ- 
teau. 17h36 le 25. TéL : 3942-3040. 
Location RMC De 60F i 130F. 

DIMANCHE 26 MARS 


Trio Fonten a y — ■ 


Haydn: Chansons folkloriques. Trio 
pour plant* violon et violoncelle n°32. 
Beethoven : Chansons folkloriques- 
Wolfgang Hotzmair (baryton), Trio Fon- 
tenay. 

Châtelet Théâtre musical de Pari* 1, 
place du Châtelet Paris T*'. M*Owtetet 
11 h 34 le 25. VN. : 40-28-2840. 80F. 

Ton Kooprean, TW Mathot 
Bach : Art de la fugue. Ton Kopman, Ti- 
nt Mathot (clavecin). 

Théâtre Gré vin. 10, boulevard Mont- 
martre, Paris 9*. M* Rue-Montmartre. 
11 heure* le 26. Tél. : 4844-1647. De 
90 F A 200 F. 

Michael Levinas 

Beethoven : Sonates pour piano n° 1. 13, 
14. Michael Levinas (piano). 

Salle Gaveau, 4* me La Boétie, Paris 8*. 
M° Miromesnil. 17 h 30 et 20 h 30, le 26. 
Tél. : 49-534547. Location fMAC De 
7SFA180F. 

Et A 20 h 30, Sonates pour piano n° 3, 
12, 23 de Beethoven. 

DANSE 

Une sélection à Paris 
et en Ife-de-France 
Compagnie Cealis 
Chute de tension. 

Dunoi* 108, rue du Chevaleret, Paris 1 ». 
M> CTievaferet 20 h 30. tes 20. 21, 22, 23, 
24 et 25. Tél. : 4544-7240. De SOFA 
100 F. 

Kalpana. Alain Rigaut 
Créations. 

Centre Manda pa. 6 me Wurtz, Paris 13 e . 
M’Gladére. 20 h 34 les 20 et 21. Tél. : 
45494140. De 60 F A 80 F. 

Compagnie l'Esquisse 

Jofille Bouvier. Régis Obadia : Welcome 

toParadôe. 

5 uresnes (92). Théâtre Jean-Vilar, 16 
place Stalingrad. 21 heure* te 27. Té/. ; 
46-97-98-10. location FNAC De 100 F A 
130 F. 

Compagnie incarnat, Thierry et Brigitte 
Massin 

Chorégraphies de Thierry Massin. Léone 
Cats-Baril et Pierre Philippe. 

Centre Mandapa, 6, rue Wurtz, Pa- 
ris 13*. M» Glacière. 20 h 30, les 23 et 24. 
Tél. :45494146 De 60 F à 80 F. 
Géométries ou les Aventures du cube 
Spectacle musical et chorégraphique. 
Christian Trouillas : chorégraphie. 
Elancourt (78). Le Prisme, centre des 
Sept-Mares. 21 heure* le 24. TéL:3(hS1- 
4646 De 50 F A 90 F. 

BaBet PreQocaj, Ballet contempor ai n de 
Toulon 

Angetin Preljocaj : Petit Essai sur le 
temps qui passe. Noces. 

Villejuif (94). Théâtre Romain-Rolland. 
16 rue Emile-Vartin. M° Paul-Vaillant- 
Couturier. 20 h 30. les 24 et 25; 
75 heure* te 26. TéL : 49-58-17-17. Loca- 
tion FNAC De 60 F à 115 F. 

Compagnie R3A 
Mark Tompkins : Home. 

Orly (94). Centre culturel Aragon-Trio- 
let. 7, place du FérA-Cheval. 21 heure* 
le 25. m. .-48-92-39-29. De 50 F à 6SF. 


CINEMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine, une sélection 
des films en exclusivité 
et des reprises 

NOUVEAUX FILMS 

Film franco-russe de NSdta Mïkhalkov 
VO: Studio des Ursulines, 5- (4326-19- 
09 ; rés. 40-30-20-10) ; Gaumont Ambas- 
sade, 8* (43-59-19-08 ; 36-68-75-75; rés. 
40-30-20-10). 

BISHOP'S ST0RY 

Film irlandais- britannique-français de 
Bob Quinn 

VO : L'Entrepôt 14» (45-43-41-63). 

CASA DE LAVA 

Film portugais-français de Pedro Costa 
VO : Europa Panthéon (ex- Reflet Pan- 
théon), 5* (43-54-15-04). 

EMMÈNE-MOI 

Film français de Michel Spinosa 
Racine Odéon, & (43-26-19-68) ; Le Bal- 
zac 8» (4561-10-6Q); Sept Parnassiens, 
14" (43-20-32-20). 

EN MAI FAIS CE QU'IL TE PLAÎT (*) 

Film français de Pierre Grange 
: 14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68-69- 

23) : 14-Juillet Odéon. 6- (43-2559-83 ; 
36-68-68-12) ; 14-Juillet Parnasse. 6* (43- 
26-58-00 ; 3568-594)2) ; Eiysées Lin- 
coln, 8* (4359-3514) ; M-Juiflet BastBIe, 
IV <43-57-90-81; 36-68-69-27); Gau- 
mont Grand Ecran Italie. 13* (356575 
13; rés. 40-30-20-10); 14-JuHlet Beau- 
grenelle, 15- (45757579; 3568-65 

24) . 

HKSH BOOT BENNY 

Rlm irlandais de Joe Comerford 

V0 : L'Entrepôt W (4543-41-63). 

JUSTE CAUSE (*) 

Film américain de Ame Gliracher 
VO : Gaumont les Halles. 1- (356575 
SS; rés. 40-30-20-10); UGC Odéon. 6 ■ 
(36-6537-62) ; Gaumont Marignan- 
Concorde. 8* (35657555; rés. 40-30- 
20-10) ; George-V, 8* (36*68-43-47); 
Gaumont Gobe! ins Fauvette. 13* 06-65 
75-55; rés. 40-30-20-10); 14-Juiïlet 
BeougreneKe. 15* (457579-79; 3565 
5524) ; Bienvenue Montparnasse, 15 
(356570-38 ; rés. 40-30-20-10)VF. : Rex. 
* (356570-23) ; UGC Montparnasse, 5 
[35657514 ; 356570-14); Paramount 
Opéra, 5 (47-42-5531; 356581-09; 
tés. 45352510) ; UGC Lyon Bastille, 12* 
(36-68-62-33); UGC Gobelins, 13* 05 
5522-27); Mistral, 14* (36-657541; 
rés. 45352510); Gaumont Conven- 
tion, 15 (36-68-7555 ; rés. 453525 
10) ; Pathé Wtepler, 18* 06-652522) ; Le 
Sambettp, 20* (46-351596; 356571- 
14 ; rés. 45352510). 

PRBfOHO Y FW (•) 

Film mexicain de Arturo Ripstejn 
/O : Latina. 4* (42-78-47-86) ; Saint-An- 
Jré-des-Arts IL 6* (45258525) ; Eiysées 
Lincoln, 8" (45553514); Sept Pamas- 
iiens, W (43-2532-20). 

IADK) REBELS 

Hlm américain de Michael Lehmanri 
/O ; Forum Orient Express, r 0565 
1567) ; Gaumont Marignan-Concorde, 


8* (3568-7555 ; rés. 45-352510); 
Saint-Lambert. 1S* (4532-91-68)VF. : 
Rot 2* 05657523); Gaumont Gobe- 
lins Fauvette. 13* 056575-55 ; rés. 45 
352510); Gaumont Alésia, 14* 0565 
7555 ; rés. 4530-20-10) ; Les Montpar- 
nos, 14* 0565-7542 ; rés. 45352510) ; 
Pathé Wepler, 18* 05652522). 

UNE FEMME FRANÇAISE 
Film français de Régis Wargnier 
: Gaumont les Halles; V 06-6575-55; 
rés. 45352510) ; Rex Qe Grand Rex), 2* 
(35657523); UGC Danton, 6* 0565 
34-21) ; UGC Montparnasse, 6* (36-65- 
7514; 35657514); 5aint-Lazare-Pa*- 
quier, 8* (4587-35-43; 36-6571-88); 
UGC Normandie, 5 056549^6); Pa- 
ramount Opéra, 9* (47-42-5531 ; 3565 
81-09 ; rés. 45352510) ; Les Nation, 12* 
(43-43-0467; 356571-33; rés. 4535 
2510); UGC Lyon BâstiHe. 12» 0565 
62-33); UGC Gobelira» 13* (3568-22- 
27) ; Miramar, 14» 05657539 ; rés. 45 
352510) ; Mistral. 14» 05657541 ; rés. 
40-352510) ; Gaumont IGnopanorama, 
15» (45055550; 35657515; rés. 45 
352510) ; UGC Convention, 15» 0565 
29-31); Majestte Passy. 16» (36-6545 
56) ; UGC Maillot 17» 066531-34) ; Pa- 
thé Wepler, 18* 06652522); Le Gam- 
betta, 20» (45351596; 366571-44; 
rés. 45352510). 

LES EXCLUSIVITÉS 

L'APPAT (*) (FrJ : Rex, 2» 06657523); 
14-JuBlet Beaubourg. 3* 066869-23); 
14-JuBlet Odéon, 6» (43-255583 ; 35 
656512); Les Trois Luxembourg, 6» 
(453597-77 ; 35657543) ; UGC Mont- 
parnasse. 6» 05657514 ; 35657514) ; 
Biarritz-Me^estk. 8* (36654556) ; Gau- 
mont Marignan-Concorde, 8» 0665 
7555; rés. 45352510); Saïnt-Lazare- 
Pasquier, B» (4367-3543 ; 356571-88) ; 
UGC Opéra, 9» 056521-24); 14-JuiHet 
Bastille IV (43-57-9061; 36656967); 
UGC Lyon Bastille, 12» 066562-33); 
UGC GobeJins, 13» 08652267); Mis- 
tral, 14» 06657541 ; rés. 4535251® ; 
14-Juillet BeaugreneUe. 15» (457575 
79; 3668-6524) ; UGC Convention, 15» 
0568-2531); Majestk Passy, 16» 05 
654556); UGC Maillot 17» 066531- 
34); Pathé W^jler, 18* 06652522); 
Le Gambetta. 20» (45351596; 3665 
71-44; rés. 45352510). 

AU TRAVERS DES OLIVIERS (Irao, v.o.) : 
Le Saint-Geamain-des-Prés, Salle G. de 
Beauregard, 6* (42-22-87-23); Eiysées 
Lincoln, 8* (4369-36-14). 

COUPS DE FEU SUR BROADWAY (A-, 
vlo) : Reflet Médias L 5» (43-54-42-34) ; 
UGC Rotonde. 6* 06657573 ; 3665 
70-14); UGC Triomphe. 8» 0668-45 
47); La Bastille, U» (4367-4860); Es- 
curia). 13* (4767-2504). 

DÉLITS FLAGRANTS (Fr.) : Le Quartier 
Latia 3* (43-266465). 

L'E MIGRÉ (Eg., v.o.) : Gaumont les 
Halles, 1* (36657555 ; rés. 453525 
KO; Gaumont Opéra Impérial 2» (35 
657S-55; rés. 40-30-2510); Publkls 
Saint-Germain. 6* (36-657555) ; La P5 
godet * 06-657567; rés. 453525 
10) ; Gaumont Ambassade, 8» (436515 
08 ; 36-657575 ; rés. 453525118 ; 14- 
Juillet Bastille, 11* (43-576581 ; 3565 


6527); Gaumont Parnasse, 14» 0665 
7555; ré*. 45352510). 

LE FILS PRÉFÉRÉ (Fr.): UGC Opéra, 9* 
066521-24); Escurial, 13* (4767-25 
04) ; Bienvenûe Montparnasse, 15* 06- 
G57538 ; rés. 45352510). 

GAZON MAUDIT (Fr.) : Gaumont les 
Halles, l«r 06657565; rés. 453525 
10); Rex, 2» 0668-7523); 14-Juillet 
Odéon. 6» (45255583; 36656512); 
Gaumont Ambassade, 8* (43-551968; 
366575-75; rés. 45352510); UGC 
Normandie, 8» (3668-4556) ; Gaumont 
Opéra Français, 9» 06657555 ; rés. 45 
352510) ; Les Nation, 12* (43-436467 ; 
356571-33; rés. 45352510); UGC 
Gobelins, 13* 086862-27); Gaumont 
Parnasse, W (36657555; rés. 4535 
2510); Gaumont Alésia, 14* (366575 
55 ; rés. 4535251(8 ; Miramar, 14* 05 
657539; rés. 45352510); 14-Juillet 
BeaugreneUe. 15» (45757579; 3665 
69-24); Gaumont Convention, 15» 06 
657555; rés. 45352510); UGC Mail- 
lot 17* 066531-34); Pathé Wepler, 18* 
06652522) ; Le Gambetta. 20* (4636 
1596 ; 366571-44 ; rés. 45352510). 
JLG/JLG, (FrJ : La Pagode, 7* 066575 
07 ; rés. 40-352510). 

JOUR DE FÊTE (Fr.): Reflet Médias IL 5» 
(43-5442-34). 

JOURNAL INTIME flt. v.o.) : Lueemaire, 
6» (4544-57-34). 

UTILE ODESSA (•) (A, vx>.): 14-Juillet 
HautefeuHIe. 6* (45357538 ; 366865 
12) ; Le Balzac; S* (4561-1060). 

LUDWIG VAN B (A-, vio.) : Forum Orient 
Express, I» (36657067); UGC Danton, 
6* (366534-21) ; UGC Montparnasse, 6* 
(35657514; 36-657514); Publias 
Champs-Elysées, 8» (47-257523 ; 3665 
75-55; rés. 40-352510); Gaumont 
Opéra Français, 9» 066575-55 ; rés. 45 
35251Q) ; UGC G obtins, 13* (366522- 
27) ; UGC MaiBot 17» 066531-34) ; Pa- 
thé Wepter, 18* 06652522) ; wf. : UGC 
Opéra, 9* (366521-24) ; Les Nation, 12» 
(4343-0467; 366571-33; rés. 4535 
2510); Gaumont Parnasse, 14* 0665 
75-55; rés. 45352510); Mistral, 14» 
06657541; rés. 40-30-20-1 0) ; Gau- 
mont Convention, 15* 06657555; 
rés. 4530-20-10). 

NELL (A^ v.oJ : 14-Juillet Beaubourg, 3* 


05656523); UGC Odéon, 6 0665 
3762) ; UGC Rotonde, 6* 06657573 ; 
36657514); UGC Champs-Elysées, 8* 
06656554); UGC Gobelms, 13* 06 
6522-27); Pathé Wepler, 18- 066525 
22); v.f.: Rex, 2» 06657523); Bre- 
tagne, 6» 06657537; rés. 453525 
1(8 ; Paramount Opéra, 9* (4742-5631 ; 
366581-09; rés. 453520-10); UGC 
Lyon Bastille, 12* 066562-33) ; Gau- 
mont Gobelins Rodin, 13» 06657555; 
rés. 45352510) ; Mistral, 14* 066575 
41 ; rés. 45352510) ; UGC Convention. 
15 06652531) ; Le Gambetta, 20* (46 
361596; 36657144; rés. 453525 
K». 

LE NOUVEAU MONDE (Fr.): UGC 
Odéon, 6» 06653762); George-V, B* 
06684547). 

OUBLIE- MOI (Fr.) : Epée de Bois, 5* (45 
37-5747) ; Saint-André-des-Arts I, 6 
(45254518). 

PETITS ARRANGEMENTS AVEC LES 
MORTS (Fr.) : Le Quartier Latin, 5* (43- 
268465). 

PRÊFA-PORTBl (A^ v.o J : Gaumont les 
Halles, 1- 06657555; ré s. 453525 
W) ; UGC Odéon, 6» 06653762) ; UGC 
Rotonde. 6 (36657573 ; 36-6575 
14); Gaumont Marignan-Cbncorde, B* 
(36-6575-55; rés. 40-30-20-10); 
George-V, 8* 06684547) ; Max Under 
Panorama. 9* (4524-8588; rés. 4535 
2510); 14-Juillet Bastille, U a (43-57-95 
81 ; 36656527} ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, 15» (45757579; 36656524); 
Majestk Passy, 16 (36-6548-56) ; v.f. -. 
Gaumont Opéra Impérial, 2* 06-6575 
55 ; rés. 45352510) ; Saïrrt-Lazare-Pas- 
quier, 8» (43-87-3543 ; 36457168); 
tes Nation, 12* (4545D467 ; 366571- 
33; rés. 45352510); UGC Lyon Bas- 
tille, 12» 066562-33) ; Gaumont Gobe- 
lins Fauvette, 13* 06657555; rés. 45 
352510); Gaumont Alétia, 14* 06 65 
7555; rés. 45352510); Miramar, 14' 
0565-7539; rés. 45352510); Gau- 
mont Convention, 15* 0668-75-55 ; 
rés. 45352510) ; Pathé Wepler, 18* 06 
652522). 

PRI5CJUA, FOLLE DU DÉSERT [Austr., 
v.oJ : Les Trois Luxembourg, 6» (4633- 
97-77 ; 36657043) ; Lueemaire, 6* (45 
44-57-34} ; Gaumont Ambassade, 8* 


aux 



technologiques 
le Nvlon revient à la mode 

j 

DemMsu Vf Pim ■< ànioudki - 



(4369-19-08 ; 36-657575; rés. 4535 
2510); Sept Parnassien^ 14» (452532- 
20). 

QUIZ SHOW (A., v.o.) : Gaumont les 
Halles, 1 " 05657555; rés. 453525 
10); Gaumont Opéra Impérial, 2* 06 
6575-55; rés. 45352510); 14-Juillet 
Odéon, 6* (43-255583; 36656512); 
Gaumont Champs-Elysées, 8* (4349-04- 
67 ; rés. 45352510) ; UGC Normandie, 
8* (36684656) ; La Bastille, H* (43-07- 
4860) ; Gaumont Parnasse, 14» 0665 
75-55 ; rés. 40-352510); 14-Juillet 
BeaugreneUe, 15* (45757679; 3665 
6624) ; v.f. : Gaumont Alésia, 14» 06 
657555 ; rés. 45352510). 

REGARDE LES HOMMES TOMBER (Fr.) : 
14-Juillet Beaubourg, 3* (36686623); 
Lueemaire, 6 (454447-34); Sept Par- 
nassiens, 14* (43-253220). 

RICHARD AU PAYS DES LIVRES MA- 
SQUES (A-, v.o.) : George-V, 8» 0665 
4347) ; v.f. : Forum Orient Express, v* 
06657067) ; George-V. 8* 06-6643- 
47). 

LES ROSEAUX SAUVAGES (FrJ: 14-Juil- 
let Beaubourg, 3* 06656623) ; Epée 
de Bois, 5* (43-37-5747); 14-Juillet 
Hautefèuille, 6 (46357638 ; 366565 
12); 14-Juillet Parnasse, 6 (43-2655 
00; 36684962); Le Balzac. 6 (45-61- 
1040); Gaumont Opéra Français, 9* 
06657555; rés. 45352510); La Bas- 
tille, 11* (43-074560) ; Gaumont Gobe- 
lins Rodin, 13» 06657545 ; rés. 4535 
2510); Gaumont Alésia, 14* 066575 
55; rés. 40-352510); Gaumont 
Convention, 15* (36657555; rés. 45 
352510); Pathé Wepler, 18* 056525 
22 ). 

LA VIE EST IMMENSE ET PUINE DE 
DANGERS (FrJ: Espace Saint-Michel. S* 
(44-07-2049). 

WALLACE ET GROM1T (Brit, v.o.) : Epée 
de Bois. 5* (43-37-5747); Sept Pamav 
siens, 14* (452532-20). 

LA CINÉMATHÈQUE 

PALAIS DE CHARIOT (47-04-24-24) 

DIMANCHE 

Gaumont: l’Arpète (1928), de E. B. Do- 
natien, 16 h 30; Finis Terme (1928), de 
Jean Epstein, 19 h ; les Trois font la 
paire 1 (1957). de Sacha Guitry et Clé- 
ment Duhour. 21 h. 

SALLE RÉPUBLIQUE (47-04-24-24) 
DIMANCHE 

Touchez pas au grisbi (1954), de Jacques 
Becker, 17 h ; Quand la ville dort (1950, 
v.o. s. t. f J, de John Huston, 19 h 30 ; les 
Bijoux du pharaon (1962, v.o. projec- 
tion sous réserve), de Wolf Rilla, 
21 h 45. 

CENTRE GEORGES POMPIDOU 

SALLE GARANCE (42-7537-29) 
DIMANCHE 

C&iéma du réel : Film primé, 14 h 30 ; 
Migrantes de J.-8. de Andrade ; Ifs ail 
True (1942), de Richard Wilson, Myron 
Meisei et Bill Krohn, 17 h 30 ; Une his- 
toire de vent (1988), de Joris lvens et 
Marceline Loridan, 20 h 30; Petite 
salle: les Films primés; 14 h; Belfast à 
l’école de la paix (1994), de 5. Gordey, J. 
Bertucri, P. Barrat; Retrouver Oulad 


Moumen (1994), d'Izza Genini, 17 h ; 
Los Redes (1936), de Fred Znnemann ; 
Tonnerre sur le Mexique (1933), d'après 
S. M. Ftsenstein, 20 h ; Studio 5 : Film 
primé, 14 h ; Garrincha, Alegria do Povo 
de Joaquim Pedro de Andrade ; Corne 
bade Africa (1959), de Lionel Rogosin, 
17 h; Two de Satyajit Ray; El mégano 
(1955), de Julio Garcia Esprnosa et Ta- 
m« Gutierrez Aléa ; India Matri Bhumi 
(1975), de Roberto Rossellini, 20 h. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS ~ 

2, grande galerie, porte Salnt-Eus- 
tache. Forum des HaBes (452634-30) 
DIMANCHE 

L’Argent : Splendeurs et misères des 
courtisanes (1975), de Maurice Caze- 
neuve, 14 h 30; le Grand Magasin 
(1983, vo. s. t fj, de Frederick Wîse- 
man. 16 h 30; Ramirvg Stones (1993, vo. 
s. t f J. de Ken Loach, 18 h 30 ; Pickpoc- 
ket (1959), de Robert Bresson, 20 h 30. 

GALERIE NATIONALE DU JEU 
DE PAUME 

(47-0512-50) 

DIMANCHE 

Pierre et Paul (1969), de René Allio, 
15 h ; les Camïsards (1970), de René Al- 
lio. 17 h. 

LES REPRISES 

AU HASARD, BAUHAZAR (FrJ : Aora- 
tone, 5» (4633-8686) ; Espace Saint-Mi- 
chel. 5* (4407-2049). 

LA BLONDE OU LA ROUSSE (A, v.o.): 
Le Ch ampa -Espace Jacques-Tati, 5* (43- 
54-51-60). 

LA DERNIÈRE TENTATION DU CHRIST 
(A, v.o.) : Action Christine, 6 » (43-29-11- 
30 .-36667562). 

L'HOMME D*ARAN (Brit., v.o.): Espace 
Saint-Michel, 5* (44-07-2049). 

MASH (A. v.o.) : Grand Pavois, 15* (45 
5446-85; rés. 40-30-20-10). 

METROPOUS (AN J : L’Arlequin, 6* (45- 
44-2580). 

MOUCHETTE (Fr.) : Accatone, 5* (4633- 
86-86). 

ORANGE MÉCANIQUE {**) (Brit, vo.) : 
Gnodies, 6» (46351582). 

LE PORT DE L’ANGOISSE (A- v.o.): Ac- 
tion Ecoles, 5* (43-25-72-07 ; 366675 
64). 

LE PORTRAIT DE DORIAN GRAY (A., 
v.o.) : Action Christine. 6* (452511-30; 
3665-7562). 

LA SCANDALEUSE DE BERLIN (A., v.o.) : 
Action Christine, 6* (43-2611-30 ; 36-66 
7562). 

SOU DAM L'ÉTÉ DERNIER (A. v.o.): Re- 
flet Mêdici^ salle Louis- Jouvet, 5* (43- 
5442-34). 

TAXI DRIVER (*) (A_ vio.) : Saint-André- 
des-Arts 1, 6 (43-264518), 

TRAIN DE LUXE (A., vo.) : Action Ecoles, 
5' (43-2572-07 ; 366670-64). 

UN TRAMWAY NOMMÉ DÉSIR (A., 
v.o.) : Action Ecoles, 5» (43-2572-07 ; 
36657564). 

VÉRITÉS ET MENSONGES (Fr.-lran.. 
v.o.) : Les Trois Luxembourg, 6* (46-35 
97-77; 36657043). 

VtVA 2APATA (A., v.o.) : Le Quartier La- 
tin, 5* (43-26-84-65). 
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Télé 8 Mont-Blanc tente 
une nouvelle relance 


LES 10 MILLIONS DE FRANCS de pertes enregistrés 


ai 1994 n’ont pas 
ichaSie bcaferns- 


entame le ntarai œs iw, u muuii-imuk, ~ 

taOée à Sévrier (HauteSavote). La fiaaaame Bianco, spécialisée dans la (fisfidr 
budon péûoBère, contrôle 49 % des parts de THé S Mont-Banc; le reste 
étant détenu par la Banque populaire savoyarde, le canadien Mafia Power 
et rünion pour 1e financement du dnéma et de Faudiovtsud. l£s Bianco 
père et fils, qui ont prévu un retour à féquSbre en 19%, vent réduire les 
déposes, mais fl leur faut trouver de Targem fiais, les ressources viennent 

pourrrttitBS de la publicité et pour le reste de coproductions, notamment 
avec tes chambres d'agriculture ou de cannnrace & d'industrie. 

La réduction de charges s’accompagnera d’une rénovation (tes pro- 
grammes. Lundi 27 mars, l’équipe (30 salariés et 156 pigistes) proposera 
une nouvelle grille, toujours axée sur la proximité : * Nous sommes une tSé 
de complément Jbnctionncmt en ctaure-progninvnatian *» enÿJ fcp ie Robert 
Bianco, qui «ne souhaite pas lutter contre ta télévision généraliste». Les pro- 
grammes autonomes vont passer de 2 heures à 4h 30 quotidiennes. Des 
émissions en direct et en public, qui avaient conteRwé au succès de la 
r haftv » à ses dâJUts, compléteront deux nouveaux Jeux: «le Questto», 

sorte de «' Trivial Pursuit » à connotation alpine pour tes adultes, et un jeu 

vkiéointaactifpourlesjeimes.ÜnsecondTa^'VOUS(nnfomiatiomlo- 
cates à 12 h 30 s’ajoutera au «Journal du soir» (Cornsp-X 


DÉPÊCHES 

■ BELGIQUE: la société Information et production multimédias 
( 1 PM), qui édite les quotidiens belges La Libre Belgique et La Dernière 
Heure/Us Sports, va compter deux nouveaux actionnaires, aux tenues 
d’un accord qui prévoit une augmentation de capital de 193tmfflons de 
francs belges (environ 30 millions de francs). Actionnaire majoritaire 
(99%) dTPM depuis 1992 , la tamiDe Le Hodey devrait céder des parts an 
groupe de presse Vers PAvenir (Vfers l’Avenir, le Rappel) et à la familte Du- 
puis, qui posséderaient respectivement 323 % et 34,3 % dTPM. Les trois 
partenaires ne prévoient pas de rapprochement rédactionnel entre leurs 
quotidiens, mais de regrouper des régies publicitaires et de mener en 
commun tour développement multimédias. 

■ CANADA: Fhebdomadatoe canadien Financial Times a publié son 

dentier numéro samedi 15 mare, après quatre-và®t-trois ans dtodstenœ, 
a annoncé son éditeur Stephen Pe&grbridge, qui a souligné que «le ma- 
gazine a perdu de Forgent pendant des armées». Le Pînanàal fîmes avait 
été lancé pour concurrerKer le devenu ai 1988 le seul quoti- 

dien économique publié au Canada . Vendu à divas éditeurs, Phebdoma- 
daire était encarté depuis dix-huit mais dans Pécütion du week-end du 
Globe and Mail, unique quotidien national de Ibrooto, propriété du 
groupe Thomson. Un ancien éditeur du fîmes assure que ce dentier 
n’avait acheté le Financial fîmes que pour * le fermer» et éviter qu’fl ne 
concurrence le Qobe caïd McuL M. ïtetherbridge a réfuté cet argument, le 
Globe and Maü «ayant engagé des ressources substantielles ces cinq der- 
nières années dans 1e Financial Times *. 


TF 1 


FRANCE 2 


1140 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

1430 Feuilleton : Les oiseaux 
se cachent pour mourir. 
16.15 Jeu : Une famille en oc. . 
1645 Club Dorothée. - 

1730 5érier - - 

Les Garçons de la plage. 

18.00 Série: Premiers baisers. 
1830 Sérw: te Jtiirade de l'amour. 

19.00 Magazine : Coucou! (et 1.25). 
1930 Le Béfaftta Show (et 2.1 0). 

20.00 Journal, U Minute hippique. 
Météo. 


1330 Série: Inspecteur Derrick. 
1435 Série: 

Dans la chaleur de la mdt. 
1545 Variétés: La Chance 

au* chansons fetSJSl . 
1640 Des chiffras et d«s4*t»res. - 

17.10 Série : Second**^ 

1745 Série: Code Usa. 

18.15 Série: La Fêtai la maison. 
1845 Jou: Que le meilleur gagne. 

(et 3.00). 

19.10 Flash d'infor ma tio ns . 

19.15 Stucfio Gabriel (et 1.40). 

1930 Ameiica’s Cup. 

1939 Journal et Météo. 


2045 Magazine : Témoin n° 1. 

Présenté par Patrick Meney et 
Jacques Pradel. 

Jacques ftadsf veut résoudre de 
affaires avme^s non ébxidées 


2030 Magazine : La France en 
direct 

Présenté par Bruno Masure. Invite: 
PtÆppe de Vffiert Thierry Saussez. 
Monique Vuaillat, Jean-François 
Hwy, Pierre Lanoutourou. 


2245 Série : Columbo. 

Plan Cadre, de Hy Avertoack, avec 
Peter Fak. 

0.15 Magnifia: Ex fibris. 

Destins de femmes. Invités: 
Edmonde Chartes-Roux, Béatrice 
Saubin, Janine Boissard, Mona 
Ozouf, Philippe Softers, Maryse 
WoÜnski. 

2.15 Journal et Météo. 

235 Magazine: 7 sur 7. 

Invitée : Martine Aubry (rediff.). 
330 TF1 nuit (et 4.00, 435) 

330 Programmes de nuit 

Histoires naturelles (et 5.05) ; 4.10, 
L'Aventure des plantes; 4.45, 
Musique. 


Ce soir • 20 h 50 

U FRANCE EN DIRECT 

le grand rendez-vous 
politique de la rédaction 

Philippe 
de VILL1ERS 


2235 Magazine : Ça se discute. 

Les nouveaux comportements 
amoureux (1/2). A la conquête des 
sens. 

2330 JoumaL Météo, 

Journal das cornes. 

030 Le Cerde de mimât 
LOS Programmes de mdt. 

J'ai un problème (rediff.); 3.30, 
24 heures dlrrfo; 4.45, D'un soiel à 
l'autre (redift). 


CÂBLE 


TV 5 19.00 paris lumières. 1930 Journal de 
la TSR. En direct 20.00 Thalassa. Rediff. de 
France 3 du 17 mars. Maudite tempête. 
21.00 Enjeux-Le Point 21.55 Météo Inter- 
nationale. 22.00 Journal de France 2. Edi- 
tion de 20 heures. 22.45 Les Enfants de la 
télé. 0.00 Ça colle et c'est piquant 0.45 
Journal de France 3. Edition Soir 3 (30 min). 
PLANÈTE 15.55 ► Retour vers Poubfi. De 
Christophe Naigeon. 1930 L’Enfance. De 
Geoff Haines-Sâes, Eugène Marner « Ema 
Afcuÿnon (1/7). Les Grandes Espérances. 
2030 Les Hommes du pétrole. De fimothy 
Copestake (6/8}- Le Pouvoir aux produc- 
teurs. 2125 Esches: Irlande. De Jaques 
Michel. 22.20 Nouvelles armes, blessures 
nouvelles. De Martin Freeth. 23.10 (Aie vie 
sans frontière. Dlan Haring. 23.40 Pèche 
au mas. De James G. Bridge (1/7). Pèche 
pacifique et sportive (50 min), 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
mfos. 19.15 Paris modes (et 2030, 0.45). 
Défilés automne-hiver 1995/96. 19.45 
Archives. 20.00 Paris déco (et 22.40). 21.00 
les Nutade la pleine kme. ■■■ film fran- 
çais d'Eric Ro rimer (1984). 23.10 Concert; 
M* Btg. Enregistré au WsfieH Tïreater de 
San Francisco en 1992 (95 rnsi). 


souko. 23.00 Autour du Groove. Le Groovy 
Bus: Prague. 0.(2) Biah-flfeh Groove. 030 


Bus: Prague. 0.(2) Biah-BJah Groove. ( 
Blari-8lah Métal Gun. 1.00 Vidéodips. 


utels; 


Le lancement par la fusée Ariane d'un satellite devrait permettre à l'opérateur européen 
de s'affranchir de sa collaboration avecles télévisions publiques 


UNE NAISSANCE et un ac- 
complissement: lundi 20 mars à 
23 h 50, te lancement par la fusée 
Ariane du satellite de télévision 
Hot Bird 1 devrait revêtir une 
double signification pour le 
consortium européen Eutelsat. 
L’opérateur de satellites va diffa-* 
ser pour la première fois en nu- 
mérique sur l’Europe, et son offre 
de programmes sera en concur- 
rence frontale avec celle du satel- 
lite luxembourgeois Astra. 

Le lancement de Hot Bird 1 
symbolise aussi la fin d’une straté- 
gie : Eutelsat ne dispersera plus de 
satellites solitaires sur des orbites 
multiples et variées mais placera 
désormais ses engins sur une po- 
sition orbitale unique, comme le 
fait Astra. Ainsi, Hot Bird 1 sera 
co-localisé avec Eutelsat 11-F1, 
lancé en août 1990, avant d’être 
rejoint par Hot Biid2 (en 1996), 
puis Hot Bird 3 (en 1997). 

Amorcée il y a deux ans avec la 
nomination de Giutiano Berretta 
as poste de directeur commercial, 
la conquête des diffuseurs privés 
ne sera réalisée qu’en 1996, avec le 
lancement de Hot Bird 2. Avec le 
premier satellite dont les seize ré- 
péteurs ont été loués principale- 
ment aux membres du groupe de 
Bruges - association de télévi- 
sions publiques européennes - et 
à des chaînes pan-européennes 
comme MTV ou Europe an Busi- 
ness News, Eutelsat abandonne le 
marché des diffuse ms privés alle- 
mands, britanniques et français 
au monopole d’ Astra, leader In- 
constesté de la réception directe 
par satellite. A Fexception de la 


Pologne, desservie par trois répé- 
teurs, cette constellation de 
chaînes publiques ne représente 
pas un bouquet suffisamment afr*. 

tractif. 

Hot Bird 2 sera accessible par 
«pris de 50 millions de foyers, de 
lislandc à Moscou». avec des pa- 
raboles de 70 centimètres de dia- 
mètre. Grâce à son procédé Si- 
muicast, qui permet une diffusion 
simultanée, analogique et numé- 
rique, via un même répéteur ü re- 
présente une solution d’attente 
pour Eutelsat. 


Hot Bird 1 
sera accessible 
par près 
de 50 millions 
de foyers de l'Islande 
à Moscou 


Déjà, les carnets de commandes 
des prochains satellites, pourvus 
chacun de vingt répéteurs dédiés 
à la diffusion numérique, sont 
remplis. An point que la direction 
d’Eutelsat s’affirme «déçue» 
après l’annonce de la vente du sa- 
tellfte allemand TVSAT 2 à un 
opérateur norvégien. Nethold, 
groupe européen de télévisions à 
péage, a réservé trois canaux sur 
Hot Bird 2, tandis que- la télévision 
i talienne à péage Tfelepra, sa filiale 
à 25%, en a loué quatre autres. 


LUNDI 20 MARS 


FRANCE 3 


M6 


1335 Magazine : Vincent à l'heure. 
Invites: Maritie et Gilbert Carpen- 
tier, ChariÔie Couture. 

1445 Série: La ootaJère s'amuse. 
1535 Séria: JUtegumm. 

1 1630 Las Mhdmi». . p. , 

Êncürect (te^LocSsàf’occasio n du 
Festival du fihn fantastique, imitée : 
MaureenDor. 

1830 Question pour un champion. 
1830 Un livra, im Jour. 

Carnets de ta drOle de guerre, de 
Jean-Paul Sartre. 

1835 Le 19-20 de l'information. 

A 19.09, Journal de la légion. ; 
20.05 Jeu : F9 alla chanter. 


1335 Série : L'Homme de fer. 

1430 Série: Jim Bergerac 
17.00 Variétés: Hit Machine. 

1730 Série : GuHIaume ML 
1840 Série :£quà0Wr...( — - ...... 

10,54£BbL.W.iqu|M. PW^iéré *** 

! iî^1&:u*aasr™ 0Ksr 

les Nouvelles Aventuras 
deSupennen. ■ 

1934 Sbc minutes d Tnf on na tiom, 
Météo. 

2030 Magazine : Mode 6 {etfi.55)L 
Collections de prêt-à-porter 
automne-hirer 1995-1996 de Cha- 
nel et Romeo GigE. 

20.05 Série: Madame et sa fflle. 
2035 Magazine ïQnéj S. 

Présente par LaurefüWeiL 


2035 fout le sport 

2030 Gnéma: L'Eté meurtrier. ■■ 

Film français de Jean Becker (1983). 

2345 Météo et Journal. 


2030 Cinéma: Harley Davidson 
et l'Homme aux santlags. ■ 

Ftfm américain de Sinon Wînœr 
0991). 


2340 Cinéma: 

Lliishtirad'AdUalLiia 

Rlm français de François Truffaut 
(1975). 

1.15 Musique Graffiti. 

Jazz : BeautiM Loue et A de/ ouvert, 
par le Trio A Boum et Franck TorteSer 
(15 min). 


2240 Cinéma: Croix déferai 

Fsbn britanreco-aflemaid de Sam 
FVdônpah (1977). 

1.00 Magazine :Qritara pub. 

Présenté par Anne Magnien et 
Chrfttian Bîachas. 

135 Magazine: Jazz 6. 

Présenté par Phifepe Adler. . 
Concert d armé a «Jazz à Vtevie 
94 » par le qdèitet du trompettiste, 
américain Terenoe Blanchard 
230 Rediffusions; 

Turquie, géants et merveffles ; 3.15, 
La Ferté-Alaô 1991 ; 4.10, Raid de 
l'amitié; 445, Fréquenstar; 540, 
La Tête de l'emploi. 


CANAL J 17.35 Les Triplés. 17.40 Bcf. 
17.55 Soirée Domino. C'est comme moi ; 
18.00, Les P'tîts Lardons ; 1830, Tip top 
cfip; 1835, Sébastien paire les hommes; 
1835, A vos marque-page ; 19.00, Regarde 
le monde ; 19.15, Les Animaux super stars ; 
1930, Rébus. 1930 Série : Zorro. 

CANAL JIMMY 20.00 Série: MASJL 
2030 Souvenir. Tilt Diffusé pour la pre- 
mière fois fe 24 mai 1967. 2T.40 Série : New 
York Police Blues. 2235 Chronique de la 
combine. 22J0 Haïr. ■■ Hhn américain de 
MSos Forman (1979). 0.30 Concert: Jerry 
Lee Lewis and Friends. Enregistré au Ham- 
mersmith Odeon de Londres le 
2i novembre 1989. 

SÉRIE CLUB 19.50 Série : L'Odyssée ima- 
ginaire. 20.15 Série : Les deux font la loi. 

20.40 Le Club. 20.45 Série : Les Cadavres 
exquis. De Patricia Highsmrth (et 0.10). 

21.40 Série: Mission impossibie.2230 
Série : Code Quantum 2330 Série : EquaE- 
zer. t.OO Série: La Corrrtessede Chamy 
(50 min). 

MCM 20.10 MCM mag (et 2330). 20.40 
MCM découvertes. 21.00 Passion pub. 
Amnesty International et sa communication 
publicitaire- 2130 Rock Legends. Rita Mit- 


MTV 20.00Greatest Hits. 2030 Concert: 
Snx£ Springsteen Pfugged Enregistré à Los 
Angeles en septembre 1992. 22.00 Série: 
The Red World 3. 2230 Beavjs and Butt- 
Head. 23.00 The Report 23.15 GneMatit 
2330 News atNight 23.45 3 From 1. 030 
The End 7020 mm). 


RADIO 


The End 7(120 rw). 

HJROSWT 19.30 Eurosportnews. 20.00 
Speedworid. 22.00 Eurogoais. 2330 Boste. 
Champûrmat du Commonwealth : poids 
mouche. Francis Ampcrfo (G-B)Oaniel Ward 
(AfS) au Grosvenor Hôtel de Londres. 030 
Euroqoif (60 min). 

aNÉ aNÉHL 19.10 L’Homme tTAran. 
il ■ ■ Fïm briterrique de Robert J. FJaherty 
(1934, N., V. 04 . 2030 Le Bon Dieusans 
confession. ■■ Rm français de Claude 
Autant-Lara (1953, N.) 22.15 Education de 
prince. ■ FSm français d'Alexandre Esway 
(1938, AL). 23.45 T&rzanet tes sirènes. 
américain de Robert Ffarey (1948, N.}. 0.55 
Le Majordome. □ ram français de Jean 
Ddanrôy (1965, N., 90 nin). 

ONÉ CINÉMAS 18.50 Un week-end sur 
tfeux. a français de Mcofe Garcia 
(1989). 20.30 Duport Lajoie. ■ film français 
cTYVes Boteet (1974). 22.10 L'Hommede la 
rivière d'argent. ■■ film australien de 
Georçfi Miter (1982, vAj. 2345 Divine 
enfant □ film français de .Jean-Pierre 
Mocky(1988,80 min). 


FRANŒ-OAIURE 19.00 Agora. Pierre 
Grimai (La Littérature latira^.; 1930- Pas-’ 
pectives stientifiepies. L’aérodynamique, 
de l'architecture aux engins volants. 1. 
Construire contre le vent20.00 Le Rythme 
et la Raison. La Oté de la musique : suivez 
le guide. 1. la Cité de la musique et son 
espace. 2030 Le Grand Débat Les francs- 
maçons dans la société française. Débat 
en direct du studio 106 de la Maison de 
Radto-FranŒ. Avec Yvette Roudy. Frédé- 
rick Tristan, Jean-Faul Guetny, Ttené 
Rémond, Philippe Décharné et Jean- 
Robert Ragache. 2130 Fiction, te Testa- 
ment, de Madej Drygas. 2240 Accès 
direct Errie BEagni (Grands travaux, de 
l'Afrique au Louvre). 0.05 Du Jojt si len- 
demain. Gérard de Cortanze (Atefiers). 
0.50 Coda. Nuits cte prirtenps. T, Le 
Sphinx et l’oiseau nocturne. . 


Ce groupe aux capitaux origi- 
naires d’Afrique du Sud, opéra- 
teur de Fünrnet (un ensemble de 
chaînes cryptées ctiffusé sur treize 
pays emt^éemX devrait proposa - 
des ensembles de chaînes numé- 
riques. A trame, un bouquet en 
français pourrait aussi être 
commercialisé. Selon Giuliano 
Berretta, « dix répéteurs sont au- 
jourd'hui retenus » sur Hot Bird 3. 

Inaugurés par Astra et Eutelsat, 
les débuts de là diffusion numé- 
rique resteront cependant confi- 
dentiels. «Urfy aura pas de récep- 
tion numérique ' de niasse avant 
1996-1997 », indique Giuliano Ber- ■ 
: rettâ. L’attente d’une offre de pro- 
grammès attractife et les tarifs des 
nouveaux .décodeurs - environ 
3 8(W francs - freinent le dévelop- 
pement de la réception numé- 
rique indrodueUe. «Pour être in-, 
téressant, un bouquet numérique 
devra comporter près de vingt pro- 
grammes afin de rentabiliser 
l'achat du décodeur », indique 
M. Berretta, qui ajoute: «fl se 
vendra ÎOO 000 décodeurs par mois 
en Europe en 1997.» * 

Pendant cette période de transi- 
tkm, Eutelsat, grâce à son procédé 
Sinzolcast, proposera « aux 
seurs une phase intermédiaire 
économique entre Fanalogique et le 
numérique». Selon GiuHano Ber- 
reta, la montée en puissance de là, 
dïffüsion numérique va foire bas- 
culer Les chaînes par satellite 
«dans lé domaine de. la tSémion 
payante». Les programmés gra- 
tuits reviendront « quand le nu- 
mérique- sera largement dffltsé et 
que le décodeur sera intégré au té- 


léviseur ». Mais tous ses p rojets 
pourraient être, totakaneot remis 
en cause par un nouvel échec 
d’Ariane. Sî l’incident, snrvéïni 
Fan dernier est resté sa raba ndes 
conséquences, une catastrophe si- 
wiftafr » laisserait de nombreux dif- 

fuse ors sans solution de rechange. 

Le catendrier de la difludem nu- 
mérique pourrait prendre plu- 
sieurs mois, voire plusieurs an- 
nées de retard, tant du cfité des 
chaînes que chez' les opérateurs ' 
de satellites. 


GuyDutheil 


U RETRANSMISSION : Euro-; 

news, chaîne unfflîRngue d’infor- 
mation en continu, doit difEuséq 
en direct de Kourori (Guyàne), 
lundi 20 mais a 23h5Q, le lance- 
ment du vol 71 de là fusée 
Ariane A La chaîne européenne 
permet ainsi de valoriser le départ 
et la mise sur orbite des sateffit® 
Eutelsat Hot Bird 1 et BtasOsat 02. '- 


Courrier 

des 

lecteurs 


3615 LEMONDE 


CANAL + 1 LA CINQUIÈME 


t335TW4fflm: 

Une hmièra dans lé Jungle^ 

De Gray Hofmeyr, avec Malcolm 
MdXmefl, Susan Strasbeig. 

14î - 10 ^ 

film américain de Jonathan tarai 
(1992). 

1845 CanaBle pelocbe. 

Crocs mains. 

— . — -Eh cuv* jusqu'à 2XL35 _ 


1330 Onima : Les «moureux ~ 
sont Mois au monde: ■ .. . 

' fibn français de Henri Deooin (1948, 

n.). . . . . .. 

tfiuOO LeS Eoa mrid It ' t ..." 
' AlûjaTere iCogito i^SHftStJnq ; 


1830 Jeu: MnwoHa 

1848 M aga zin e: NuBepertafllew». 

: Wsenté par Jérôme BonaU txiSi à 
19.10, par Philippe Gildas et 
Antoine de Caunes. twités: Caria 
Boni, Janet Jackson, Jostrin Gas- 
det 

1930 MagazJne : Zérorame. 

Wrenté par Daisy if&rata, Eric Lau- 
gerias, Marianne ffizan, Albert 
Algoud, Christophe Bertin, José 
Garda, Karl Zéro. . 

19.55 Les Gldgnob. 

2030 U Journal du «Mme. 


etah^Wfiff-): 1 ”' - : ‘ 

1730 LMErifonta deJohn.' ' L - ‘ £ 
1830 Poc u ui ntsJr e : Vahseau Tbtre. 
Abondmoe ou famine? ; m 
Les ortSwtGwy erte sate&tes pér- 
■ mettent d'éôxfiëracçbaftflfcj'/'Ao- 
lutksn de h végétation sùr la pla- 
nète. 

1830 le Monde des animaux. 

- lavKdanstesedr&nes:unhiverai 
Yeflowstone. 


ARTE 


2035 Onémi: Mode In America.» 

Rm américain de Richard Benjamin 
(1992). 

2230 Flash d'informations. 

2238 U Journal du dnéom 


2230 dmhna : Guehuaac ■ 

F3m franosénégalats de Ousmane 
5eiübene(1991). 

020 CMma: 

L'Année des tin&hras. R 

film américain de 5m Raimi (1992, 
va). . 


145 dnéma: Quand l’avais 
dnq ara» je m’ai tué. ■ 


cinq ans, je m'aftué.u 

film fraiKaiS de Jtaatvdaude Suss- 
Hd(T993 ). 


1930 Magazine: Confetti. 

Présenté-par Alex et Annettç 
GèrladklbuteTiavîefaîfévé d'être 
une hôtesse de raâ„ et tout ce 
qu'on peut énaginer en visitant 
l'aéroport d’Amsterdam. • ■ 
1930 Doaenéntalre: 

La Légende du sport 
Cent ans cte foaihaî(^.Df5api>- 
bâtes sur la pelouse, de Jcst von 
Mon; Hefga Kruska et Wpl^ng de 
GelminL. 

Eusdbio, Kopa, Asfe Beckenbaoçc 
GuyfL. ....... H.i 

2030 Magazine: ActuoL . 

Paroles de candidat. 

L'Europe et la culture dans le cadre 
de h campagne éfecftvafe. - 

2030 8 1/2 Journal. . 


FRANCE-MUSIQUE T9. 05 Domaine 
privé. Frédéric Vitaux. joumafistE, écrivain. 
20.00 Concerts. Donnés les 11 et 
13 novembre 1993, lors du Festival de 
Musique, Ancienne de Heme : Concerto 
poür violon, contes, deux hautbois, deux 
TOOes à bec, basson RV 577, de VhuM; 
don et Tïrti : cantate pour soprau, alto, 
hstrumaits et basse continue, de HeW- 
cfien ; Ouverture è deux chœurs pour 
deux orchestres de chambré, hautbois, 
bassons, cordes et basse continue, de 
Fasch, par hEnsemble CappeHa Cokstien- 
56, (£r. Hans-Martin Linde ; Sonate pour 
deux violons ré 9, de Hart; .Sonate pour 
deux hautbois, de fisendel ; Ouverture n* 
6 pour deux hautixiis, cordes et b^e 
œntinue. de VferacW, par le Musfca Anti- 
qua Kôln, cfir. Rdrtiard Gœbel. 22.00 
Soliste. Margaret Price, soprano. 2230 
Musique pluriel. Œuvrra de Stroppa, 
Lerouxi Drogoz. 23.07 Ainsi la nuit 
Œwes de Cbostatovf&h. Radvnartnov. 
0.00 La Rare des vents.' Le groupe 
Machaqa Qhartati : Bolivie, musique (tes 
Andet ’ 


2040 Cfevéma : fBe de Faicitt. ■ 

FBm britannique dé James Dearden 
(1987, vro). 


.2230 Cinéma: La Loi du dè&u 

F*n espagnol de Pedro Almodovar 
(1986.ua). 

035 Courts métragei: 
COurt-drcult 

de Brà» 5vft (1988). avec 
. Joëlle Maraffi, Brigitte Fontane. 

Une standardiste a un Fentk&vous 
avec un homme dont effe ne conoaSt 
que la voôrau téléphone. 

Comme rfhatituoe, de Bruno Her- 
bulot (1989), avec Mariaraie Déni- 
court Dominique Valade. - 
Une jeune femme /acoompSt chaque 
jour un rituel amoureux dans.un 
café. 

030 Gnéma: 

. . A bout de souffle, n va 


Us inferventibits à la tàiio 


Fra n ce I n ter , 19 h 20 icfrésIdentleHe : te rapport de farce peut-3 changer à droite 7» 
avec Edouard Bafladur (e O^ectiorts *). 


de Jea^Luc Godard 


SmhaetEnfcf 89al(3Q 
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; RADIO-TÉLÉVISION 

Arte n’oublie pas la campagne présidentielle 

« Paroles de candidats » invite les prétendants à l'Elysée à commenter 
des photos sur les thèmes de l'Europe et de la culture 


tfer fortHE tes GvitoJoLji, 
HWî en f&iEuy . 



fer id 


« 7 SUR 7 » et « Face à la Une * 
sur TFL 41 L'Heure de vérité *,« La 
France en direct» et «Carnets de 
campagne » sur France 2, « La 
Marche du siècle » suc France 3 ; au 
premier rang de l’orchestre télévisé 
de la campagne présidentielle, les 
ténors donnent de la voix. Sûrs de 
leur fait, fls peuvent se permettre 
de jouer dans un registre similaire - 
et parfois à des horaires de diffu- 
sion identiques. 

Moins puissantes en termes de 
moyens et d'audience potentielle, 
M 6 et Arte tentent cependant de 
se faire entendre dans ce concert 
Avec une contrainte de taille : faire 
preuve d’une originalité inverse- 
ment proportionnelle à leur 
«poids» politique et médiatique. 
Dimanche 19 mars, M 6 est entrée 
dans la danse en diffusant la pre- 
mière des trois éditions spéciales de 
«Zone interdite» consacrées à 
réfection présidentielle. Sondages, 
reportages auprès de l'entourage 
de candidats interrogés en direct 
par Patrick de Carotis, directeur de 
l'information, M 6 utilise des tech- 
niques éprouvées, mais en choisis- 
sant «la personnalité des candidats 
plutôt que leur programme ». 

Rien de tel sur Ane, où Pfnnova- 
tion concerne davantage la forme 
que le fond. LuDdi 20 mars, la 
chaîne européenne diffuse dans le 
cadre du magazine «Actuel» le 
premier volet de « Paroles de can- 
didats ». Europe et culture: la 
« matière » est plus classique, à dé- 
faut d’avoir toujours été au centre 
de la campagne. Ce qui l’est moins, 
c’est la règle du jeu de cette émis- 
sion, produite par Serge Gordey et 
Emilie Rafioul pour Pagence Point 


du jour. Pour chacun des deux 
thèmes abordés, les candidats à 
réfection présidentielle ont choisi 
une photo parmi les sept qui leur 
ont été proposées à l'avance, puis 
font commentée devant la caméra. 

Les politiques font preuve d’une 
étonnante faculté de «sortir» du 
document quUs ont sous les yeux 
pour vite revenir sur les sentiers ba- 
lisés de leurs thèmes de prédilec- 
tion. Toute la saveur de rémission 
tient en ce passage de la pauvreté 
objective du document choisi à la., 
grande richesse de l'interprétation 
proposée. Une photo montre un 
homme - dont' cm ne voit pas le vi- 
sage - passant son chemin devant 
une mendiante. Philippe de ViDiers 


voit dans la dame « l’Europe des 
droits de l'homme qui sont ba- 
foués», et dans 1e passant «l'Eu- 
rope froide, l’Europe des procédures, 
I Europe abstraite », etc Ariette La- 
guQter conclut, quant à elfe, très 
vite, que « la solution pour une Eu- 
rope qui puisse être vivable (~), c'est 
qu'on arrête de produire pour les 
prqfits». 

Plus 1e document est pauvre, plus 
le champ d’interprétation est ou- 
vert Face à quelques pièces de 5 
écris, Robert Hue hésite entre « la 
libre circulation, les voyages sans 
frontières, vieux rêve auquel tout le 
monde aspire », et « l'argent roi qui 
écrase tout». Filmé dans un salon 
de Matignon, Edouard Balladur 


pèse davantage ses mots, évoquant 
«la création de la monnaie euro- 
péenne, très importante non seule- 
ment pour l’Europe mais d'abord et 
avant tout pour la France, qui est ce 
qui m'intéresse le plus». Quand à 
Ariette laguiUer, elle s’abstiendra 
de tout commentaire puisque 
«l’argent, c'est quelque chose 
qutelle] ne peut pas voir, même en 
photo ». 

Si l’émission est plaisante, le 
principal enseignement que l’on en 
retire est U absence d’un des candi- 
dats. « Après mûre réflexion, raconte 
Serge Gordey, Jacques Chirac a 
choisi, 3 y a quinze jours, de ne pas 
participer à rémission. » Le produc- 
teur est peu convaincu par l’expli- 
cation que lui a donnée l'entourage 
du maire de Paris : «As nous ont dit 
que Jacques Chirac faisait une cam- 
pagne de proximité et voulait le 
moins possible apparaître dans les 
médias. Je pense plutôt que l’inter- 
locuteur ne hti semblait pas assez im- 
portant Peut-être également que la 
situation d’être mis à égalité avec les 
autres candidats l'ennuyait _ » Pro- 
posée en remplacement, la partici- 
pation de Jacques Tüubon n'a pas 
été retenue par l'équipe de produc- 
tion. Quant à Edouard Balladur, Q 
aurait fait preuve de quelques 
« atermoiements » avant d'accepter 
l’invitation. Au moment où les son- 
dages commençaient à lui être 
moins favorables. 

fean-Baptiste de Montvalon 

■àr Arte : « Paroles de candidats », 
lundi 20 mars à 20 heures. Le se- 
cond volet, lundi 27 mars, aura 
pour thème la culture. 


Edouard et Doudou 

par Agathe Logeait 


CE DIMANCHE, Edouard Balla- 
dur avait mis sa nouvelle tenue de 
campagne, une grosse veste verte 
matelassée et une moelleuse 
écharpe grise autour du cou. Par 
ces temps de sondages en capilo- 
tade, la mesure s'imposait Embar- 
rassé de cet air godiche que l'on at- 
trape parfois à force de trop 
fréquenter les ministères, les 
conseils d’administration et le sa- 
lons bourgeois, le premier mi- 
nistre-candidat a désormais à cœur 
de montrer qu'il sait descendre sur 
terre et, si nécessaire, fréquenter 
les petites gens. 

On Ta ainsi vu, au cours du jour- 
nal de 20 heures de France 2, ex- 
plorant une banlieue réputée diffi- 
cile de la région parisienne, à 
Chanteloup-fes-Vignes. Q s’agissait 
d’une visite surprise, paraît-iL Mais 
comme les télévisions raffolent de 
ce genre d’impromptu, on n’avait 
évidemment pas résisté au plaisir 
de tes conviée C’eût été dommage, 
en effet, de rater cette scène déli- 
cieuse où, très grand-paternel, les 
mains dans les poches, le premier 
ministre-candidat met en garde un 
jeune joueur de football contre son 
lacet défait « Attention attention, tu 
vos tomber !» Le gamin n’en reve- 
nait pas de tant de sollicitude. En- 
suite, ce fut le tour au cafë-PMU. 
Comme il ne doit pas être un 
adepte du petit bianc bien frais, 
Edouard Balladur a voulu mettre 
tout le monde à Taise en comman- 
dant des cafés- □ a même signé ses 
affiches, en ronchonnant un peu 
pour la forme parce quH y en avait 
trop. 

Sur France 3, Christine Ockrent 
aussi nous a offert un reportage sur 


l'entrée en campagne du nouveau 
Balladur décoincé. 0 circule en au- 
tobus, maintenant Et, quand il tait 
les marchés, butant inévitablement 
sur pommes et têtes de veau, il 
prend le parti d'en rire. « Décoince- 
man », comme diraient les Gui- 
gnols, et «pas question de se laisser 
marcher sur les ripatons ». « Dou- 
dou avec nous ! », s'époumonent 
les badauds conquis. 

A voir ce Doudou tout nouveau 
tout beau, on se demandait vrai- 
ment comment il allait réagir aux 
images, diffusées tout au long de la 
journée, de Tévacuation très virile 
d’un hôtel particulier de Toulouse 
envahi une nuit durant par des 
sans-logis et loirs amis. Et notam- 
ment à celle du professeur 
Schwartzenberg, un peu chance- 
lant et le visage couvert de sang 
après un face-à-face trop rugueux 
avec tes CRS. Cela vous sentait son 
Pasqua, cette façon radicale de ré- 
gler un problème. Doudou aurait 
pu s’en agacer un peu, au moment 
où justement Q s'efforçât de nous 
convaincre de son humanité, de sa 
chaleur, de sa proximité avec la 
communauté humaine souffrante. 

Mais non, erreur, Edouard Balla- 
dur n’avait pas Pair fiché du tout n 
couvrait même, une nouvelle fols, 
une opération qui sentait la gaffe, 
sinon la bavure. U retrouvait son 
ton compassé, plus du tout rat- 
tache-tes-iacets-sinon-tu-vas- 
toraber, plus du tout petit-noîr-sur- 
le-zinc. Un ton de lambris, pour 
vanter tes larges crédits dévolus au 
« logement très social » par son 
gouvernement, n était tard, 0 ne 
restait plus qu’ Edouard. Doudou, 
lui, était sûrement parti se coucher. 
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13.40 Feuilleton : 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série : Médidn à HonohihL 
Cceure et âmes; Tel père, tel Ms. 

16.15 Jeu:Unefam31eenor. 

16.45, Club Dorothée- , 

1730-Sdriei 

Les Garçons de ia ptege- 

18.00 Série: Premiers baisers. 
1830 Série : Le Mrade de l'amour. 

19.00 Magazine: Coucou I tel 1.50). 
Invitée : Enzo Enzo. 

19-50 U Bébfite Show (et 235). 

20.00 tournai La Minute hippique, 
Météo. 


2045 Cinéma : Indlana Jones 

et la Dernière Croisade. ■■■ 

Hm américain de Steren Spjeftwg 
11989). 

2235 Tiercé. 

23.00 Les films dans les salles. 

23.05 Série :PertyMason. 

Nostalgie meurtrière. 

045 Magazine: 

Je suis venu vous dire. 

240 Journal et Météo. 

235 Programmes de nuit 

Reportages (rediff.) 325, Histoires 
naturefles (et 5.05) ; 3.15, TF1 nuit 
(et 3.55, 4.30); 4.05. L’Aventure 
des plantes ; 440. Musique. 

I 


13.45 Série : Inspecteur Derrick. 
1430 Série: 

Dans b chaleur de la nuit 
1540 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 5.00). 

1640 Des chiffras et des lettres. 

17.15 Série : SecondéB. "• 

1745 Série: Code Usa. 

18.15 Série: La Htei b maison. 
1845 Jeu: Que le meilleur gagna. 
1930 Flash d'inf orma tions. 

1935 Studb Gabriel (et 2.10). 

Invitées: Marie-Christine Barrait, 
Claire Nadeau. 

1935 America's Cup. 

1939 Journal et Météa 


2030 Cinéma: itigfifandar. □ 

Fdm britannique de Russell Mutcahy 
(1986). 

2230 Magazine: Ça se (fiscute. 

Présenté par Jeareluc Delarue, les 
nouveaux comportements amou- 
reux (2/2). L'imagination au pouvoir. 
030 Journal Météo, 

. Journal des courses. 

030 Le Cerde de mnuît 

Présenté par Uure Adler. Autour du 
cinéma free. 

2.40 Programmes de nuit 

Cauchemar en plein jour; 4.10. 
24 heures d'info ; 5.50, Dessin 
animé. 


1335 Magazine: Vincent à l’heure. 
Invités: Pascal Danel. Nathalie 
Smon. Serge Negri. 

1445 Série : La croisière s'amuse. 
1535 Série : Magnum. 

1630 Les MnOeeums. 

1740 Magazine: Une pèche d'enfer. 
1830 Questions pour un champion. 
1830 Un Bvre, un joue 

Vipère au cœur, d'Henrik Stangerup. 
1835 U 19-20 de l’Information. 

A 19.09, Journal de la région. 

20.05 Jeu : Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 


2030 Spectacle: 

3* Festival i n terna tional 
du cirque de Massy. 

Présenté par Serg». 

Ce festival est essentiellement 
réservé aux artistes accompagnés de 
Km arm et comptes du monde 
animal. Des prix seront attribués aux 
meffeuts spectacles. 

2235 Météo et JoumaL 

23.00 Mardi chez vous. 

Programme des treize télévisions 
régionales. 


1335 Série : L’Homme de fer. 

1430 5érie : Jim Bergerac 

17.00 Variétés: Hit Machine. 

1730 Série : Guillaume Tell. 

18.00 Série : Equafeer. 

1834 Six minutes première édi- 
tion. - 

1930 Série: Lofset Clark. 

les Nouvelles Aventures 
deSuperman. 

1934 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Magazine: Mode 6 (et 1.05). 
Collections de prêt-à-porter 
automne-hiver 1995-1996 d'Yves 
Saint Laurent et de Valentino. 

20.05 Série : Madame et sa fille. 
2035 Magazine :E s M6. 

Présenté par Mac Lesggy. Comment 
marche la foudre ? 

2045 Magazine : Grandeur natm. 

Les Mas as du Kenya utilisent un 
petit oeeau qui, par son chant, per- 
met de trouver les ruches dssimu- 
Hes dans les arbres. 


20.50 Téléfilm : Papa épouse 
maman. 

De Ronald F. Maxwell. 

Deux amies vont utiliser toutes 
sortes de stratagèmes pour tenter 
de marier le père veuf de Tune avec 
la mère divorcée de l'autre. 

2230 Téléfilm : Preuve d'amour. 

De Jetry London, avec Ann JAan. 
Une mère décidé de porter 
l'embryon de sa fÿle stérile. 

035 Série : Las Professionnels. 

L'Arabie, c'est où, drtes ? 

230 Rediffusions. 

Culture pub ; 2.55, Sports et décou- 
verte (1 ) ; 3.50, Iso Lo ; 4. 1 5, Portrait 
des passions françaises (la haine) ; 
4.40, Arnaud Mattéi ; 5.15, La Tête 
de l'emploi 


1335 Le Journal du cinéma. 

13.40 Cinéma : Guehwaar. ■ 

Film franco-sénégalars d'Ousmane 
Sembene(l991). 

1530 Magazine : 24 heures (rediff.). 
1635 Le tournai du cinéma. 

1630 Cinéma: — 

tombés du del. ■ ■ 

Film franco-espagnol de Philippe 
Lioret (1993). 

1738 Surprises (etl .40). 

18.05 Canaille peluche. 

Crocs malins. 

... — ,-Em cl ut jusqu’à 2035 -- 

1830 Jeu : Pizzarollo. 

1840 Magazine : Nulle part ailleurs. 
Présenté par Jérôme Bonaldi puis, à 
19.10, par Philippe Gildas et 
Antoine de Caunes. Invités : Francis 
Huster, Cristiana Reali, Marc Pajot. 
1930 Magazine : Zérorama. 

Présenté par Daisy d'Errata, Eric tau- 
gerias, Marianne Nizan, Albert 
Algoud, Christophe Sertsn, José 
Garcia. Kart Zéro. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 


2035 Cinéma: 

Je t'aime quand même. ■ 

Film français de Nina Compariez 
(1993). 

22.15 Flash d'informations. 

2230 Cinéma: 

Monsieur le député. □ 

Film américain de Jonathan Lynn 
(1992. v.a). 

0.12 Cinéma : Dr Rictus. ■ 

Film américain de Manny Cotto 
(1992). 

1.5Q Documentaire: 

L'Ecole de ta Camorra. 

240 Surprises (20 min). 


CÂBLE 


TV 5 19 00 Pans lumterei 19.30 Journal de la 
T5R. En direct 20.00 Envoyé spécial. Roïff. 
deFrance2dul6 mare. 2130 Perfecto. 21.55 
Météo internationale. 22.00 Journal de 
France 2. Edition de 20. 2240 Bouillon de 
culture Recfiff. de France 2 du 17 mars. 0.00 
Alice. 045 Journal de France 3. Edition Soir 3 
(30 mm). 

PLANÈTE 19.40 Animaux (te toutes les Rus- 
s«es De GérakJ Calderon et Jean-Claude 
Cuttcnï (4/4). Le Bestiaire des routes 2030 
L’Ouest, le vrai. De Greg Haffner (58/65). Le 
Général Crook. 21.20 BD : Sflence. De Chris- 
tophe Hetli. 21.50 L'Enfanœ. De Geoff 
Hdmes-5t>H Eugène Marner et Ema Akugi- 
nonjl/7) Les Grandes Espérances. 2245 Les 
Hommes du pétrole De TVmothy Ccpestafce 
(6/8). Le Pouvoir aux produetaire 23.40 
Escales: triante. De Jacques Michel. 040 
Nouvelles arme^btessures nou*e8es.De Mar- 
tin Freeth (30. min), 

PARIS PRBflâflE 19.00 Paris Première 


amour en Allemagne. ■■ FDm franco-alle- 
mand cTAndrzg Vtejda (1983, 105 min). 
CANAL J 17.35 Les Triplés. 17.40 M. 17.55 
Soirée Domino. C’est comme moi ; 18.00. Les 
Fûts Lardons; 18.20, Tip top dip; 1825, 
Sébastien parmi les hommes; 18.55, 
Cinéma; 19.00, Atomes crochus; 19.15. 
Cinéma; 1920, Rébus (95 min]. 19.30 Série: 
Zona 20.00 Cajou. 

CANAL J1MMY 21.00 Série : Les monstres 
nouveaux sont arrivés. 21 25 Série : LHÔtel en 
fofie. 22.00 Séné: Les Chevafiers du ciel. 
2225 Chronique bakéfite. 22-30 Série : Les 
Aventures*! jeune Intbana Jones. Istan- 
bul. septembre 1918. 2320 Cambouis. 0.15 
Série: Monty Pytton'sFfying Cirais. 0.50 Top 
iab MO. mm). 

SÉRIE CLUB 19.50 Série : L'Odyssée imagi- 
naire. 20.15 Série : tes deux font la te 20.45 
Série :-Superco p ter (et 0.10X 21.35 Le Club. 

21.40 Série : Msson impossible. 2230 Série : 
Code Quantum. 23.20 Série : Equafizec 1.00 
Série : U Comtesse de Chamy (50 nw). 


MTV 19-30 MTV Sports. 20.00 Greaiest Hits. 

21.00 Most Wamed. 22.30 Beaws and Butt- 
Head. 23 00 The Repat 23.15 CineMatic 
2330 News at Mght 23.45 3 From 1. 0.00 
The End? (120 min). 

EUROSPORT 19.30 Eurosportnews (et 
1.00). 20.00 Euroski. 21.00 Monsrer Truck. 

22.00 Boxe. Championnat du monde WBQ : 
poids lourds. Riddick 8owe (E-UJ-Hertie Hkfe 
(G-B), au MGM Grand Garden à Las Vegas. 

23.00 Snooker. European League 95 : 
8* match. Steve Davis-Ronnie O'Sullivan 
020 min). 

CWÉ CINÉra. 18.55 L’Homme du Sud.» 
Füm américain de Jean Renoir 0945. N., v.o.). 
2030 Education de prince. ■ Film français 
d’Alexandre Esway (1938, NJ. 22.00 En avant 
la musique, o Fîfan franco-italien de Giorgio 
Randii (1963, NJ. 2330 Le Majordome. □ 
Fflm français de Jean Deiannoy (1965, N., 
95 iwnî. 

C3NÉ CIMËMAS 18.40 Ailes du papifon.l 
Fflm espagnol de Juanma Bajo Ufloa 0991, 
uo.). 2030 tes 8tBtowrmes. ■■ film britan- 
nique de James tay 0984). 222 5 le Prince 
des marées. ■ FSn américain de Barbra Stre*- 
sand (1991. v.o.). 035 Stormy Monda* (Un 
lund trouble). ■■ F3m britannique de Mike 
Fïggs0988,95 min}. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. 
Alexandre Jardin (LUe des gauchère). 19.30 
Perspectives scientifiques. L'aérodyna- 
mique, de l'ardvtecture aux engins volants. 
2. Profiler les véhicules terrestres. 20.00 Le 
Rythme et la Raison. La Cité de la musique : 
suivez le guide. 2. L'apprentissage. 20.30 
Archipel science André Giordan (Comme 
un poisson dans l'eau). 21.32 DébaL Anto- 
nin Artaud et les problèmes de transcrip- 
tion. Débat enregistré au Salon du livre !e 
16 mars. Avec Pierre-Marc de Bvssi, Jean- 
Louis Lebrave, Florence de Meredieu, Fran- 
çois Caradec, Josyane Savigneau, Paul Four- 
rai Olivier Cortet et ThienyGandfllot. 22.40 
Les Nuits magnétiques. Namstalgie, de 
1’indotfune au Vietnam. 1. L'album indo- 


chinois. 0.05 Du jour au lendemain. Yann 
Martel (Paul en Finlande). 
FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Peter Diamand, conseiller artistique de 
l'Orchestre de Pans. 2Û.0Û Concert. Donné 
le 13 décembre 1994, à la salle Pteyel a 
Pans, par l’Ensemble orchestral de Paris, dir. 
George Pehfivanian : Vingt-quatre préludes 
pour orchestre, de Girard ; Concerto pour 
trompette et orchestre, de Hummel; 
Concerto pour deux trompettes et 
orchestre, de Haendel. Maurice André et 
Nicolas André, trompettes ; Symphonie nM. 
de Mendelssohn. 22.00 Soliste. Margaret 
Price, soprano Compositions pour chant et 
pianoforte, de verdi ; Ueder, de Schubert. 
22.30 Musique pluriel. Œuvres de Smimov, 
Kagel Bussotti. 23.07 Ainsi la nuit Œuvres 
de Brahms. 0 00 La Guitare dans tous ses 
états. Œuvres de Villa-Lobos, Pays. Brouwer, 
Fauré, Hatffter. 


mfos (et 0.40). 19.15 Paris modes (et 2030. 
0 101 19.45 Archives. 20.00 Prem&a loges. 

21.00 Jean-Edem's Cteb. Rrésaité par Jean- 
Êdem Hâflte 21 55 Premières loges 2225 Un 


MO1 1930 Bteh-Siah Groove. 20.10 MCM 
mag (et 2330). 20.40 MCM découvertes. 
21.00 X Kufture. Le magazine des sports * 

S se. 2130 Rock legàids. Rita Mtaouta. 

G0 Passion pub. Q.0Q Btab-Sah Groove. 
Israël Vibrations. 030 Blah-Blah Métal. 
MœteyCfue(30 min). 


Les programmes complets de radio, de télévision et une sélection du 
câble sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
(fimandie-luncfi. Signification des symboles : ► Signalé dans « le Monde 
radio-télévision »;oRlm à éviter ;■ On peut voir ;mb Ne pas manquer ; 
■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou classique. 


LA CINQUIÈME 


1330 Magaàne : Défi. 

14.00 U Sens de l'Histoire (rediff ). 
L’évolution des campagnes prési- 
dentielles en France. 

la télévision joue un rôle essentiel 
dans les élections Mais le côte spec- 
tacle a pris le pasTur le sens 
1545 Les Ecrans du savoir. Au fil des 
jours, inventer demain; Allô la 
Terre ; Eco et compagnie , Cinq sur 
cinq ; Cogito ; Langues : espagnol et 
anglais (rediff.). 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Histoire de la bande dessinée. 

L'imagination au pouvoir. 

1830 Le Monde des animaux. 

La vie dans les extrêmes : les chants 
du désert 


ARTE 


1930 Magazine : Confetti. 

l'art n'est donc pas eternel 1 
Sculptures sur glace. 

1930 Documentaire: 

Les Routes de la lumière. 

Au bout de l'arc-en-ciel. d’Henry 
Colomer (2/3). 

2030 Court métrage : 

Requiem pour un fumeur. 
2030 8 1/2 Journal. 


20.40 Magazine : Transit 

Génération ordinateur. 

21.50 Soirée thématique : 

Max Ernst, peintre-poète. 

Soirée proposée par Peter fuhr- 
mann. 

21.51 Court métrage : 

Maximilia na ou l'Exercice 
illégal de l'astronomie. 

De Max Ernst et Peter Schamom 
(1965). 

la seule œuvre vtdeo réalisée par 
Max Ernst dédiée a l'astronome 
Wilhelm Leberecht Tempe! dont il 
panait être la réincarnation. 

22.10 Documentaire : 

Max Ernst, portrait d'artiste. 
De Peter Schamoni 1 1 991 ), avec Max 
Ernst, Jimmy Ernst. 

Une imagination sans hmites au ser- 
vice de Dada et du surréafema 
23.50 Débat 

Anime par Anne Unsel. avec Wemer 
Spies. Pierre Drachline, Ann Hindry. 
Wieland Schnrwed. 

0.15 Au-delà du réel 

la vérité est aux aguets. 

De RvxJrj Bwgmann (v.o.). 

La vte et la pensee de Max Ernst en 
compagnie de Wemer Optes. 

035 Téléfilm : Le Dernier Plon- 
geon. 

ébauche d'un film. 

De Joao César Monteiro, avec 
Fabienne Babetvo). 

Ce film fait partie d’ime série portu- 
gaise sur les quatre éléments. 

2.05 Magazine: E nt r e ti e n . 

Elie Wiese! et Jor® Semprun (rediff., 
50 min). 
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Le bal des bouffons 


par Pierre Georges 

FAUDRA-T-IL, rien que pour lui. 
Inventer un délit de démocratie 
médiatique, la subornation d’opi- 
nion ? Ou le feux propos, comme 3 
est des feux témoignages? Bernard 

Tapie est admirable dans l'adversi- 
té. H ne ment pas « comme tout le 
monde», fl ment mieux que tout le 
monde. Au procès et affleurs. 

Qpand tout cela sera fini, à sup- 
poser qull y ait une fin, il restera ce 
petit quelque chose: deux hommes 
qui ont été ministres de la France, 
deux hommes qui ont niché dans la 
gauche comme coucous, ont menti 
aux potiders, aux juges et au pays. 
Os se sont parjurés sans le moindre 
bleu à fâme. Us se sont inventés 
des alibis ai toc, des rendez-vous 
bidons comme apaches des bar- 
rières. Ds ont pris des libertés «ré- 
volutionnaires » avec le drdt et les 
lois. Au sens habituel où les droits 
communs s'en accordent. 

A la cour du roi Bfitaud, les bouf- 
fons triomphent parfois, ns 
amusent la galerie, dupait les ga- 
zettes, transforment la vie pubBque 
en un carnaval douteux, en une 
valse des feux-nez, des fausses va- 
leurs . JacquesMefflck, comb atta n t 
de F antitsarisme comme d’autres 
sont princes du mistigri, a trouvé la 
ressource de participer en sa bonne 
viDe, dimanche, aux festivités. Q a 
paradé en ce Jour de dncasse pla- 
cée sous le Juste signe du bouffon. 

n a osé àDer par les rues de Bé- 
thune, protégé par quelques gros 
bras, s’offrir à F admiration de ses 
administrés. Ht il a dit: «Cesr la 
fête ! ». Jacques Mellick ne manque 
pas de souffle. On en sait d’autres 
qui se seraient cachés sous terre, 
qui se seraient démis peut-être. Pas 
lui I Jacques Mellick, dont la ru- 
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meur dit aujourd'hui que, s'il 
fat ministre de Rocard, 11 le fat par 
erreur de retr a ns c ription, n’est pas 
de ceux qui se démontent M se 
démette. 

S’il a menti, s'il a contraint 
d'autres à mentir, ce député et 
maire, c’était pour la bonne cause, 
pour remploi, Cétait pour sauva 
Thpie.dOTC’Itestut, donc les salariés 
du Béthunois. Admirable afiU à un 
feux-aEbi I Au moxu républicain de 
Jacques MdBdc, c’est chômage ou 
morale l On comprend alors le sens 
de la phrase rapportée par son an- 
cienne attachée paripmp nta frp, Co- 
rinne Krajewaki, dans l’entretien 
accordée lundi à libération: «JJ 
m'a dit un Jour: un poStkien, c’est 
celui qui flaire cù Fherbe va pousser 
et qui va en profiter». 

Bernard 1tep5e sait flairer Fbobe 
tendre, le Wé en herbe. Cœxane en 
son jardin, fi s’est multiplié sur les 
draines de tâéviston qui lui sont 
une cour d’appel permanente et 
nationale, n y a fait son numéro de 
camelot de sa propre cause, n fat 
un peu gêné aux entournures pour 
expliquer la non-importance de ce 
feux témoignage dort nul, et sur- 
tout pas lukn&ne, n’avait besoin. 
Hle fat beaucoup moins pour dé- 
noncer tes véritables scandales du 
temps, bien loin d’une minable af- 
faire de baDon rond, et notamment 
«te 15 000 trnBkmJs» évaporés du 
Crédit Lyonnais. 

Là, véritablement, lhpie fit dan< 
le grandiose. Lui qui a usé jusqu’à 
la corde des lignes de crédit, lui qui 
a dévoré à beDes dents quelques di- 
zaines de ces mflBards, fat admi- 
rable en son indignation dtoyenne. 
O dénonça, après indigestion, la 
soupe au trésor I 


1997, c’est possible, par Olivier 
Klein ; Réconcilier franc fort et per- 
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Cours relevés le lundi 20 mars, à 12 h 30 (Paris) 


FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 

Tokyo Nlkfcgl _ _ -17,60 

Honfc Kong Index 3534.71 


OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 



Cours» W.en% Var.en% 
17AB 1MB fins* 


rrr rwm 

178M3 

+0,17 

■ElAil 

Londres FT 100 

308930 

- 

0.16 

+0.77 



DEMAIN dans « Le Monde » 

OAUDE ALLÈGRE, L'AMI RETROUVÉ DE LIONEL JOSPIN : l'un a 
ivrê sa vie a la science, l'autre à la politique. Il arrive que la po- 
litique I emporte sur la dérive des continents. Depuis quinze 
ans, Claude Allègre jure qu'on ne l'y reprendra plus. 


Ri 


Tirage du Monde daté «manche IWunci 2Q mars : 542 793 emplaires 


Un attentat au saz dans le’métro de Tokyo 
a provoqué la mort de six personnes 

La police attribue cette action à un groupe organisé 


TOKYO sont pris d’assaut, les voyageurs de 

de notre correspondant phsirurs wagocssm - te Hlbiya 

Les voyageurs de trois lignes de à hauteur de la station Tsukfll (dans 
métro à Tol^ -Chiyoda, Hlbiya et te coure cteTbkyo, non tomduquar- 
Marunaochl-ont été victnass, lundi ttedeGnzaetprèsdumarchéceû- 
2) mars, de ce qui semble être un at- tzaj) ont été pris de violentes quittes 
tentât au gaz toxique. En mffieu de de toux et de bruWres aux yeux. A 
journée, on dénombrait six morts peine sortis sur le quai de la station, 
tandis qu'une dizaine de personnes plusieurs on t perd u connaissance ou 
dans le coma et mille deux cents ont été pris de vomissements. Cest à 
autres étalent hospitalisées. Selon Tsukiji que Ton dénombre le pins 
te premières investigations de la po- grand nombre de victimes : deux 
Uce, la substance utilisée serait un cent trente. Le même phénomène 
type de gaz toxique, le sarin, mis au s’est produit à quelques minutes 
point par des chercheurs aSemands dTntervaHe dans d’autres stations. - 
en 1936 comme arme chimique. Des voyageurs ont été intoxiqués 

En poudre ou en liquide 

Parmi les dizaines de milliers de composants qui peuvent servir 
d’arme rhhniqm», certains sont des agents dits irritants 01s pro- 
voquent des brûlures, des nausées ou des difficultés respiratoires), 
d’autres sont dits tncapadtants ou létaux (Us engendrent des irrita- 
tions corporelles, des troubles psychologiques, des convulsions, des 
asphyxies ou des comas), et d’autres encore ont des effets incen- 
diaires (brûlures étendues, étouffements par la famée). 

La qnasi-totailté de ces mélanges chimiques sont connus de 
longue date et se présentent en poudre, en aérosol, en vapeur ou en 
liquide, dont la vitesse de dissémination est plus ou moins rapide. Le 
Sarin (nom de code GB), qui semblerait avoir été utilisé au Japon, 
est un oxyde de méthyilsopropoxyfluoro-phosphlne : c’est un neuro- 
toxique mortel, non perslrtant, incolore et Inodore, absorbé par les 
voies respiratoires ou k travers la peau. 


Comme tous tes gaz, il affecte le sys- 
tème nerveux. 

Selon la poli», cet attentat ne se- 
rait pas l’acte d'un déséquilibré 
ayant agi seul, mais plutôt r oeuvre 
tfun groupe bien ar^nisé et déter- 
miné. Les spécialistes des forces 
d'autodéfense nfppones ont été mo- 
bilisés et des équipes munies-de 
masques à gaz inspectent les sta- 
tions des lignes touchées, qui ont été 
fera yfe*- 

Vera 8 h 15, lundi matin, au mo- 
ment oh te transports en commun 


en seize endroits, en particulier dans 
la station de Kasumigaseki (quartier 
des minist ères), où la ligne Hlbiya 
croise la ligne Marunouchi Des 
voyageurs, sur cette dernière ligne, 
avaient averti peu auparavant les 
employés du métro de la présence 
de liquide suspect dans un wagon. 
Celui-d a été nettoyé panm préposé 
à F aide d’un balai, qui fat ensuite 
rangé dans un placard: le balayeur 
et tous ses collègues ont été intoxi- 
qués. 

La présence d’un bidon dans un 


Une journaliste de là télévisloir 
est grièvement blessée en Algérie 


RACHIDA HAMMADL une des 
journalistes les plus connues de la 
tâévision d’Etat algérienne, a été 
grièvement blessée par balles, lun- 
di 20 mars. Agée de trente- 
deux ans, elle a été atteinte alors 
qu’elle sortait de son domicile, une 
cité abritant des policiers, dans le 
quartier de Ben-Aknoun, sur les 
hauteurs de la capitale. Sa sœur a 
été tuée dans le même a tt e nt a t. 

Ce nouvel attentat Intervient 
alors qu’une vague d’assassinats 
sans précédent prend pour cible 
les femmes et te adolescentes : au 
moins dix d’entre elles ont été 
tuées par balles ou égorgées ces 
neuf derniers jours. 

Rachida HammacÜ est Tune des 
Journalistes féminines - peu nom- 
breuses dans la rédaction - les 
plus célèbres de la télévision. Re- 
porter, elle présentait parfois le 
journal télévisé. La télévision a 


■ SALON DD LIVRE: Pécrfvain 
britannique Salman Rnstxtte est 
en France pour la cinquième fois 
depuis la fatwa de février 1989 qui 
le condamnait à mort L’auteur 
des Versets sataniques a pris paît, 
dimanche 19 mars au Salon du 
livre, à un débat sur le thème des 
« Ecrivains en difficulté». 

En pleine campagne électorale, et 
au moment où ta France assure, 
jusqu’en juin, la présidence de 
l’Union européenne, Salman 
Rushdie entend inviter te gouver- 
nement français à «passer à Vqf- 
fensve». Au cours de son séjour; 
F écrivain doit rencontrer, outre 1e 



Le Serveur Judiciaire 

GROUPE JET L A G 

Inventaire intégral des 


parabofinanent 
Activité etdépt de voire choix, 

PeaaadBdogfer par fis 78 22 5346 


payé le plus lourd tribut avec sept 
de ses journalistes assassinés. 

D’autre part, le colonel à la re- 
traite. Ali Tounsi, a été nommé à la 
tête de la Direction générale de la 
sûreté nationale (DGS N), en rem- 
placement de Mohamed Ouaddah, 
a indiqué hindi le quotidien Liber- 
té. M-Thunsi, ancien directeur-ad- 
joint au sefn de la sécurité mflitaire 
a été également président de la Fé- 
dération algérienne de tennis 
(FAT)- 

Ce changement n’avait pas été 
annoncé de source officielle lundi 
Il intervient moins de deux mois 
après l’attentat à la voiture piégée 
contre le commissariat central 
d’Alger, qui avait fait 42 morts et 
plus de 200 blessés, et après la mu- 
tinerie de Serkadji, le 22 février, 
qui avait fait 96 morts parmi te 
détenus, selon un bilan officiel - 
(AFP.) 


premier ministre, Edouard Balla- 
dur, les ministres des affaires 
étrangères et de la culture, Alain 
Juppé et Jacques Toubon, ainsi 
que deux des candidats à l’élection 
présidentielle, Lionel Jospin et 
Jacques Chirac. 

■ ESPACE: la navette améri- 
caine Endeavour a atterri, samedi 
18 mars, sur la base aérienne «l'Ed- 
wards (Californie). Elle ramène sur 
Terre de précieuses données astro- 
nomiques et a pulvérisé, pour une 
navette de la NASA, le record de 
séjour dans l’espace avec pins de 
seize Jours et demi passés en or- 
bite. Au total quelque 300 corps 
célestes - galaxies, quasars, 
constellations, étoiles naines, dé- 
bris des collisions stellaires, ainsi 
que des planètes comme Jupiter; 
Vénus, Mars et la Lune - ont été 
observés au cours de cette mis- 
sion. - (AFP.) 

■ SECURITE ROUTIÈRE : un ac- 
cident d’autocar a fait trois morts, 
dix blessés graves et vingt blessés 
légers hmdi matin 20 mars dans le 
nord des Landes, selon le bilan 
provisoire fourni par la gendarme- 
rie. Le véhicule, qui transportait 
des passagers d’origine marocaine, 
s’est renversé sur la chaussée pour 
une raison indéterminée. 


wagon avait également été sigillée 
sur la ligne Chtyoda. L’eraptoyé qui 
s’était chargé de le déplacer figure- 
rait parmi les premières victimes de 
l’attentat. Dam d’autres cas, des 
voyageurs ont vu un liquide trans- 
parent s'échapper d’un réci pient en- 
veloppé de journaux. 

La présence de gaz en plusieurs 
endroits (an moins un wagon de la 
hgne Gtfyoda, on wagon de la Bgne 
Marunouchi et deux wagons de la 
ligne Hlbiya) tendrait à co nfi r me r 
que Tattentat a été commis non par 
une seule personne mais par plu- 
sieurs, agissant de manière coordon- 
née. 

Ce n’est pas la p remiè re fois que 
ce gaz torique, qu’il est possible de 
fabriquer à partir de differents pro- 
duits chimiques ouagro alimentaires 
- tous produits que Ton trouve dans 
le commerce -, fait des victimes. En 
juin 1994, dqns un quartier résiden- 
tiel de la vffle de Matsnmoto (dans 
te Alpes japonaises), sept pers o nnes 
avaient été tuées par te émanations 
de ce gaz a une soixantaine avaient 
été intoxiquées. On avait dépensé, 
alors, à un meurtre collectif. Un 
chimiste avait été arrêté puis relâché 
faute dé preuves suffisantes. D’antre 
parti un e émanation rit» gaz rityribrin e 
à celte qui vient dese produire à Tt>- 
kyo, mais cette fois sans gravité, 
avait étérigualée fl y a quelques se- 
maines dans un train de banlieue. 

La pofice n’écarte aucune hypo- 
thèse trois ne semble guère disposer 
dépiste pour Finstanldnoo te rédt 
d’un témoin qui aurait vu un indivi- 
du déposer un paquet enveloppé de - 
journaux dans tm wagon. L’acte n’a 
pas été revendiqué. Le pcanier mi- 
nbtxe Murayama a assuré la popula- 
tion que tout allait être mis en 
oeuvre pour éviter une nouvel atten- 
tat de ce type. 

_ PMBppe Pons 


DANS LA PRESSE 

l'affaire 

VA-OM 

LE TÉLÉGRAMME DE BREST 

Pect-être est-cela frn du roman 
vécu et écrit par cet extraordi- 
naire équfflbriste politico-sporti- 
vo-Snanrier qui a illustré ce que 

certains ont appelé «les aimées 
fric». Les années (A Fan a pré- 
senté à la France et à sa jeunes» 
un homme d’affairés - affaires 
dans tous les sens da terme - 
comme un parangon de verte, te 
modèle à Imiter. Jusqu’à eh frire 
un ministre de la RéphMkpte.' 

: MkM&nri 

RTL 

Hier, le journal du soir dè 
France 2, la télévision du service 
public pour laquelle les Français 
acquittent une redevance* était 
presque entièrement consacré 
pendant près d’une dêmi-hémjs à 
Bernard Tapie. (~) {Le devoir des 
médias] n’est pas de scanner et 
d’illustrer à P excès tes tares de là 
vie publique, les mensonges ou 
tes coquinerles dés responsables. 
Après tout, l’information né 
consiste pas à illustrer avec 
complaisance ce qui endommage 
la démocratie. 

. Philippe Alexandre 

LA CHAINE INFO (LCD- 

Qu’y a-t-il de commun anse 
Bernard Thpte et François Mitter- 
rand ? Entre le vieux prtMégat 
qui termine son règne, srittE 
en son palais de l'Elysée, etj%s- 
croc talentueux qui, après avoir 
tout perdu, achève sa trajectoire . 
dans un obscur tribunal de pro- 
vince ? Rten, sinon que te ptegrier 
a soutenu et encouragé le second. 
Rien, sinon que Fun et Pautre ont 
fait du mensonge -leur règle de 
vie, de gouvernement et d'action. 
Rien, sinon qu’ils ont inscrit jçe 
mensonge au .cœur de la Répu 1 
büque. 

- ' Pierrc4MC-Séga8kçn 



H 0 R S » 5 E R I E 


LES 

9 PREMIERS 
MOIS 
DE LA VIE 

Vivez mois par mois 
l'histoire 
la plus fascinante 
des aventures humaines 









